L 


UNIVERSITY  OF 
TORONTO  LIBRARY 

The 
Jason  A.Hannah 

Collection 

in  the  History 

of  Médical 

and  Related 

Sciences 


; 


1 


TRADUCTION 

DES  OUVRAGES 
D'AURELIUS  -CORNELIUS 

CE  LSE, 

SUR  LA  MÉDECINE. 

Par  M.  NINNIN  ,  Doûcur-Régcnt  de  la  Faculté 
de  Me'decine  de  Reims  ,  &  Me'decin  ordinaire 
de  Son  Altefle  Serénilfime  ,  Monfeigneur  le 
Comte  de   CLERMONT,  Prince  du  Sang. 

TOME    SECOND. 


A    PARIS, 

rue 


Chez 


M.  DCC.  LUI. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


AVERTISSEMENT. 

Il  pourra  paroître  furprenant  que  nous 
fajfons  commencer  notre  fécond  Volume 
de  la  traduction  de  Celfe  ,  par  le  vingt- 
fixiême  Chapitre  du  cinquième  Livre. 
Mais  nous  avons  cru  devoir  en  agir  ainfi  3 
parce  que  c'ejl  à  ce  Chapitre  que  com- 
mence la  Chirurgie  de  notre  Auteur.  Au 
moyen  de  cette  divifton  >  qui  nous  a  paru 
la  plus  naturelle  >  &  que  nous  efperons 
qui  fera  le  plus  du  goût  des  Le  Heur  s , 
on  trouvera  dans  le  premier  Volume  9 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine  & 
à  la  Pharmacie  ;  &  dans  le  fécond  >  tout 
ce  qui  concerne  la  Chirurgie. 
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SUITE    DU   LIVRE    V. 


CHAPITRE   XXVL 

Des  cinq  manières  dont  le  corps  peut 
être  dérangé. 


P  R  E'S  avoir  traité  de  la  ver- 
tu des  médicamens ,  je  parle- 
rai   des    différentes    manières 
dont  le  corps  peut  être  déran- 
gé.  Il  peut  l'être  de  cinq  façons  diffé- 
rentes j  i°.  Lorfque  quelque  chofe  en 
léfe  les  fondions  à  l'extérieur  ,  comme 
Tome  11.  A 
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dans  les  blcflurcs  -,  2°.  Lorfque  quelque 
cliofe  fe  corrompt  au-dedans,  comme 
dans  le  cancer-,  30.  Lorfqu'il  fe  forme 
quelque  corps  étranger  ,  comme  dans 
la  pierre  de  la  vefîic  ;  40.  Lorfque  quel- 
que partie  augmente  contre  nature , 
comme  les  veines  qui  deviennent  vari- 
queufes  *,  50.  Lorfqu'il  manque  quelque 
chofe  ,  ou  qu'une  partie  eft  trop  courte. 
Parmi  ces  dérangemens  ,  il  en  eft 
qu'on  guérit  par  les  médicamens ,  & 
d'autres  où  le  fecours  de  la  main  eft 
plus  utile.  Je  parlerai  dans  un  autre 
endroit  des  dérangemens  qui  ont  fur- 
tout  befoin  du  fecours  de  la  main  -,  je 
me  bornerai  pour  le  préfent  à  ceux 
qu'on  guérit  principalement  par  le 
moyen  des  médicamens.  Je  fuivrai  dans 
cette  partie  de  l'art  de  guérir,  le  même 
ordre  que  j'ai  fuivi  dans  la  première, 
je  parlerai  d'abord  des  maladies  qui 
attaquent  indiftinctement  toutes  les 
parties  du  corps  -,  enfuite  j'en  viendrai 
a  celles  qui  font  particulières  à  chaque 
partie.  Je  commencerai  par  les  bief- 
lures. 
1 .  Des  blejfîiresfaitespar  les  traits. 

La  première  chofe  que  le  Médecin 
doit  feavoir  au  fujet  des  bleflures,  c'eft 
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<îc  connoître  celles  qui  font  incurables, 
relies  qui  ne  fe  gucriflent  que  didïcile- 
ment  ,  &  celles  qui  fe  guérifTent  aifé- 
menr.  Il  eft  d'un  bon  Médecin  de  ne 
point  entreprendre  un  malade  qui  ne 
peut  guérir ,  de  crainte  qu'on  ne  l'ac- 
cule d'avoir  tué  un  homme  qui  n'efl 
mort  que  parce  qu'il  devoit  mourir. 

Lorique  le  danger  eft  grand  ,  mais 
que  le  mal  n'eft  pas  absolument  fans 
refïource  ,  on  doit  faire  connoître  aux 
amis  du  malade  ,  combien  la  cure  eft 
difficile  *,  car  s'il  arrivoit  que  le  mal 
fut  plus  fort  que  les  remèdes ,  on  pour- 
roit  foupçonner  le  Médecin  ,  ou  d'avoir 
ignoré  le  danger,  ou  d'en  avoir  impo- 
fé.  C'eft  ainu*  que  doit  fe  comporter 
tout  Médecin  prudent  s  mais  il  n'appar- 
tient qu'à  un  Charlatan ,  de  grofîîr  le 
mal  pour  fe  faire  valoir  davantage  : 
on  doit  même  promettre  au  malade 
un  prompt  rétabli (Ternent ,  afin  d'être 
obligé  par-là  ,  de  donner  tous  fes  foins, 
à  empêcher  qu'un  mal  léger  par  lui- 
même  ,  ne  devienne  plus  grand ,  pour 
avoir  été  négligé. 

x.  Quelles  font  les  blejfures  incurables. 

Les  blcfîures  de  la  bafe  du  cerveau , 
du  cœur,  de  l'œfophage ,  de  la  veine 
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porte  ,  de  la  moelle  de  l'épine  ,  dtî 
milieu  du  poulmon  ,  des  inteitins-grê- 
Jes ,  de  l'cftomac  ,  des  reins,  font  incu- 
rables ,  de  même  que  celles  des  gran- 
des veines  ou  artères  qui  font  limées 
dans  les  environs  du  gofier. 

3.  Quelles  font  les  blejjures  difficiles 
à  guérir* 

On  ne  guérit  que  très  -  difficilement 
les  blefTures  du  poulmon  ,  du  foye,  de 
la  membrane  qui  enveloppe  le  cer- 
veau ,  de  la  ratte  ,  de  la  matrice ,  de 
la  vefîïe ,  des  gros  inteftins ,  du  diaphra- 
gme, en  quelque  endroit  de  ces  viicères 
qu'elles  puiiTent  être  fituées.  Le  dan- 
ger eft  aufli  extrême  ,  fi  la  pointe  du 
trait  a  pénétré  jufqu'aux  gros  vaif- 
feaux  ,  qui  font  renfermés  en  dedans 
aux  environs  des  aiffelles  &  des  jarrets  i 
enfin  toutes  les  blefluresdans  lefquelles 
il  y  a  quelque  gros  vaifTeau  ouvert , 
font  fort  dangereufes ,  parce  que  l'hé- 
morragie peut  faire  périr  le  malade  i 
ce  qui  arrive  non-feulement  ,  lorïque 
les  veines  placées  fous  les  aiffelles ,  ôc 
les  jarrets  font  ouvertes ,  mais  encore 
celles  qui  vont  aux  tefticules ,  Se  à  l'a- 
nus. Toutes  les  bleiïures  aux  aiffelles, 
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aux  parties  naturelles  des  femmes  -,  cel- 
les qui  font  fîtuées  entre  les  os  des  îles 
&  les  cotes ,  ou  entre  les  doigts ,  font 
d'un  mauvais  caractère  ,  de  quelque 
nature  qu'elles  puiffent  être  j  il  en  eft 
de  même  des  bleffures  des  mufcles ,  des 
tendons ,  des  artères ,  des  membranes , 
des  os ,  &  des  cartilages. 

4.  Qtielles  font  les  bleffures  qui  fe 
guérifjent  aifément. 

Les  bleffures  qui  fe  guériffent  le  plus 
facilement  ,  font  celles  qui  font  fituées 
dans  les  chairs  -,  elles  font  plus  ou  moins 
dangereufes ,  félon  la  nature  de  la  par- 
tie qu'elles  occupent.  En  général  toute 
bleffure  considérable  efl  dangereufe. 

5.  Différences  qui  fe  tirent  del'efpéce 

&  de  la  figure  même  de  la 

bleffure. 

Le  danger  varie  encore  par  rapport 
à  l'efpéce  &  à  la  figure  même  de  la 
bleffure  -,  car  une  bleffure  qui  eft  ac- 
compagnée de  contufîon,eft  plus  mau- 
vaife  que  celle  où  il  n'y  a  que  folution 
de  continuité  -,  de  forte  qu'il  vaut  mieux 
avoir  e'té  blefle  par  un  trait  pointu, 
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que  par  un  trait  obtu.  La  playe ,  où  il 
y  a  déperdition  de  fubftance  ,  ou  dans 
laquelle  les  chairs  ont  été  emportées 
d'un  cote'  &  font  pendantes  de  l'autre, 
eft  auiîî  plus  facheufe.  Les  blefïiires  les 
plus  mauvaises  font  celles  qui  font  en 
ligne  courbe  >  les  moins  mauvaifes 
celles  qui  font  en  ligne  droite,  &  le 
danger  eft  plus  ou  moins  grand ,  félon 
que  la  blemire  approche  le  plus  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  figures. 

6.  Différences  prifes  de  l'âge  ,  du 
tempérament  9  de  la  façon  de  vivre 
du  blejfé y  &  de  la  faifon  de  l'année. 

L'âge ,  le  tempérament ,  la  manière 
de  vivre  du  bleffé  ,  la  faifon  rendent 
aufli  le  traitement  des  playes  plus  ou 
moins  difficile.  Un  enfant  ou  un  jeu- 
ne homme  guérit  plus  facilement  qu'un 
vieillard.  Un  homme  qui  eft  d'un  tem- 
pérament vigoureux  ,  plus  aifément 
que  celui  qui  eft  d'un  tempérament 
délicat.  Une  perfonne  qui  n'eft  ni  trop 
maigre  ,  ni  trop  grafle  ,  plus  aifémenc 
que  celle  qui  eft  l'un  ou  l'autre  -,  plus 
aifément ,  lorfque  toute  l'habitude  du 
corps  eft  en  bon  état,  que  lorsqu'elle 
eft  vitiée  >  plus  aifément ,  lorfque  l'on 
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s'exerce,  que  lorfqu'on  refte  oifîf  ;  plus 
aifement  ,  lorfqu'on  eft  fobre  &  tem- 
pérant ,  que  lorfqu'on  eft  adonne'  au 
vin ,  &  aux  femmes.  La  faifon  la  plus 
propre  de  l'année  pour  la  cure  des 
playes,  eft  le  Printems  ,  ou  du  moins 
un  tems  qui  ne  foit  ni  fort  chaud  ,  ni 
fort  froid  >  car  la  trop  grande  chaleur 
cV  le  trop  grand  froid  font  très -con- 
traires aux  playes,  fur -tout  lorfque  le 
chaud  ôc  le  froid  varient  -,  c'eft  pour- 
quoi l'Automne  eft  Ci  pernicieufe  pour 
les  bleiTés. 

7.  Signes  qui  font  connoître  que  la 
blejfure  -pénétre  à  l'intérieur* 

La  plupart  des  blefîures  font  expo- 
fées  à  la  vue  >  mais  il  en  eft  qu'on  ne 
peut  reconnoître  que  par  le  dérange- 
ment des  fonctions  des  parties  inté- 
rieures  qu'elles  occupent ,  &  dont  nous 
avons  donne'  ailleurs  la  description. 
Cependant  comme  il  eft  beaucoup  de 
cas  qui  fe  refTemblent  3  &  qu'il  eft  im- 
portant de  diftinguer  fï  la  blelTure  n'eft 
que  fuperfkielle ,  ou  fï  elle  pénétre  fort 
avant ,  nous  rapporterons  ici  les  lignes 
qui  font  connoitre  quelle  eft  la  partie 
intérieure  qui  eft  bleffée ,  &  qui  don- 

A  iiij 
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rient  lieu  d'efpérer  la  guérifon ,  ou  de 

craindre  la  mort  du  blcffé. 

8.  Signes  de  la  blejfure  du  cœur. 

Lorfque  le  cœur  eft  bleflfé,  le  fang 
coule  par  la  playe  avec  abondance  ->  le 
battement  des  artères  languit  -,  la  cou- 
leur eft  très-pâle  ;  le  malade  a  des  lueurs 
froides ,  8c  de  mauvaife  odeur  ;  les  ex- 
trémités deviennent  froides ,  8c  la  mort 
ne  tarde  pas  à  fuivre. 

5>.  Signes  de  la  blejfure  du  poulmon. 

Si  le  poulmon  eft  blefle  ,  il  y  a  diffi- 
culté de  refpirer  -,  le  fang  qui  fort  par 
la  bouche,  eft  écumeux  ,  tandis  que  ce- 
lui qui  coule  par  la  playe  eft  vermeils 
la  refpiration  eft  accompagnée  de  flf- 
flement  -,  le  blefle  fe  trouve  mieux  lorf- 
qu'il  eft  panché  fur  fa  playe  -,  on  en 
voit  qui  fe  lèvent  fans  raifon  j  plu- 
fleurs  parlent  étant  couchés  fur  la  blef- 
fure ,  8c  fe  taifent  >  s'ils  font  dans  une 
autre  fituation. 

io.  Signes  de  la  blejfure  du  foie* 

Les   lignes  de  la  bleflure   du  foic> 
font  un  épanchement  confidérable  de 
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fang  fous  l'hypocondre  droit  ;  l'enfon- 
cement des  hypocondres  vers  l'épine  i 
le  foulagemcnt  qu'on  éprouve  lorf- 
qu'on  effc  couché  iur  le  ventre  ;  des 
picotemens  ôc  des  douleurs  qui  s'éten- 
dent depuis  le  foie,  jufqu'à  la  partie 
antérieure  du  cou  ,  ôc  de  l'omoplate. 
A  ces  fymptomes  il  fe  joint  quelque- 
fois un  vomiffement  bilieux. 

ii.  Signes  de  la  blejfure  des  reins* 

Dans  la  biefïure  des  reins  ,  on  fent 
une  douleur  dans  les  aines  ,  ôc  aux  tef- 
ticules  *,  on  n'urine  qu'avec  peine ,  ÔC 
l'urine  que  l'on  rend  effc  teinte  de  fang; 
quelquefois  même  on  ne  rend  que  du 
fang. 

ix.  Signes  de  la  blejfure  de  la  ratte* 

Quand  la  ratte  efl  Méfiée ,  il  s'écoule 
par  la  playe  du  côté  gauche  ,  un  fang 
noir  y  l'hypocondre  ôc  l'eftomac  fe  ten- 
dent &  fe  durciffent  du  même  côté  ;  le 
malade  éprouve  une  foif  violente  ;  il 
relient  comme  dans  la  biefïure  du  foie, 
des  douleurs  dans  la  partie  antérieure 
du  cou. 
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i  3 .  Signes  de  la  blejfure  de  la  matrice. 

Si  la  matrice  eft  blefTe'e,  il  y  a  dou- 
leur dans  les  aines  ,  dans  les  hanches, 
&  aux  parties  de  la  génération.  Le  fang 
s'e'coule  en  partie  par  la  playe  ,  &:  en 
partie  par  le  vagin  -,  il  furvient  un  vo- 
mifTement  bilieux.  Il  eft  des  femmes 
qui  perdent  l'ufage  de  la  parole ,  d'au- 
tres celui  de  la  raifon.  Il  en  eft  aufli 
qui  font  entièrement  à  elles-mêmes ,  & 
qui  difent  qu'elles  rerTentent  de  vives 
douleurs  dans  les  nerfs  &  aux  yeux. 
Elles  meurent  enfin  en  e'prcluvant  les 
mêmes  fymptomes  que  dans  la  blefïure 
du  cœur. 

14.  Signes  de  la  bleffure  du  cerveau 
ou  de  la  dure  mère* 

Dans  la  bleffure  du  cerveau  ou  de 
la  dure  mère ,  le  fang  fort  par  les  nari- 
nes ,  «5c  quelquefois  aufli  par  les  oreil- 
les •■>  il  y  a  prefque  toujours  un  vomiffe- 
ment  de  bile.  Certains  bleffe's  ont  tous 
les  fens  engourdis ,  &  n'entendent  point 
iorfqu'on  les  appelle  --,  il  en  eft  qui  ont 
le  regard  furieux  j  les  yeux  hagards ,  fe 
portant  de  cote'  &  d'autre  *  le  délire 
furvient  prefque  toujours  le  troifieme 
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ou  le  cinquième  jour  de  la  bleffure. 
Plufieurs  ont  des  mouvemens  convul- 
/îfs  -y  la  plupart  avant  que  de  mourir  , 
déchirent  les  bandages  de  leur  playe, 
&  l'expofent  nue  au  froid. 

15.  Signes  de  la  bleffure  de  l'œfopbage* 

Lorfque  l'œfophage  eft  bleffé  ,  il  fur- 
vient  un  hocquet,  &  un  vomiflement 
bilieux.  On  rend  fur  le  champ,  la  nour- 
riture ou  la  boiffon  qu'on  peut  avoir 
prife.  Le  battement  des  artères  eft  lan- 
guiffant  -,  il  y  a  de  petites  fueurs  s  les 
extrémités  font  froides. 

î  6.  Signes  de  la  bleffure  de  l3efîomac5 

du  jéjunum  ,  &  des  autres 

inteftins. 

Les  lignes  de  la  blefïure  de  l'eftomacV 
&  du  jéjunum  font  les  mêmes:  la  nour- 
riture &  la  boiffon  fortent  par  la  playe; 
les  hypocondres  fe  durciffent  j  on  rend 
quelquefois  de  la  bile  par  la  bouche. 
La  feule  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que 
l'endroit  de  la  bleffure  eft  plus  bas , 
lorfque  c'eft  le  jéjunum  qui  eft  blefle» 
Lorfque  les  autres  inteftins  le  font  >  les 
matières  ftercoracées  fortent  par  la 
playe  ,  ou  bien  elle  répand  une  odeur 
tort  fétide. 
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17.  Signes  de  la  blejfure  de  la  moelle 
de  l'épine. 

Si  la  moelle  de  l'épine  eft  bleiTée,  les 
nerfs  tombent  en  paralyfîe  ,  ou  bien 
il  furvient  des  mouvemens  convulfifs  5 
Il  y  a  privation  du  fentiment  >  au  bout 
d'un  certain  tems,  la  femence  ,  l'urine, 
les  matières  ftcrcorales  mêmes  s'échap- 
pent involontairement, 

iS.  Signes  de  la  blejfure   du 
"Diaphragme. 

Lorfque  le  Diaphragme  eft:  blefle, 
les  hypocondres  le  retirent  par  en 
haut  -,  on  fent  des  douleurs  dans  l'épi- 
ne  j  la  refpiration  eft  lente  -,  le  fang  qui 
fort  par  la  playe,  eft  écumeux. 

19.  Signes  de  la  bleffure  de  la  vejfie. 

On  fent  des  douleurs  aux  aines  dans 
la  bleflure  de  la  vefîîe  ;  il  y  a  tenfîon. 
au  -deffus  du  pubis-,  le  fang  fort  par 
l'urètre  ,  au  lieu  de  l'urine  qui  s'e'coule 
par  la  playe  >  l'œfophage  eft  affecte7 ,  èc 
c'eft  ce  qui  occafîonne  un  vomiiTement 
de  bile ,  ou  le  hocquet  •>  les  extre'mite's 
deviennent  froides ,  &  la  mort  s'enfuit. 
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10.  Du  fang  ,  de  la  fanie  9  du  pus  ; 
de  leurs  différentes  efpéces  ,  & 
quelles  font  les  meilleures  ou  les 
plus  mauvaises. 

Outre   les  lignes  que  nous  venons 
de  rapporter  ,   il  eft  encore  plu/îeurs 
.chofes  qu'il  faut  connoître ,  8c  qui  ont 
rapport  à  toutes  les  playes  8c  à  tous  les 
ulcères  dont  nous  parlerons.  Il  découle 
des  playes  8c  des  ulcères  ,  du  fang ,  de 
la  fanie ,  du  pus.  Le  fang  effc  connu  de 
tout  le  monde  ;  la  fanie  eft  plus  ténue  que 
le  fang ,  plus  ou  moins  épaiffe ,  gluan- 
re ,   8c  différemment  colorée.    Le   pus 
eft  très -épais,  8c  très -blanc,  8c  plus 
gluant  que  le  fang  8ç  la  fanie.  Le  fang 
découle  d'une   playe  récente  ,  ou  qui 
commence  à  fe  cicatrifer.   La  fanie  en 
fort  entre  l'un  8c  l'autre  de  ces  tems  ; 
le  pus  coule  d'un  ulcère  qui  tend  à  fe 
guérir.    Le  pus  8c  la  fanie  font  de  dif- 
férentes efpéces  -,    les   Grecs   leur   ont 
donné  des  noms    particuliers  -,    il  eft 
une   efpéce   de    fanie    qu'ils  appellent 
Ichor  ;  une  autre  qu'ils  nomment  Mé- 
liceris  $  il  eft  aufti  un   genre  de   pus 
qu'ils  deiignent  fous  le  nom  d'Elœode» 
L'ichor  eft  ténu ,  tirant  fur  le  blanc  ; 
il  découle  des  ulcères  malins,  fur -tout 
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dans  les  bleflures  des  tendons  qui  ont 
été  fuivies  d'inflammation.  Le  mclice- 
ris  eft  plus  épais  &  plus  gluant,  Sem- 
blable à  du  miel  blanc.  Il  découle  aulîi 
des  ulcères  malins  ,  dans  les  blefïiires 
des  tendons  aux  environs  des  articles, 
ôc  principalement  dans  l'article  du  ge- 
nou. Velœode  eft  ténu  ,  tirant  fur  le 
blanc  ,  de  approchant  de  la  couleur  de 
Pongle  -,  il  reffemble  affez  par  rapport 
à  fa  coniîftence  graiffeulé  ,  à  de  l'huile 
blanche  -,   il   paroit    dans   les  grandes 
blefiiires  qui  commencent  à  fe  cicatri- 
fer.  Le  fang  qui  eft  trop  ténu  ou  trop 
épais ,  qui  eft  livide  ou  noir  ,  mêlé  de 
pituite,  3c  de  diverfe  couleur ,  eft  mau- 
vais.   Le    meilleur    eft    celui    qui   eft 
chaud ,  rouge ,  médiocrement  épais  & 
peu   glutineux.    Auflî  guérit -on  aifé- 
ment  une  blcfture  de  laquelle  il  décou- 
le un  fang  louable  ;   Ôc  on    peut  dire 
en  général  qu'il  eft  d'autant  plus  ailé 
de  guérir  les  playes  ôc  les  ulcères ,  que 
les  différentes  humeurs  qui  en  décou- 
lent ,  font  d'un  meilleur  caractère.  C'eft 
mauvais  figne,  lorfque  la  fanie  eft  abon- 
dante ,  qu'elle  eft  fort  ténue  ,  qu'elle 
eft  livide,  pâle,  ou  noire,  gluante,  de 
mauvaise  odeur  ,  qu'elle  ronge  l'ulcère 
ôc  les  tegumens  qui  l'environnent.    Il 
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Vaut  mieux  qu'elle  (oit  en  petite  quan- 
tité ,  peu  épaifle  ,  tirant  fur  le  rouge , 
ou  fur  le  blanc.  Uichor  eft  fort  mau- 
vais ,  lorfqu'ii  eft  en  grande  quantité, 
qu'il  eft  épais,  un  peu  livide,  &  pâle, 
qu'il  eft  gluant,  noir,  chaud,  de  mau- 
vaife  odeur.  Il  eft  moins  dangereux  , 
lorfqu'ii  tire  fur  le  blanc ,  de  qu'il  a  les 
qualités  oppofées  à  celles  que  nous 
venons  d'indiquer.  C'eft  auftî  un  mal 
<jue  le  meliceris  foit  abondant ,  ôc  fort 
épais  ;  c'eft  un  bien  au  contraire,  lorfqu'ii 
eft  en  petite  quantité ,  Ôc  plus  ténu.  La 
meilleure  matière  qui  puifTe  découler 
des  playes  ôc  des  ulcères  ,  eft  le  pus  5 
mais  il  ne  doit  point  être  fort  abon- 
dant ,  ni  ténu ,  ni  fort  délayé  ;  c'eft  un 
mauvais  ftgne,  s'il  eft  tel  dès  le  com- 
mencement ,  fur-tout  s'il  reffemble  par 
fa  couleur  à  de  la  férolîté  ;  s'il  eft  pale, 
ou  livide  ,  bourbeux  ,  ôc  s'il  eft  de 
mauvaife  odeur  \  à  moins  que  l'endroit 
même  d'où  il  fort ,  ne  lui  communique 
cette  odeur.  Le  pus  eft  d'autant  meil- 
leur,  qu'il  eft  en  plus  petite  quantité, 
qu'il  eft  plus  épais  ,  ôc  plus  blanc  ; 
qu'il  eft  lifte  ,  qu'il  ne  fent  point  mau- 
vais ,  ôc  qu'il  eft  égal.  Sa  quantité 
doit  cependant  répondre  à  la  nature , 
à  la  grandeur  ôc  à  la  durée  de  la  playe  > 
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car  il  en  doit  naturellement  couler  da- 
vantage d'une  playe  plus  confidérable  ÔC 
qui  eft  encore  enflammée.  Velœode  eft 
aufli  d'autant  plus  mauvais,  qu'il  eft  en 
plus  grande  quantité  ,  &  moins  gras  > 
ëc  d'autant  meilleur,  qu'il  eft  en  plus 
petite  quantité' ,  &  plus  gras. 

zi.  Curation  de  l'Hémorragie  dans 
les  blejfures. 

Lorfqu'on  s'eft  afïuré  par  les  chofes 
que  nous  venons  de  rapporter,  que  la 
blefïure  eft  guériffable  ,  il  faut  fur  le 
champ  donner  tous  fes  foins  pour  em- 
pêcher que  Phe'morragie  ou  l'inflam- 
mation ne  faflfe  périr  le  bleffé.  Lorf- 
que  l'hémorragie  eft  à  craindre  (  ce 
que  l'on  connoit  par  le  fiége ,  la  gran- 
deur de  la  blefTure ,  ôc  par  l'impétuo- 
fîté  avec  laquelle  le  fang  coule)  il  faut 
remplir  la  playe  de  charpie  féche;  met- 
tre par-deftus  une  éponge  trempée  dans 
de  l'eau  froide,  &c  appuyer  denus  avec 
la  main  *,  fi  le  fang  continue  de  couler 
prefque  aufli  fort ,  il  faut  renouveller 
îbuvent  la  charpie  >  &  fi  la  charpie  fé- 
che  fait  peu  d'effet ,  il  faut  la  tremper 
dans  le  vinaigre  qui  eft  un  très  -  bon 
remède  pour  arrêter  le  fang  j  c'eft  pour- 
quoi 
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quoi  certains  Médecins  en  verfent  fur 
la  playe.  Mais  il  eft  à  craindre  d'un 
autre  cote' ,  que  /1  on  ne  laiffe  point  dé- 
gorger fuffifamment  les  vaifïeaux  ,  il 
ne  Survienne  une  inflammation  consi- 
dérable. On  ne  doit  donc  employer  ni 
rongeans  ni  cauftiques  ,  ni  efcaroti- 
ques,  pour  arrêter  l'hémorragie,  quoi- 
que la  plupart  foient  très-propres  pour 
cela;  &  fî  on  eft  forcé  d'y  avoir  re- 
cours ,  il  ne  faut  fe  fervir  que  des  plus 
doux.  Si  l'hémorragie  ne  cède  point  à 
ces  remèdes ,  il  faut  prendre  tes  vaif- 
feaux  qui  1  aillent  échapper  le  fang  , 
faire  deux  ligatures  à  l'endroit  de  la 
hierfure ,  Se  couper  ce  qui  eft  renfe  rmé 
entre  ces  deux  ligatures,  afin  que  les 
vairTeaux  fe  cicatricent  en  dedans  ,  ëc 
que  leurs  ouvertures  demeurent  fer- 
mées. On  peut  les  brûler  avec  un  fer 
rouge,  s'il  eft  impofîible  de  faire  Ia 
ligature.  On  peut  auiîi  ,  lorfqu'on  a 
lai  (Té  écouler  une  quantité  fuftïfante  de 
iang  d'une  playe  iituéedans  un  endroit 
où  il  n'y  a  ni  mufcle  ,  ni  tendon 
comme  au  front,  ou  à  la  partie  fupé' 
rieure  de  la  tête  ,  appliquer  des  ventou- 
fes  fur  la  partie  oppofée ,  pour  déter-™ 
miner  le  cours  du  fang  vers  cet  endroit. 

Tome  IL  B 
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11.  Curation  de  l'inflammation  qui 
furvient  aux  blejfures. 

Voilà  ce  qu'il  convient  de  faire  pour 
arrêter  le  fang  ;  mais  on  trouve  dans 
l'hémorragie  même  le  remède  de  l'in- 
fîammation.  Il  eft  à  craindre  qu'elle  ne 
furvicnne  toutes  les  fois  qu'un  os  , 
qu'un  tendon  ,  qu'un  cartilage ,  qu'un 
mufcle  a  été'  bleffé ,  ou  bien  qu'il  ne 
s'eft  pas  écoulé,  eu  égard  à  la  grandeur 
de  la  playe ,  une  quantité  fuffifante  de 
fang.  On  ne  doit  point  le  preffer  dans 
aucun  des  cas  dont  nous  venons  de 
parler ,  d'arrêter  le  fang  i  mais  il  faut 
le  laiffer  couler,  tant  que  les  forces  le 
permettent,  de  forte  que  s'il  ne  couloic 
pas  en  quantité  iuirifante  ,  il  faudroit 
iaigner  du  bras  fur-tout  fi  le  bleffé  eft 
jeune  &  robufte ,  accoutumé  à  faire  de 
l'exercice.  C'eft  encore  une  raifon  de 
plus  pour  faigner,  lorfque  l'yvrefTe  a 
précédé  la  bleflure.  Si  le  tendon  eft  léfé, 
il  faut  le  couper  -,  car  la  bleffure  du  ten- 
don eft  mortelle,  &  ce  n'eft  qu'en  le 
coupant,  que  le  bleffé  peut  guérir. 

23.  De  la  réunion  des  Play  es. 

Lorfqu'on  a  arrêté  le  fang ,  s'il  cou- 
loit  trop  abondamment ,   ou  qu'on  a 
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Jéfempli  les  vaiffeaux,  s'il  ne  couloit 
pas  furhfamment ,  il  faut  fonger  à  réu- 
nir les  lèvres  de  la  playe.  Cette  réunion 
peut  fe  faire  dans  les  bleiTures  qui  atta- 
quent la  peau ,  ou  même  qui  pénétrent 
jufque  dans  les  chairs,  s'il  n'y  a  point 
de  fâcheux  f ymptomes  d'ailleurs  *,  il  en 
cft  de  même  des  playes  dans  lefquelles 
les  chairs  font  pendantes  d'un  coté,  3c 
adhérentes  de  l'autre*,  pourvu  cepen- 
dant que  ces  chairs  ne  foient  point  cor- 
rompues ,  &  que  la  vie  y  foit  confervée 
par  leur  union  avec  les  parties  qui  font 
laines. 

La  réunion  des  playes  fe  fait  de  deux 
façons-,  car  il  la  playe  occupe  une  par- 
tie molle,  il  faut  la  coudre,  fur -tout 
dans  les  bleffures  de  l'oreille ,  du  nez  , 
du  front,  de  la  bouche,  des  lèvres,  de 
la  peau  qui  environne  le  gofier,  de  dans 
les  playes  du  ventre  :  mais  li  la  playe 
eft  dans  les  chairs  -,  h*  elle  efl:  fort  larçe 
&  qu'il  foit  difficile  d'en  réunir  les  lè- 
vres, la  future  eft  nuifible*,  il  faut  fe 
fervir  de  boucles  ,  qu'on  appelle  en 
Grec  AnktereSy  pour  rapprocher  petit- 
a-petit  les  lèvres  de  la  playe ,  &  afin 
que  la  cicatrice  qui  fe  formera  par  la 
iuite ,  foit  moins  grande. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire, 

Bij 
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à  laquelle  des  deux  méthodes  il  faut 
donner  la  préférence  dans  les  playesoù 
les  chairs  qui  ne  font  point  encore 
vitiées,  font  pendantes  d'un  côté  &  ad- 
hérentes de  l'autre.  Au  refte,  foit  qu'on 
fe  détermine  pour  la  future  ou  pour 
la  boucle,  on  ne  doit  fe  fervir  de  l'une 
ou  de  l'autre,  qu'après  qu'on  aura  bien 
nettoyé  la  playe  >  car  s'il  y  reftoit  du 
fang  caillé,  il  ne  manquerait  pas  de  fe 
changer  en  pus,  d'attirer  une  inflam- 
mation ,  &  d'empêcher  la  playe  de  fe 
cicatricer.  Il  ne  faut  pas  même  y  laifîer 
la  charpie  dont  on  s'eft  fervi  pour  ar- 
rêter le  fang ,  car  elle  exciteroit  une 
inflammation. 

La  future  ou  la  boucle,  pour  être  fo- 
lide,  &c  pour  que  les  tegumens  ne  fe 
rompent  point,  doit  percer  la  peau  ôc 
les  chairs  qui  font  en  defïous»  On  ne 
peut  employer  rien  de  mieux  pour  l'une 
&  l'autre  ,  que  du  fil  doux  &  qui  ne  foit 
point  trop  tors,  pour  qu'elles  appuient 
plus  mollement  fur  le  corps.  *  Les  points 
de  future ,  ou  les  boucles  ne  doivent 
être  ni  trop  près ,  ni  trop  éloignés  les 
uns  des  autres }  car  s'ils  font  trop  éloi- 


*  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet 
dans  notre  PreLace. 
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gnés,  les  bords  de  la  playe  ne  fe  tien- 
nent point  réunis ,  ëc  s'ils  font  trop 
près  ,  ils  incommodent  beaucoup  le 
blefTé-,  &  l'inflammation  eft  d'autant 
plus  confidérable,  fur-tout  en  Eté,  qu'il 
y  a  plus  de  points  de  future ,  &  que 
le  nombre  des  boucles  eft  plus  multi- 
plie'. Soit  qu'on  réunifie  les  leVres  de 
la  playe  avec  des  futures  ou  des  bou- 
cles ,  on  ne  doit  faire  aucune  violence 
aux  tégumens  pour  les  rapprocher  -,  il 
faut  que  la  peau  accompagne  ,  pour 
ainfï-dire,  d'elle-même,  la  future  ou 
la  boucle.  Celle-ci  laiife  ordinaire- 
ment une  plus  grande  ouverture  entre 
les  lèvres  de  la  playe  *  celle-là  les  rap- 
proche davantage  j  cependant  elles  ne 
doivent  point  fe  toucher,  afin  de  laif- 
fer  une  irTue  aux  humeurs  épaiffes  qui 
peuvent  être  reftées  dans  la  playe  ',  s'il 
s'en  rencontre  quelqu'une  dans  laquelle 
on  ne  puiffe  employer  ni  la  future ,  ni 
la  boucle ,  il  faut  toujours  la  bien  net- 
toyer ;  après  quoi  on  applique  deffus  , 
une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  ; 
fi  on  ne  peut  foute nir  la  violence  du 
vinaigre ,  on  fe  fert  de  vin ,  8c  même 
d'eau  ,  lorfquc  la  blefïure  eft  légère. 
Le  choix  de  la  liqueur  eft  indifférent  -, 
elle  produit  toujours  un  bon  effet  , 
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pourvu  qu'elle  humeele  :  auflî  ne  doit- 
on  jamais  laiflfer  deflfécher  une  playe. 
On  guérit,  comme  on  voit,les  bleffures, 
fans  qu'il  foit  néceffairc  d'employer  de 
remèdes  étrangers ,  rares ,  ou  compo- 
sés *,  mais  /î  l'on  a  peu  de  confiance  à 
ceux  que  nous  venons  de  propofer,  il 
faut  fe  Servir  de  médicamens  dans  les- 
quels il  n'entre  point  de  fuif ,  Se  les 
choifîr  parnji  ceux  que  nous  avons  dit 
qu'on  pouvoir  appliquer  fur  les  playes 
fanglantes.  Si  la  playe  pénétre  dans  les 
chairs ,  on  fe  fert  fur-tout  de  l'emplâtre 
barbare.  Si  les  tendons ,  les  nerfs ,  les 
cartilages ,  ou  quelques-unes  des  parties 
faillantes ,  comme  les  oreilles ,  les  lé- 
vres ,  ont  été  blefTées ,  on  employé  le 
Sphragis  de  Polybe.  L'Emplâtre  Ale- 
xandrin convient  auflî  dans  les  blcfîures 
des  nerfs  ôc  des  tendons  j  &  celui  que 
les  Grecs  appellent  Ruptos  *,  dans  les 
playes  des  parties  faillantes. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  les  bleffu- 
res  qui  font  accompagnées  de  contu- 
fion ,  il  n'y  a  qu'une  petite  ouverture  à 
la  peau.  En  ce  cas,  il  faut  dilater  la 
playe  avec  la  lancette,  à  moins  qu'elle 
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ne  foie  dans  le  voifinage  de  nerfs  6c 
de  mufclcs  qu'il  ne  feroit  point  â  pro- 
pos de  couper.  Lorfqu'elle  eft  furHiam- 
ment  dilatée  ,  on  applique  defïus  un 
emplâtre.  Mais  dans  les  playes  où  il  y 
a  contuflon ,  &  qu'on  n'ofe  dilater  da- 
vantage ,  â  caufe  de  la  proximiré  des 
nerfs  Ôc  des  mufcles ,  quoique  l'ouver- 
ture ne  foit  point  aflez  grande,  il  faut 
fe  fervir  d'emplâtres  qui  digèrent  dou- 
cement les  humeurs.  L'emplâtre  que  les 
Grecs  appellent  Rupode  >  eft  fort  bon 
pour  cela.  Dans  toutes  les  bleffures 
considérables,  il  ne  faut  point  le  con- 
tenter d'appliquer  demis  ,  un  emplâtre 
convenable  ;  on  doit  mettre  encore  par- 
defïus ,  de  la  laine  trempée  dans  du  vi- 
naigre &  de  l'huile ,  ou  bien  un  cata- 
plafme  légèrement  repercumf  ,  li  la  par- 
tie bleiTée  eft  d'une  texture  molle  j  iî 
elle  eft  nerveufe  ou  tendineufe,  on  fe 
fert  d'un  cataplafme  émollient. 

24.  De  la  manière  dont  il  faut  bander 
les  playes. 

Les  meilleurs  bandages  font  ceux  qui 
font  faits  avec  la  toile  de  lin.  Le  ban- 
dage doit  être  large  ,  afin  que,  lorsqu'on 
l'a  tourné  une  fois  autour  de  la  playe, 
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il  la  recouvre  entièrement»  Se  s'étende 
même  un  peu  fur  l'une  &   l'autre  de 
fes  extrémité*.  Si  ks  chairs  fe  retirent 
plus  d'un  coté  que  de  l'autre,  il  eft  à 
propos  de  faire   partir  le  bandage  du 
côté  ou  les  chairs  ïé   retirent  le  plus  ; 
mais  il  elles  fe  retirent  également  de 
part  &  d'autre  ,  le  bandage  doit  em- 
braffer  tranfverfalement  les   bords  de 
la  playe  ;    /î   fa    nature  ne  le  permet 
point ,  on  commence  par  le  milieu  >  8c 
on  porte  enfuite  le  bandage  à  droite  <k 
a  gauche.  Le  bandage  ne  doit  être  ni 
trop  ferré  ,  ni  trop  lâche  5  car  lorfqu'il 
eft  trop  lâche ,  il  ne  tient  point  réunis 
les  bords  de  la  playe  -,    ôc  lorfqu'il  eft 
trop  ferré  ,  il  peut  occasionner  la  gan- 
grenne.  Il  faut  en  Hiver,  tenir  le  ban- 
dage plus  ferré,  &  en  Eté,  feulement 
autant  qu'il  eft  néceffaire.  Il  faut  cou- 
dre les  deux  bouts  l'un  avec  l'autre  5 
ter  un  nœud  fait  mai  à  la  blefïure  ,  a 
moins  qu'il  n'en  foit  fort  éloigne.  Nous 
devons  dire  ici ,  pour  ne  tromper  per- 
fonne,  que  les   bleiTures    des   vifeères 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-delfus, 
ne  demandent  point  de  traitement  par- 
ticulier. On  réunit  la  playe  â  l'extérieur, 
par  le  moyen  de  la  future  ,  ou  d'une 
autre  manière.  Il  n'y  a  rien  à  faire  aux 

vifeères  5 
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vifcères  '>  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
partie  extérieure  du  foye ,  ou  de  la  ratte , 
ou  du  poulmon  qui  foit  pendante  ;  au- 
quel cas,il  faut  la  couper.  Pour  le  déran- 
gement fait  à  l'intérieur ,  il  fe  guérit 
par  le  régime  de  vivre,  &  par  les  re- 
mèdes que  nous  avons  dit  dans  le  Livre 
précédent,  convenir  à  chaque  vifeère. 

25.  De  la  manière  dont  fe  doit  corn- 
porter  le  blejp. 

Après  qu'on  a  fait  le  premier  jour, 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  faut 
faire   garder  le  lit  au  bleffé  ,   &    au- 
tant que  fes  forces  le  permettent ,  ne 
point  lui  donner  à  manger  avant  l'in- 
flammation ,  iî  la  blefîure  eft  considé- 
rable :  il  doit  boire  pour  étancher  fa 
foif,  de  l'eau  tiède  ,  ou  même  froide  ,  fi 
c'eft  en  Eté,  &  *qu'il  n'y  ait  ni  douleur 
ni  fièvre.  On  ne  doit  cependant  point 
regarder  comme  invariables  les  régies 
que  nous  préferivons  ici  -,  il  faut  tou- 
jours avoir  e'gard  à  l'état  des  forces  ;  il 
eft  des  cas  où  un  blefTé  peut  être  foi- 
ble  au  point  d'avoir  befoin  fur  le  champ 
de  prendre  de  la  nourriture.  On  doit 
même  dans  les  playes  confidérables,  où 
les  bleffés  font  pour  ainiî  dire  mourans 
par  la  quantité  de  fang  qu'ils  ont  per- 
Tome  IL  C 
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duc ,  les  ranimer  avant  toute  chofe  7 
avec  du  vin  ,  cequi  eft,  excepté  dans  cette 
('cule  circonftance ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
contraire  aux  blefïures. 

16.  Des  Jymptomes  des  bleffures. 

Il  y  a  du  danger ,  lorfque  la  blefïlire 
s'enfle  trop  -,  mais  il  y  en  a  bien  davan- 
tage, lorf qu'elle  ne  s'enfle  point  du  tout. 
Le  premier  de  ces  fymptômes  dénote 
une  grande  inflammation  -,  le  fécond 
annonce  la  mort  de  la  partie  bleflee. 
On  peut  être  afïuré  dès  le  commence- 
ment ,  que  la  bleflure  ne  tardera  point 
à  fe  guérir ,  fi  le  malade  a  l'efprit  pré- 
sent, ôc  s'il  n'a  point  de  fièvre.  La 
fièvre  même  n'a  rien  qui  doive  épou- 
vanter, fi  elle  furvient  à  une  grande 
blelïure,dans  le  tems  de  l'inflammation  j 
elle  n'eft  pernicieufe  qu'autant  qu'elle 
eft  occafionnée  par  une  bleflure  légè- 
re j  qu'elle  fubfifte  après  l'inflamma- 
tion -,  qu'elle  eft  accompagnée  de  délire, 
&  qu'elle  ne  fait  point  ceiTcr  les  con- 
vulfions  qui  furviennent  à  la  bleflure. 
Le  vomiffement  bilieux  qui  n'eft  point 
volontaire,  qui  arrive  immédiatement 
après  la  bleflure  ,  ou  dans  le  tems  de 
l'inflammation  ,  n'eft  un  mauvais  figne 
cjue  dans  les  blefïures  des  nerfs,   ou 
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«les  parties  tendineufes.  Ce  n'eft  pas 
même  un  mal  de  fe  faire  vomir,  fur- 
tout  lorfqu'on  y  eft  accoutume'  -,  mais 
il  ne  faut  point  que  ce  foit  immédiate- 
ment après  avoir  mangé,  ni  dans  le  tems 
de  l'inflammation  ,  ni  dans  les  blefîures 
des  parties  fupe'rieures. 

27.  Du  -perafement  des  playes. 

Après  le  premier  panfement,  on  laifle 
pendant  deux  jours  la  playe  dans  le 
même  e'tat  -,  on  levé  l'appareil  le  troi- 
sième -,  on  emporte  la  fanie  avec  de 
l'eau  froide  ,  ôc  on  applique  de  nou- 
veau fur  la  playe ,  ce  que  nous  avons 
preYcrit  ci-deffus  ;  on  levé  l'appareil 
pour  la  féconde  fois  ,  le  cinquie'mc 
jour;  l'inflammation  eft  alors  dans  tou- 
te fa  force-,  on  examine  la  couleur  de 
la  playe  j  fi  elle  eft  livide  ,  pâle  ,  noi- 
re ,  ou  de  différente  couleur ,  c'eft  une 
preuve  que  la  playe  eft  d'un  mauvais 
caractère;  &  on  a  raifon  de  s'allarmer 
toutes  les  fois  qu'on  obferve  l'une  ou 
l'autre  de  ces  couleurs.  C'eft  une  excel- 
lente marque  au  contraire  ,  lorfque  la 
playe  eft  blanche  ou  vermeille  -,  il  y  a 
aufli  du  danger  fi  la  peau  eft  dure , 
épaifîe  ,  douloureufe  :  on  a  lieu  de  bien 
augurer  û  elle  eft  mince ,  molle ,  ôc  fans 
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douleur.  Si  les  lèvres  de  la  playe  com- 
mencent à  Te  réunir ,   ou  fi  elles  font 
un  peu  enflées ,  il  faut  appliquer  defFiis 
les  mêmes  choies  que  le  premier  jour. 
Si  l'inflammation  eft   confidérable  ; 
s'il    n'y    a  point  d'apparence    que   les 
bords  (e  réunifient,  Se  iï  le  pus  ne  com- 
mence point  à  fe  former ,  il  faut  fe  fer- 
vir  d'eau  chaude  pour  diffoudre  les  ma- 
tières,  ramollir  les  callofités  ôc  accélé- 
rer la  formation  du  pus.  La  chaleur  de 
l'eau  doit  être  telle  qu'elle  excite  une 
fenfation  agréable  lorfqu'on  trempe  la 
main  dedans  ;   il  faut  continuer  d'en 
faire  ufage ,  jufqu'à  ce  que  le  gonfle- 
ment commence  à  diminuer  ,  &  que  la 
couleur  de  la  playe  devienne  plus  na- 
turelle. Après  ces  fomentations ,  fi  les 
lèvres  de  la  playe  ne  font  pas  fort  fépa- 
rées ,  on  doit  fur  le  champ  appliquer 
defîus  un  emplâtre-,  &  fur -tout  l'em- 
plâtre tetrapbarmaque ,  fi  la  playe  eft 
confidérable.  On  fe  fert  de  l'emplâtre 
Rupode  dans  les  bleflures  des  articles, 
des   doigts   &   des   cartilages.    Mais  fi 
l'ouverture  de  la  playe  eft  fort  grande, 
on  fait  fondre  ce  même  emplâtre  dans 
de  l'onguent  d'iris  -,  on   l'étend  fur  de 
la  charpie,  &  on  en  remplit  la  playe; 
on  applique   par-de(fus  ,  un  emplâtre 
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qu'on  recouvre  de  laine  grafle  ',  8c  on 
tient  le  bandage  un  peu  plus  lâche. 

18.  Traitement  -particulier  aux  bief 
fur  es  des  articulations. 

Les  bleflures  des  articulations  deman- 
dent des  attentions  particulières.  Si  les 
ligamens  de  l'article  font  coupés  ,  la 
partie  refte  toujours  plus  foiblej  h*  l'on 
n'eft  point  fur  que  les  ligamens  foient 
coupés ,  &  fi  la  playe  a  été  faite  avec 
un  trait  pointu  ,  il  eft  plus  avanta- 
geux qu'elle  foit  tranfverfe  -,  mais  Ci 
c'eft  avec  un  trait  gros  8c  obtus ,  il  eft 
égal  qu'elle  foit  tranfverfe  ,  ou  non. 
Il  faut  examiner  fî  le  pus  fe  forme  au- 
defius  ou  au-deffous  de  l'article.  Si  c'eft 
en  deflbus  qu'il  fe  forme  -,  s'il  eft  blanc 
&  épais  ,-  8c  s'il  continue  de  couler 
pendant  long-tems ,  il  eft  probable  que 
les  ligamens  font  coupés.  Cette  proba- 
bilité augmente  encore  à  proportion 
que  la  douleur  8c  l'inflammation  font 
plus  coniidérables ,  8c  qu'elles  ont  com- 
mencé de  meilleure  heure.  Au  refte , 
quand  même  les  ligamens  ne  feroient 
point  coupés,  iî  les  bords  de  la  playe 
font  long-tems  calleux,  elle  eft  tou- 
jours fort  long-tems  à  fe  cicatrifer  -,  il  y 
refte  même  une  tumeur  après  qu'elle 
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eft  guérie*,  ôc  ce  n'eft  que  tard  qu'on 
peut  étendre ,  ou  plier  l'article.  Il  faut 
néanmoins  plus  de  tems,  pour  redrclTer 
une  articulation  qu'on  a  été  obligé  de 
tenir  pliée  pendant  tout  le  panicment 
d'une  playe ,  qu'il  n'en  faut  pour  la 
pouvoir  plier,  lorfqu'il  a  été  nécefTaire 
île  la  tenir  droite.  On  doit  suffi  mettre 
la  partie  blefTée  dans  une  po/ition  con- 
venable. Elle  doit  être  un  peu  élevée, 
s'il  eft  queftion  de  réunir  les  lèvres  de 
la  playe  :  elle  ne  doit  pancher  ni  d'un 
coté,  ni  d'un  autre,  n  l'inflammation 
eft  formée  :  il  faut  qu'elie  aille  en  pan- 
chant,  fî  le  pus  commence  à  couler. 

Un  des  meilleurs  remèdes  eft  le  re- 
pos-, car  le  mouvement  ôc  la  prome- 
nade ne  conviennent  qu'aux  perfonnes 
en  fanté.  Cependant  l'un  &  l'autre  eft 
moins  dangereux  dans  les  bleffures  de  la 
tête  ôc  des  bras,  que  dans  celles  des 
parties  inférieures.  La  promenade  eft 
absolument  contraire  dans  les  blefïures 
de  la  cuifle ,  de  la  jambe ,  ou  du  pied. 
Le  lieu  dans  lequel  le  malade  couche , 
doit  être  tiède  -,  le  bain ,  tant  que  la 
playe  n'eft  pas  bien  pure,  eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  pernicieufe  -,  car  il 
fait  gonfler  les  bords  de  la  playe  ,  la 
rend  encore  plus  fordide,  ôc  par -là  ,1a 
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difpofe  à  la  gangrenne  ;  on  fe  trouve 
bien  de  faire  de  légères  frictions,  mais 
il  faut  que  ce  foit ,  fur  des  parties  fort 
éloignées  de  la  playe. 

15).  De  la  manière  dont  il  faut  déterger 
les  playes. 

Lorfque  l'inflammation  cft  finie ,  il 
faut  déterger  la  playe.  On  employé  pour 
cela  avec  beaucoup  de  fuccès,  de  la  char- 
pie trempée  dans  du  miel  ',  on  applique 
par-defîus  l'emplâtre  tetrapharmaque  9 
ou  enneapharmaque.  Enfin  la  playe  eft 
fufEfamment  détergée  ,  lorsqu'elle  eft 
rouge ,  3c  qu'elle  n'efl:  ni  trop  féche , 
ni  trop  humide.  Elle  ne  l'eft  point  allez 
au  contraire,  11  elle  n'a  point  de  fen- 
timent*,  fi  elle  n'a  pas  l'odeur  qu'elle 
doit  naturellement  avoir  -,  fi  elle  eft  trop 
féche ,  ou  trop  humide ,  &  fi  elle  eft 
blanche ,  livide ,  ou  noire. 

30.  De  la  régénération  des  chairs  dam 
les  playes. 

Lorfque  la  playe  eft  fuffifamment  dé- 
tergée  ,  il  faut  fonger  à  la  régénération 
des  chairs.  L'ufage  de  l'eau  chaude  ne 
convient  plus  alors  que  pour  emporter 
la  fanie  >  cejui  de  la  laine  grafie  efl  in- 
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utile  -,  il  vaut  mieux  couvrir  la  playc 
avec  de  la  laine  lavée.  Il  eft  certains  me- 
dicamens  qui  facilitent  la  régénération 
des  chairs  -,  6c  il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient  à  les  employer.  Ces  remèdes  font 
le  beurre  mêlé  avec  l'huile  rofat ,  &  un 
peu  de  miel  -,  l'emplâtre  tetrapharma- 
que  mêle'  avec   la  même   quantité  de 
miel ,  ou   l'huile  rofat ,  &   la  charpie 
trempée  dans  la  même  huile,  L'ufage 
modéré  du  bain ,   des  alimens  de  bon 
fuc  font  mieux  que  tous  ces  remèdes. 
On  doit  éviter  tous  les  alimens  acres. 
Lorfque  la  playe  commence  à  fe  rem- 
plir ,  on  peut  faire  manger  au  malade 
des  oifeaux ,  du  gibier ,  &  même  de  la 
chair  de  porc  bouillie.  Le  vin  eft  con- 
traire dans  toutes  les  bleiTures ,  tant  que 
la  fièvre  de  l'inflammation  fub/îftent, 
&  même  jufqu'à  ce  que  la  piaye  foie 
cicatrifée  ,  Ci   elle    occupe    une  partie 
nerveufe  ,  ou  tendineufe ,  ou  fi  elle  pé- 
nétre fort  avant  dans  les  chairs  -,  mais 
fî  elle  n'attaque  que  les  tegumens ,  com- 
me elle  eft  moins  dangereufe  ,  le  vin 
alors  donné  en  petite  quantité,  pourvu 
qu'il  ne   foit  point   trop  vieux  ,  peut 
aider  à  la  régénération  des  chairs.  S'il 
eft  néceflaire  de  ramollir ,  comme  dans 
les  playes  des  nerfs,  ôc  des  tendons,  on 
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applique  du  ce'rat  fur  la  playe  ;  mais  h 
les  chairs  font  fonguefes ,  on  fe  fert  de 
la  charpie  féche  qui  eft  un  léger  reper- 
cufîif  ;  ou  de  l'écaillé  d'airain ,  s'il  faut 
en  employer  un  plus  fort.  Si  ces  chairs 
font  fore  abondantes ,  de  s'il  eft  nécef- 
faire  de  les  emporter,  on  a  recours  à 
des  cauftiques  plus  actifs.  Il  n'y  a  rien 
de  mieux  pour  former  la  cicatrice,  que 
le  fuc  de  Lycium  délayé  dans  du  Pajfum, 
ou  du  lait.  On  fe  fert  auili  de  la  char- 
pie féche ,  appliquée  un  peu  rudement. 

31.  Des  ulcères  qui  furviennent  aux 
playes  3  &  de  leur  curation. 

C'eft  ainfi  que  fe  terminent  les  playes, 
lorfque  le  traitement  eft  heureux  j  mais 
il  arrive  aftez  ordinairement  des  acci- 
dens  fâcheux.  Souvent  la  playe  refte 
long-tems  fans  fe  fermer  ;  fes  bords  de- 
viennent calleux,  épais  ,  livides,  &  il 
y  a  ulcère  -,  tous  les  médicamens  qu'on 
employé  alors,  procurent  peu  de  foula- 
gement  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  aux  ulcères  qui  ont  été  né- 
gligés. 

Souvent  aufll  la  violence  de  l'inflam- 
mation, la  chaleur,  ou  le  froid  excef- 
fif ,  le  bandage  qu'on  a  trop  ferre' ,  l'âge 
avance'  ,  la   mauvaife  complexion  du 
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blefle  font  dégénérer  le  mal  en  chan- 
cre. Les  Grecs  ont  diftingué  différentes 
e/peces  de  chancres  •■>  nous  n'avons  point 
de  termes  dans  notre  langue  ,  pour  les 
rendre.  Tout  chancre  détruit  non  feu- 
lement la  texture  de  la  partie  qu'il  oc- 
cupe ,  mais  s'étend  encore  dans  les  en- 
virons. Il  eft  plusieurs  f]gnes  qui  le 
font  reconnoitre  ;  car  tantôt  les  bords 
de  l'ulcère  font  fort  rouges ,  enflam- 
mes,  3c  douloureux  ;  ce  que  les  Grecs 
appellent  Eryfipele  ;  tantôt  le  fond  de 
l'ulcère  eft  noir,  parce  que  les  chairs 
font  corrompues  -,  ce  mal  eft  plus  vio- 
lent que  le  premier,  &  il  acquiert  un 
degré  de  malignité  par  la  pourriture 
qui  furvient ,  lorfque  la  playe  efl:  hu- 
mide ,  qu'il  découle  de  fon  fond  qui 
eft  noir,  une  fanie  blanchâtre,  &  que 
les  chairs  font  corrompues  en  dedans, 
ôc  de  mauvaife  odeur.  Quelquefois  mê- 
me les  nerfs  &  les  membranes  font 
paralytiques ,  &  lorfqu'on  enfonce  la 
fonde  dans  l'ulcère,  elle  fe  porte  ou  fur 
le  coté,  ou  en  derrière-,  il  eft  aufli  des 
cas  où  le  mal  pénétre  jufqu'aux  os  ;  il 
en  eft  d'autres ,  où  c'eft  la  gangrène  qui 
furvient. 

Les  premiers  maux  dont  nous  venons- 
de  parler  ,    attaquent  indiftin&ement 
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toutes  les  parties  du  corps  -,  la  gangrène 
affecte  ordinairement  les  parties  éle- 
vées ,  c'eil -à-dire ,  les  ongles ,  les  aiftel- 
les ,  les  aines,  fur -tout  chez  les  vieil- 
lards &  chez  les  personnes  d'une  mau- 
vaife  conftitution.  Le  fond  de  ces  ul- 
cères eft  noir  ,  ou  livide ,  mais  fec  & 
aride  ■>  la  peau  cft  prefque  toujours  par- 
fémée  de  pullules  noires-,  i'épiderme  eft 
pâle  ,  ou  livide  ,  prefque  verte  ,  ôc  fans 
femimcnt.  Le  cas  le  plus  fâcheux  de 
tous,  eft  celui  où  il  y  a  inflammation, 
^c  où  tous  ces  maux  le  rencontrent  en- 
femble.  Voici  les  differens  dégrés  par 
lefquels  ils  paffent  ;  l'inflammation  at- 
taque d'abord  les  parties  faines  >  à  l'in- 
flammation fuccéde  la  couleur  pâle  ou 
livide  '■>  après  celle-ci,  viennent  les  puf- 
tules,  &  après  les  puftules,  il  furvient 
un  ulcère.  Tous  ces  fâcheux  accidens 
font  accompagnés  d'une  fièvre  aiguë, 
ôc  le  malade  eft  tourmenté  d'une  vio- 
lente foif.  Il  y  a  aufïï  quelquefois  dé- 
lire, &  fouvent  même  lans  qu'il  y  en 
ait,  les  bleftes  ont  de  la  peine  à  s'énon- 
cer, &  ne  font  que  balbutier  ;  le  hoc- 
quet  furvient ,  l'haleine  eft  puante.  On 
peut  remédier  à  ce  mal,  lorfqu'il  ne  fait 
que  commencer  -,  mais  lorfqu'il  eft  une 
fois  enraciné ,  il  eft  incurable  >  &  la 
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plupart  des  blcflés  meurent  dans  une 

lueur  froide. 

32.  Curation  de  l'ulcère  invétéré. 

Tels  font  les  dangers  qui  accompa- 
gnent les  blcfTures.  Mais  pour  guérir 
un  viel  ulcère, il  faut  faire  à  l'entour, 
une  incifîon  avec  la  lancette  *,  emporter 
(es  bords ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  livi- 
de aux  environs.  S'il  y  a  à  l'intérieur 
de  petites  varices  qui  empêchent  la 
guérifon ,  il  faut  aufîï  les  couper.  Lors- 
que le  fang  s'eft  écoule',  &  qu'on  a  re- 
nouvelle la  playe  ,  il  faut  la  panfer 
comme  les  bleflures  récentes.  Si  on  ne 
veut  point  fe  fervir  de  la  lancette ,  on 
peut  employer  un  emplâtre  fait  avec  le 
ladanum  ,  &  lorfque  les  bords  de  l'ul- 
cère font  rongés,  on  applique  deifus  un 
emplâtre  propre  à  former  la  cicatrice. 

3  3 .  Curation  de  l'Eryfipele. 

L'Ery/ipele  furvient  non  feulement  à* 
la  fuite  des  playes,  mais  il  vient  encore 
indépendemment  de  toute  blefïure  -,  il 
efl:  fouvent  fort  dangereux  ,  fur-tout  s'il 
occupe  les  environs  du  cou ,  ou  de  la 
tête.  On  doit  faigner,(i  les  forces  le  per- 
mettent, ôc  appliquer  enfuitedes  cata- 
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plafnïes  qui  foient  en  même-tems  re- 
percuffifs,  ôc  rafraîchiffans.  Ces  cata- 
plafmes  fe  font  principalement  avec  la 
cerufe  ôc  le  fuc  de  iblanum,  ou  la  terre 
cimolée  ,  délayée  dans  de  Peau  de  pluie , 
ou  la  farine  détrempée  dans  la  même 
eau ,  à  laquelle  on  ajoute  la  poudre  de 
cyprès,  ou  même  celle  de  lentille,  iî 
le  malade  eft  d'une  complexion  déli- 
cate. Quelque  cataplafme  qu'on  em- 
ployé, il  faut  le  recouvrir  d'une  feuille 
de  bette ,  ôc  appliquer  par-defïus  un  lin- 
ge trempé  dans  de  l'eau  froide  ;  Ci  les 
rafraîchiffans  font  peu  d'effet  ,  on  fe 
fervira  du  Uniment  fuivant.  Prenez  de 
foufre  p.  I.  *  ;  de  cerufe,  de  fafran,  de 
chacun  p.  X.  *  %  broyez  tous  ces  ingreP 
diens  dans  du  vin ,  &  appliquez-les  en 
forme  de  liniment  fur  la  partie  affectée. 
S'il  y  a  dureté ,  on  broyé  des  feuilles  de 
folanum  -,  on  les  incorpore  avec  de  l'a- 
xonge  de  porc  -,  on  les  étend  fur  un 
linge ,  ôc  on  les  applique  fur  le  mal. 

Si  l'endroit  éryfipélateux  eft  noir  , 
fans  néanmoins  que  la  noirceur  s'éten- 
de dans  les  environs ,  il  faut  appliquer 
de  légers  cauftiques ,  pour  ronger  dou* * 
cernent  les  chairs  pourries  j  ôc  lorfqu'on 
a  par  ce  moyen  ,  fuffifamment  détergé 
l'ulcère  ,   on  procure  la  régénératioa 
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des  chairs,comme  dans  les  autres  places? 
mais  fi  la  pourriture  eft  plus  considéra- 
ble ,  (1  le  mai  s'étend,  ôc  gagne  les  en- 
virons ,  il  faut  avoir  recours  à  des  cauf- 
tiques  plus  violens ,  &  s'ils  ne  font  rien , 
il  faut  brûler  l'endroit  jufqu'à  ce  qu'il 
n'en  découle  plus  d'humeur  -,  car  les 
parties  faines  demeurent  féches ,  lorf- 
qu'on  les  brûle.  Après  avoir  brûlé  cet 
ulcère  putride,  on  applique  delTus  des 
médicamens  propres  à  féparer  les  efcar- 
res  des  parties  vives  *,  les  Grecs  appel- 
lent ces  médicamens  Apefcharutiques  ; 
lorfque  les  efearres  font  tombées ,  on 
déterge  l'ulcère;  il  n'y  a  rien  de  mieux 
pour  cela  ,  que  le  miel  &  la  refîne  mê- 
lés enfemble.  On  peut  aufîl  le  dèterger 
avec  les  mêmes  remèdes  avec  lefquels 
on  déterge  les  abfcès ,  &  le  conduire  de 
même  à  cicatrice. 

34.  Curation  de  la  Gangrène. 

Il  n'eft  point  abfolument  difficile  de 
guérir  la  gangrène  ,  Ci  elle  n'efl:  pas 
portée  à  fon  dernier  degré ,  Se  fi  elle 
ne  fait  que  commencer  -,  fur-tout  fî  le 
malade  eft  jeune  ;  fi  les  tendons  ne  font 
point  ofFenfés  -,  fi  les  nerfs  ne  font  point 
arTeétés ,  ou  s'ils  ne  le  font  que  légère- 
ment i  s'il  n'y  a  point  de  grandes  ar- 
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riculations  découvertes,  ou  s'il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  chair  dans  l'endroit 
arTeclé,  enforte  que  la  pourriture  n'ait 
point  trouve  de  quoi  faire  des  progrès 
confidérables  ;  fi  le  mal  fe  borne  à  un 
feul  endroit ,  ce  qui  peut  arriver ,  fur- 
tout  au  doigt  h  dans  ce  cas  ,  on  doit 
commencer  parfaigner,  iî  les  forces  le 
permettent,  enfuite  couper  jufqu'au  vif, 
tout  ce  qui  eft  defleché ,  &  tout  ce  qui 
paroit  en  mauvais  état  dans  les  envi- 
rons. Lorfque  le  mal  s'étend ,  il  ne  faut 
employer  aucun  médicament  propre  à 
former  du  pus  ;  on  ne  doit  pas  même 
faire  ufage  de  l'eau  chaude  :  les  reper- 
cuiTifs ,  s'ils  font  un  peu  violens,  ne 
conviennent  point  davantage  ;  on  ne 
doit  employer  que  les  plus  légers  ;  on 
applique  des  rafraîchiffans  fur  les  en- 
droits enflammés.  Si  malgré  ces  remè- 
des ,  le  mal  ne  s'arrête  point  ,  il  faut 
brûler  tout  ce  qui  eft  gangrené.  Ce 
n'eft  point  des  médicamens  feuls ,  mais 
du  régime  principalement  qu'on  doft 
attendre  la  çuérifon  de  ce  mal  ;  la  çan- 
gréne  de  cette  efpece  reconnoit  pref- 
que  toujours  pour  principes, des  liqueurs 
vidées  &  corrompues  ;  on  doit  donc 
commencer ,  à  moins  que  la  foiblefle 
ne  s'y  oppofe ,  par  faire  abftinence  \ 
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on  fait  enfuite  ufage  d'alimens  &  de 
boiflbns  qui  refferrent  le  ventre  ,  &  qui 
par  coniéquent  fortifient  en  même- 
tems  tout  le  corps  :  ces  alimens  doivent 
être  légers.  Après  quoi ,  Ci  le  mal  ceffe 
de  s'étendre  ,  on  applique  deflfus ,  les 
mêmes  remèdes  que  nous  avons  pref- 
crits  pour  l'ulcère  putride  -,  on  com- 
mence alors  à  manger  un  peu  davan- 
tage •,  on  ufe  d'alimens  tirés  de  la  claffe 
moyenne,  mais  qui  foient  toujours  de(- 
féchans.  On  fe  fert  pour  boiffon,  d'eau 
de  pluie  froide.  Le  bain  eft  contraire, 
à  moins  qu'on  ne  foit  abfolument  ré- 
tabli -,  car  il  ne  manque  pas  de  ramol- 
lir la  cicatrice  de  l'ulcère  ,  &  la  gan- 
grène reparoît  de  nouveau.  Il  arrive 
quelquefois  que  tous  les  fecours  font 
inutiles,  Se  que  le  mal  continue  à  s'é- 
tendre |  dans  ce  cas,  il  refte  un  remède 
déplorable  à  la  vérité ,  mais  unique  > 
c'eft  d'amputer  le  membre  gangrené , 
pour  fauver  le  refte  du  corps. 

35.  Curation  des  playes  où  il  y  a  con- 
tusion y  déperdition  de  fubflance  >  & 
où  il  efl  reflé  dans  la  blejfure  quel" 
que  corps  étranger. 

Telle  eft  la  méthode  qu'il  faut  fuivre 
$lans  le  traitement  des  playes  dangereu- 
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ks  dont  nous  venons  de  parler.  Celles 
où  il  y  a  condition ,  ou  déperdition  de 
fubftance  ,  ou  bien  dans  lelqueiies  ii 
eft  refté  quelque  écharde  ,  demandent 
aufîi  beaucoup  d'attention  ,  de  même 
que  celles  qui  font  peu  larges  ,  mais 
fort  profondes.  Dans  le  premier  cas  3 
il  n'y  a  rien  de  mieux,  que  de  faire 
bouillir  de  l'écorce  de  grenade  dans  du 
vin  j  de  broyer  la  partie  intérieure  ;  de 
la  mêler  avec  du  cérat  fait  avec  l'huile 
rofat ,  &  de  l'appliquer  fur  la  blefïïire  : 
lorfque  la  peau  eft  devenue  rude,  on 
la  frotte  avec  un  Uniment  adouciiTant, 
par  exemple  ,  avec  le  Lypara» 

S'il  y  a  déperdition  de  fubftance, 
on  applique  fur  la  playe  l'emplâtre  te- 
trapharmaque ,-  on  diminue  la  nourri- 
ture j  on  retranche  entièrement  le  vin  : 
on  ne  doit  point  négliger  ces  fortes  de 
bleflures,  quand  même  elles  ne  feroient 
point  confidérables  -,  car  elles  dégénè- 
rent afTez  fouvent  en  ulcères  malins. 
Si  la  bleffure  eft  fort  légère ,  de  ii  la 
déperdition  de  fubftance  eft  fort  petite , 
on  peut  fe  contenter  d'appliquer  defïus , 
le  liniment  adoucirTant  que  nous  ve- 
nons de  confeiller  plus  haut. 

S'il  eft  refté  quelque  écharde  dans 
la  playe  ,  il  faut,  s'il  eft  poiiïble,  l'en 
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tirer  avec  la  main  ,  ou  avec  des  pin- 
ces -,  mais  fi  cette  écharde  eft  briféc,  ou 
(i  elle  pénétre  fi  avant ,  qu'on  ne  puifle 
en  venir  à  bout  ni  avec  la  main ,  ni  avec 
des  pinces  ,  il  faut  la  faire  fortir  avec 
un  médicament  attractif.  La  racine  de 
rofeau  appliquée  fur  la  playe ,  eft  très- 
bonne  pour  cela  >  fi  elle  eft  tendre ,  il 
fuftit  de  la  broyer,  mais  fi  elle  eft  dure, 
il  faut  avant  que  de  l'appliquer ,  la  faire 
bouillir  dans  du  vin  miellé  :  on  doit 
toujours  y  ajouter  du  miel  ,  ou  de  l'a- 
riftoloche  avec  du  miel.  Les  échar- 
des  les  plus  mauvaifes  ,  font  celles  de 
rofeau  ,  parce  qu'elles  font  inégales 
8c  raboteufes  ;  celles  de  fougère ,  font 
aufli  également  dangereufes  ,  pour  la 
même  raifon.  Mais  l'expérience  a  fait 
connoître  que  pour  retirer  des  bleffu- 
res,  ces  échardes,  lorfqu'elles  y  étoient 
reftées,il  falloit  appliquer  fur  la  playe, 
la  racine  broyée  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  plantes.  Au  refte  tout  médicament 
attractif  a  la  même  propriété.  C'eftaufTi 
ce  qu'on  peut  employer  de  mieux  dans 
les  bleftures  peu  étendues, mais  fort  pro- 
fondes. L'emplâtre  de  Philocrate  con- 
vient parfaitement  dans  le  premier  cas  s 
celui  d'Hecatée  dans  le  fécond. 
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$6.  De  la  manière  dont  il  faut  former 
&  nettoyer  la  cicatrice. 

Lorfqu'une  playe  eft  fufrlfamment 
déterge'e,  &  que  les  chairs  (ont  régé- 
nérées, il  eft  nécefîaire  de  la  cicatriiej. 
Pour  y  reufllr,  il  faut  dans  le  tems  de  la 
régénération  des  chairs  ,  commencer 
par  appliquer  fur  la  playe,  de  la  char- 
pie trempée  dans  de  l'eau  froide  -,  en- 
fuite  de  la  charpie  féche,  lorfqu'il  eft 
tems  d'empêcher  que  les  chairs  ne  croif- 
fent  davantage,  &  continuer  jufqu'à  ce 
que  la  cicatrice  foit  formée.  On  tient 
du  plomb  blanc ,  appliqué  fur  la  cica- 
trice ,  pour  l'empêcher  de  s'élever,  8c 
pour  que  fa  couleur  foit  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celle  des  parties  faines.  La  ra- 
cine de  concombre  fauvage  fait  le  mê- 
me effet,  de  même  que  la  compofition 
fuivante,  qui  eft  faite  avec  d'élaterium 
p.  I.  *  *,  de  litharge  d'argent  p.  IL  *  5 
de  noix  de  ben  p.  I V.  *•  On  ajoute  à 
ces  ingrédiens  une  quantité  fuffifante 
de  refîne  de  térébenthine  pour  leur  don- 
ner la  confiftanec  d'emplâtre.  Lorfque 
k  cicatrice  eft  noire  ,  on  en  corrige  la 
noirceur  avec  un  mélange  de  parties 
égales  de  plomb  lavé ,  ôc  de  verdet  in- 
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corporés  dans  la  ré/ine  de  térébenthine* 
On  l'étend,  ou  en  forme  de  liniment 
fur  la  cicatrice ,  ce  qui  a  lieu  dans  les 
playcs  du  vifage  -,  ou  on  l'applique  en 
forme  d'emplâtre,  ce  qui  eft  plus  com- 
mode pour  les  blefïures  des  autres  par- 
ties. 

Si  l'endroit  de  la  cicatrice  eft  plus 
élevé,  ou  plus  enfoncé  que  les  autres, 
c'eft  une  folie  que  de  s'expofer ,  par 
rapport  à  cette  légère  difformité ,  à  de 
nouvelles  douleurs  &  à  un  nouveau 
traitement  -■>  cependant  il  i'on  ne  veut 
point  abfolument  que  la  cicatrice  refte 
telle ,  on  peut  l'emporter  avec  une  lan- 
cette j  &  après  avoir  ainfl  fait  une  nou- 
velle blefïure  à  la  peau ,  on  applique 
fur  les  chairs  qui  font  plus  élevées  que 
les  autres ,  des  rongeans ,  &:  fur  celles 
qui  font  plus  enfoncées,  des  farcoti- 
ques  j  on  les  y  lailTe  jufqu'à  ce  que 
l'ulcère  foit  de  niveau  avec  la  peau 
faine  ;  Se  on  travaille  alors  à  former  la 
cicatrice* 


be  Ce  l  s  e.  Liv.  V.         45 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  playes  faites  par  les  morfures  3 
&  de  leur  curation. 

JE  viens  de  traiter  des  playes  faites 
par  les  traits  >  il  me  refte  à  parler 
de  celles  qui  fe  font  par  les  morfures 
d'hommes  ,  de  linges  ,  de  chiens ,  de 
bêtes  féroces  ,  d'autres"  animaux  ,  6c 
de  ferpens.  Prefque  toutes  les  morfu- 
res ont  quelque  chofe  de  venimeux  *  ; 
c'eft  pourquoi, li la  playe  eft  confidéra- 
ble ,  il  faut  faire  ufage  des  ventoufes  >  fi 
elle  eft  légère,un  emplâtre  fuffit.  Le  meil- 
leur qu'on  puiffe  employer  à  cet  effet,  eft 
l'emplâtre  de  Diogene  -,  à  fon  défaut , 
on  ie  fert  de  quelqu'un  de  ceux  que 
j'ai  confeillés  contre  les  morfures  ;  f\ 
l'on  n'en  a  aucun  ,  on  employé  l'em- 
plâtre vert  d'Alexandrie.  Si  celui-ci 
manque  ,  on  a  recours  à  quelque  autre 
dans  la  compofition  duquel  il  n'entre 
aucune  graine ,  &  dont  on  fe  fert  dans 
les  playes  récentes.  Le  fel  convient  aufîl 


*  Nous  avons  fuivi  ici  le  texte  du  manuC- 
cric  de  la  Bibliothèque  du  Roi-. 
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dans  ces  fortes  de  playes ,  iur-tout  dans 
celles  qui  ont  été  faites  par  la  morfure 
d'un  chien  -,  on  l'applique  fec  fur  l'en- 
droit mordu  ,  &  on  Pécrafe  defïus  avec 
les  doigts.  Il  a  la  propriété  de  faire  for- 
tir  au  dehors  le  virus.  On  applique 
aufïï  avec  fuccès,une  faline  fur  ces  for- 
tes de  playes. 

2.  Curation  de  la  morfure  du  chien 
enragé. 

Si  on  a  été  mordu  par  un  chien  en- 
ragé, il  faur  attirer  le  virus  au  dehors, 
par  le  moyen  des  ventoufes  qu'on  ap- 
plique fur  la  playe  *,  enfuite,  on  brûle 
l'endroit  qui  a  été  mordu ,  s'il  n'eft  ni 
nerveux  ,  ni  tendineux.  Si  on  ne  peut 
le  brûler,  il  n'y  a  point  d'inconvénient 
de  tirer  du  fang  au  malade  j  fi  on  a  em- 
ployé le  feu ,  on  fe  fert  des  médicamens 
dont  on  fait  ufage  dans  les  autres  brû- 
lures. Si  on  n'a  point  brûlé  l'endroit 
de  la  morfure  ,  il  faut  appliquer  defïus 
des  cauftiques  violens.  On  panfe  enfui- 
te la  playe  avec  les  remèdes  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut  ;  il  n'eft  pas 
néceflaire  d'employer  pour  cela, aucune 
nouvelle  compohuon  magiftrale.  Il  en 
cil  qui  font  prendre  le  bain ,  immé- 
diatement   après    qu'on  a  été    mordu 
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par  un  chien  enragé  ;  ils  font  fuer  dans 
le  bain  tant  que  les  forces  le  permet- 
tent ;  ils  lailfent  pendant  tout  ce  tems 
la  playe  expofée  à  l'air  ,  afin  que  le 
virus  puifïe  mieux  en  fortir^  enfuite  ils 
font  boire  beaucoup  de  vin  pur ,  ce  qui 
eft  un  bon  remède  contre  toutes  fortes 
de  poifons  :  ils  continuent  le  même 
traitement  pendant  trois  jours  de  fuite, 
au  bout  duquel  tems ,  ils  penfent  que 
le  malade  n'a  plus  rien  à  craindre. 

La  morfure  du  chien  enragé ,  fi  on 
n'y  remédie  des  le  commencement,  a 
coutume  d'être  fuivie  de  la  crainte  de 
l'eau,  appellée  des  Grecs  Hydrophobie  ; 
c'eft  un  fymptome  des  plus  terribles , 
dans  lequel  le  malade  eft  en  même 
tems  tourmenté  par  la  foif  &  par  la 
crainte  de  l'eau.  Lorfque  le  mal  eft  por- 
té à  ce  point ,  il  ne  refte  guère  d'efpé- 
rance.  Le  feul  remède  qu'on  puifie  ten- 
ter ,  eft  de  jetter  tout-à-coup  la  perfon- 
ne  enragée  ,  lorsqu'elle  ne  s'y  attend 
point,  dans  une  pifcine  >  8c  de  la  laiffer 
aller  au  fond  ,  Ci  elle  ne  fçait  point  na- 
ger ,  afin  qu'elle  boive  ;  8c  enfuite  de 
la  retirer.  Si  le  malade  fçait  nager, on 
l'enfonce,  8c  on  le  force  de  boire  mal- 
gré lui.  Par-là,on  vient  à  bout  de  chaf- 
fer  en  même  tems ,  8c  la  foif ,  &  la 
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crainte  de  Peau.  Cette  méthode  n'efl 
point  cependant  fans  inconvénient-, 
car  fi  le  malade  elt  d'une  mauvaife 
conftitution,  il  eft  à  craindre  que  l'eau 
froide  ne  lui  donne  des  convulfions  qui  le 
faffent  périr.  Pour  prévenir  cet  accident, 
il  eft  à  propos  de  mettre  le  malade 
dans  un  bain  d'huile  chaude  ,  dès  qu'on 
l'a  retiré  de  la  pifcine.  L'antidote  qui 
convient  le  mieux  dans  ce  cas,  efb  ce- 
lui dont  nous  avons  donné  la  compofi- 
tion  en  premier  lieu  *,  à  fon  défaut ,  on 
en  donne  au  malade,  un  autre  dans  de 
l'eau,  fi  elle  ne  lui  caufe  point  encore 
d'horreur.  Si  l'amertume  de  ce  remède 
lui  fait  peine ,  on  y  ajoute  du  miel.  S'il 
y  a  hydrophobie  ,  on  donne  l'antidote 
en  pillule. 

3.  Cure  générale  des  morfures  des 

animaux  venimeux. 

La  cure  des  morfures  des  animaux 
venimeux  ne  diffère  guère  de  celle  de 
h  morfure  du  chien  enragé.  Les  fen- 
timens  des  anciens  étoient  cependant  fi 
partagés  fur  cet  article,  qu'ils  penfoient 
que  ia  morfure  de  chaque  efpéce  d'ani- 
maux venimeux  demandoit  un  traite- 
ment particulier  ,  ik  même  tout-à-fait 
différent.  Mais  les  mêmes  remèdes  font 

de 
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de  très-bons  effets  dans  toutes  ces  diffé- 
rentes morfures.  Il  faut  toujours  com- 
mencer par  faire  une  ligature  au-deflus 
de  la  morfure.  On  doit  feulement  avoir 
attention  que  cette  ligature  ne  ferre 
point  trop,  de  crainte  que  la  partie  ne 
s'engourdiffe.  Il  faut  enfuite  attirer  le 
venin  au  -  dehors  ,  par  le  moyen  des 
ventoufes  -,  il  efl  à  propos  même 
avant  que  de  les  appliquer  ,  de  faire 
des  fearifications  tout  au  tour  de  la 
playe  ,  pour  qu'il  s'écoule  une  plus 
grande  quantité'  de  fang  vitié.  Si  on  n'a 
point  de  ventoufes ,  ce  qui  arrive  fort 
rarement ,  on  fe  fert  d'un  autre  vafe  à 
peu  près  femblable  ,  qui  puifle  faire  le 
même  effet  ;  fi  l'on  n'en  trouve  point , 
il  faut  faire  fuccer  la  playe  par  quel- 
qu'un. Les  Pfylles  qui  luccent  les  playes 
venimeufes,  ont  moins  de  feience  que 
d'audace  ;  mais  leur  audace  eft  juftifiéc 
par  l'expérience  même.  Car  le  venin 
des  ferpens  ,  de  même  que  celui  de 
quelques  animaux  tués  à  la  chaffe , 
dont  les  Gaulois  mangent  la  chair,  ne 
fait  point  de  mal ,  pris  intérieurement  j 
il  n'eft  dangereux  que  dans  les  playes. 
Audi  mange-t'on  la  couleuvre  en  tou-  *  préjugé 
te  fureté  *,  mais  fa  piquûre  cil:  mortel-  démenti 
le  *.  On  peut  même  mettre  impunément  x?encc??e* 
Tome  IL  E 
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le  doigt  dans  fa  gueule,  lorfqu'on  Ta 
engourdie ,  ainfi  que  le  font  les  Opé- 
rateurs, par  le  moyen  de  certaines  dro- 
gues :  fa  falive  n'a  rien  de  nuifîble , 
M  on  n'a  pas  été  mordu.  Ainfî  donc  ce- 
lui qui  à  l'exemple  d'un  Pfylle  ,  fuecc- 
roit  ces  fortes  de  playes ,  le  feroit  en 
toute  fureté  ,  ôc  fauveroit  le  malade. 
Mais  avant  que  de  le  faire  ,  il  faut  qu'il 
foit  bien  fur  qu'il  n'a  aucun  ulcère , 
ni  aux  gencives ,  ni  au  palais ,  ni  à  au- 
cune partie  de  la  bouche.  On  met  en- 
fuite  le  malade  dans  une  chambre  chau- 
de ,  &:  on  le  place  de  façon  que  la  par- 
tie mordue  foit  panchée  par  en  bas.  S'il 
n'y  a  perfonne  pour  fuccer  la  playe, 
&  fi  on  n'a  point  de  ventoufe  ,  il  faut 
faire  prendre  à  la  perfonne  un  bouil- 
lon d'oye  ou  de  veau ,  &  la  faire  vo- 
mir -,  on  ouvre  un  poulet  en  deux  ,  & 
on  en  applique  la  partie  intérieure 
toute  chaude  fur  la  playe-,  la  chair  d'un 
agneau  ,  ou  d'un  chevreau  qu'on  vient 
d'éventrer  ,  appliquée  chaude  fur  la 
playe,  produit  le  même  effet.  On  peut 
aufîi  fe  fervir  des  emplâtres  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  L'emplâtre  d'Ephèfe  , 
ou  celui  qui  eft  décrit  immédiatement 
après  ,  font  ceux  qui  conviennent  le 
mieux.   Les  antidotes  font  aufîi  d'un 
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très -grand  fecours  -,  à  leur  défaut,  il 
faut  boire  une  potion  de  vin  pur  avec 
du  poivre  ,  ou  tout  autre  ingrédient 
propre  à  exciter  la  chaleur  ,  ôc  à  em- 
pêcher que  les  humeurs  ne  fe  coagu- 
lent en  dedans  \  car  la  plupart  des  ve- 
nins n'occaiionnent  la  mort  que  par  la 
coagulation  des  liqueurs.  Tous  les  re- 
mèdes qui  poinîent  par  les  urines,  pro- 
duifent  un  bon  effet ,  parce  qu'ils  font 
atténuans. 

4.  Cure  particulière  de  la  morfure  des 

Serpens  s  &  en  premier  lieu3 

de  celle  de  ïAfpic. 

Telle  eft  la  méthode  générale  qu'il 
eft  à  propos  de  fuivre  dans  toutes  les 
morfures  des  animaux  venimeux  5  ce- 
pendant l'ufage  à  fait  connoître  que 
dans  la  morfure  de  l'Afpic  ,  il  valoit 
mieux  boire  du  vinaigre.  C'eft  au  ha- 
zard  qu'on  eft  redevable  de  cette  dé- 
couverte. Un  jeune  homme  fut  mordu 
par  un  Afpic  dans  un  lieu  (ec  ôc  aride , 
où  il  n'y  avoit  point  d'eau  :  comme  il 
étoit  tourmenté  d'une  foif  violente , 
occaiionnée  par  fa  blefîure  ôc  la  gran- 
de chaleur  qu'il  faifoit  alors ,  il  but  du 
vinaigre  qu'il  avoit  avec  lui  ,  ôc  fe 
trouva  guéri  :  ce  qui  n'eft  arrivé ,  com- 
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me  je  crois,  que  parce  que  le  vinaigre 
n'eft  pas  feulement  rafraïchifïant ,  mais 
encore  réfolutif  -,  car  lorfqu'on  le  ré- 
pand fur  la  terre ,  il  Te  forme  une  écu- 
me au-defuis.  Il  eft  donc  naturel  de 
penfer  que  le  vinaigre  ,  par  fa  qualité 
réfolutive ,  réfout  6c  atténue  les  hu- 
meurs qui  s'épaifirTent  8c  fe  coagulent 
dans  ces  fortes  de  morfures,  8c  rétablie 
par-là  la  fanté. 

5.  Contre  la  morfure   du  Scorpion* 

Il  eft  plufïeurs  remèdes  fort  connus 
8c  éprouvés  contre  la  morfure  de  cer- 
tains animaux  venimeux.  Car  premie'- 
rement  dans  la  morfure  du  Scorpion, 
le  Scorpion  même  eft  un  excellent  re- 
mède. Il  en  eft  qui  le  font  boire  e'erafé 
dans  du  vin  >  d'aurres  qui,  après  l'avoir 
e'erafé  de  même, l'appliquent  fur  la  pîaye; 
d'autres  qui  le  jettent  fur  des  charbons 
ardens ,  qui  en  dirigent  la  vapeur  en 
forme  de  fumigation  fur  la  pîaye  qu'ils 
enveloppent  exactement ,  afin  que  cet- 
te vapeur  ne  puiffe  point  s'échapper  ; 
èc  qui  tiennent  eniuitc  le  charbon  atta- 
ché fur  la  pîaye.  Il  eft  à  propos  de  pren- 
dre intérieurement  de  la  femence  ,  ou 
des  feuilles  d'élianthéme  bouillies  dans 
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du  vin.  On  fe  trouve  bien  aufli  d'appli- 
quer fur  la  playe  ,  du  ion  ou  de  la  rue 
fauvaçe  bouillie  dans  du  vinaigre  \  ou 
bien  du  tel  qu'on  a  fait  décrepiter ,  8c 
qu'on  mêle  eniuite  avec  du  miel.  J'ai 
cependant  connu  des  Médecins  qui 
dans  la  morfure  du  Scorpion,  fe  con- 
tenaient de  faire  tirer  du  fang  au  bras. 

C*  Contre  la  -piquûre  de  l'Araignée 
&  du  Scorpion. 

On  fe  fert  auflî  avec  fuccès  dans  la 
piquûre  du  Scorpion  «Se  de  l'Araignée, 
de  l'ail  8c  de  la  rue  ,  mêlées  &  broyées 
enfembie  dans  de  l'huile,  «3c  qu'on  ap- 
plique fur  la  playe. 

7.  Contre  la  morfure  du   Cerajles  ± 
du  Dipfas  &  de  l'Hœmorrhoiis, 

Si  on  a  été  mordu  par  un  Ceraftes  , 
un  Dipfas  ou  un  Hasmorrhoiïs,  il  faut 
prendre  deux  potions  dans  lefqueiles 
on  ait  mêlé  la  groffeur  d'une  fève 
d'Egypte ,  de  racine  d'afphodele  deffé- 
chée  ,  &  un  peu  de  rue.  Le  trérîe  ,  la 
menthe  ,  la  panacée  prifes  avec  du 
vinaigre  font  auiîî  un  bon  effet ,  de 
mtme  que  le  coq ,  la  cafle ,  8c  la  ca- 

E  iij 


54  T  RADUC  TION 

nclle   qu'on  donne  dans  une   boiffon 
convenable. 

2.  Contre  la  morfure  du  Cherfydre  y 
&  du  Cerajles. 

Dans  la  morfure  du  Cherfydre ,  on 
avale  deux  fcrupules  de  panacée  ou  de 
lafer ,  ou  du  fuc  de  porreau  dans  une 
chopine  de  vin  >  on  mange  beaucoup 
de  farriette  ■■>  on  applique  fur  la  mor- 
fure, de  la  fiente  de  chèvre  qu'on  a  fait 
bouillir  dans  du  vinaigre  -,  ou  bien  de 
la  farine  d'orge  bouillie  aufli  dans  du 
vinaigre  j  on  peut  encore  appliquer 
de  la  rue  ,  ou  du  calament  broyé  avec 
du  fel ,  &  incorporé  dans  du  miel  5 
ces  remèdes  conviennent  également 
dans  la  morfure  du  Ceraftes. 

?.  Contre  la  fiquûre  de  la  Phalange» 

Lorfqu'on  a  été  piqué  par  une  Pha- 
lange ,  le  fecours  ieul  de  la  main  ne 
fufht  point  -,  on  doit  encore  baigner 
fréquemment  le  bleflfé,  de  lui  faire  ava- 
ler une  quantité  égale  de  myrrhe  ,  ÔC 
de  raiïins  des  bois  dans  une  chopine  de 
faj]um  •  ou  bien  de  la  femence  de  rai- 
fort ,  ou  de  la  racine  d'yvraie  dans  du 
vin.  On  applique  fur  la  morfure ,  du 
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Ton  bouilli  dans  du  vinaigre  ,  8c  on  fait 
garder  le  lit  au  malade. 

io.  Contre  la  morfure  des  animaux 
venimeux  qui  fe  rencontrent  en  Ita- 
lie y  &  qui  font  moins  dangereux 
que  ceux  des  -pays  étrangers. 

Les  animaux  venimeux  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  pays  étrangers  ,  &  leur  mor- 
fure eft  d'autant  plus  terrible ,  que  les 
pays  où  ils  naiflent,  font  plus  chauds. 
L'Italie  8c  les  pays  qui  font  plus  froids 
ont  cet  avantage  fur  les  régions  brû- 
lantes ,  que  les  animaux  venimeux  qu'ils 
produifent,  font  moins  funeftes.  Lors- 
qu'on en  a  été  mordu  ,  il  iurrit  d'ava- 
ler de  la  bétoine  ou  de  l'herbe  de  can- 
tabre ,  ou  de  la  centaurée ,  ou  de  l'ai- 
gremoine  ,  ou  de  la  germandrée ,  ou 
de  la  bardane ,  ou  de  la  panais  de  mer; 
on  broyé  une  ou  deux  de  ces  plantes, 
on  en  fait  prendre  intérieurement  dans 
du  vin,  8c  on  en  applique  fur  la  playe. 
On  doit  fçavoir  que  la  morfure  des 
animaux  venimeux  eft  plus  dangereufe, 
lorfque  ces  animaux  font  tourmentés 
par  la  faim  -,  8c  qu'il  y  a  aufîî  plus  de 
danger  pour  celui  qui  en  eft  mordu , 
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s'il  cft  à  jeun  j  qu'ainfi  il  n'y  a  point 
de  tems  où  ces  animaux  fbient  plus  a 
redouter,  que  celui  ou  ils  couvent ,  de 
qu'il  cft  très-à-propos  de  manger  avant 
que  de  fe  mettre  en  chemin,  toutes  les 
fois  qu'on  parle  par  des  lieux  ou  l'on 
court  rifque  d'être  mordu  par  ces 
animaux. 

1 1 .  Remède  général  contre  toutes  fortes 

de  poifons  avalés  dans  le  manger  y 

ou  dans  la  boijfon. 

Il  n'eft  point  auffi  facile  de  procu- 
rer du  foulagement  à  ceux  qui  ont 
avalé  du  poifon  dans  le  manger  ou  dans 
la  boiffon  -,  i°.  parce  qu'on  ne  s'en 
apperçoit  point  fur  le  champ  ,  comme 
lorfqu'on  eft  mordu  par  un  animal 
venimeux  ,  &  qu'ainlî  on  ne  fonge 
point  à  y  remédier  tout  de  fuite  > 
1°.  parce  que  ce  font  les  parties  inté- 
rieures ,  &  non  les  tégumens ,  qui  font 
d'abord  affectées.  Il  n'y  a  rien  de  mieux 
à  faire  dans  ces  fortes  de  cas, que  d'avaler 
beaucoup  d'huile  ,  &  enfuite  de  vomir. 
Lorfqu'on  a  vomi  fufrifamment,  on  fait 
prendre  de  l'antidote ,  ou  à  ion  défaut, 
du  vin  pur. 
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il.  Remèdes  -particuliers  contre  cer- 
tains poifons  ,♦  &  premièrement 
contre  les  Cantharides, 

Il  eft  quelques  remèdes  fpécifiques 
contre  certains  poifons  légers  j  car  Ci 
on  a ,  par  exemple ,  avalé  des  Canthari- 
des ,  il  faut  prendre  de  la  panacée 
écrafée  dans  du  lait,  ou  du  galbanum 
dans  du  vin ,  ou  bien  du  lait  pur. 

1 3 .  Contre  la  Ciguë. 

Si  on  a  mangé  de  la  Ciguë  ,  il  faut 
boire  chaud  beaucoup  de  vin  pur  avec 
de  la  rue ,  8c  vomir  -,  enfuite  on  fait 
prendre  du  lafer  dans  du  vin.  Si  le  ma- 
lade eft  fans  fièvre  ,  on  le  met  dans  un 
bain  chaud  j  s'il  a  de  la  fièvre ,  on  lui 
fait  des  onctions  avec  dçs  drogues  chau-» 
des ,  &  on  le  laifTe  enfuite  repofer. 

14.  Contre  la  Jufquiame* 

Lorsqu'on  a  avalé  de  la  Jufquiame , 
il  faut  boire  du  vin  miellé  fort  chaud  y 
ou  tel  lait  qu'on  voudra  :  celui  d'âneiTe 
mérite  cependant  la  préférence. 

15.  Contre  la  Cerufe. 

Si  l'on  a  pris  intérieurement  de  la 
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Ccrufe ,  le  fuc  de  mauve ,  ou  de  noix 
broyée  dans  du  vin,  fait  un  très -bon 
effet. 

1 6.  Contre  la  Sangfae ,  &  le  lait 
qui  fe  caille  intérieurement. 

Si  on  a  avale  une  Sangfue ,  il  faut 
boire  du  vinaigre  dans  lequel  on  ait 
mêle'  du  fel  i  Ci  le  laie  fe  caille  intérieu- 
rement ,  il  faut  boire  du  fajfum  ou  du 
lafer  avec  du  vinaigre. 

1 7.  Contre  les  mauvais  Champignons. 

Si  on  a  mangé  de  mauvais  champi- 
gnons, il  faut  prendre  dans  de  Poxicrat, 
ou  dans  du  vinaigre  avec  du  fel ,  de  la 
racine  de  raifort.  On  peut  diftinguer 
cette  efpéce  de  champignons  de  celle 
des  champignons  falubres  ;  on  peut 
même  en  corriger  la  mauvaife  qualité , 
&  les  rendre  bons  à  manger.  Il  fuffit 

f>our  cela ,  de  les  faire  bouillir  dans  de 
'huile  ,  ou  de  faire  cuire  avec  eux,  une 
petite  branche  de  poirier. 

18.  Des  brûlures  &  de  leur  curât  ion. 

Les  brûlures  proviennent  aufli  d'une 
caufe  extérieure  ;  ainfi  je  dois  en  par- 
ler dans  ce  chapitre.  Un  remède  erH- 
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cace  contre  la  brûlure  ,  c'eft  d'appli- 
quer deflfus ,  auflî-tôt  qu'elle  eft  faite  , 
des  feuilles  de  lis  ou  de  langue  de 
chien  ,  ou  de  bette  ,  bouillies  dans  du 
vin  ôc  de  l'huile.  On  peut  cependant 
employer  deux  fortes  de  remèdes  dans 
le  traitement  des  brûlures  >  on  fe  ferc 
en  premier  lieu  de  légers  cauftiques  &c 
répercuiîifs  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'élève  des  phlidténes ,  &  pour  rendre 
l'épiderme  inégal  &  raboteux  >  on  em- 
ployé enfuite  des  médicamens  onctueux 
pour  la  guérifon  du  mal.  Les  remèdes 
de  la  première  claffe,  font  la  farine  de 
lentille  mêlée  avec  le  miel ,  la  myr- 
rhe délayée  dans  du  vin  3  la  terre  ci- 
molée  broyée  avec  l'écorce  de  l'arbre  qui 
porte  l'encens ,  amalgamées  enfemble 
avec  de  l'eau  ,  Se  détrempée  dans  du 
vinaigre  ,  lorfqu'on  veut  s'en  fervir. 
Ceux  de  la  dernière, font  toutes  les  ef- 
péces  de  Lypara,  Les  meilleurs  de  tous 
font  ceux  dans  la  compofition  defquels 
on  fait  entrer  du  récrément  de  plomb  , 
ou  des  jaunes  d'oeufs. 

Il  eft  encore  une  troifîéme  méthode 
qu'on  peut  fuivre  -,  c'effc  de  tenir  appli- 
quées fur  la  brûlure ,  dans  le  tems  de  l'in- 
flammation, des  feuilles  de  lentille  trem- 
pées dans  du  miel  j  &  lorfque  Pinflanv- 
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mation  cft  pafféc ,  on  laifTe  fur  la  brû- 
lure ,  jufqu'a  ce  que  les  croûtes  tombent, 
de  la  farine  mêlée  avec  de  la  rue  ,  ou 
du  porreau  ,  ou  du  marrube  -,  après 
quoi,  on  de'terge  l'ulcère  avec  l'ers  in- 
corporé dans  le  miel,  ou  l'iris,  ou  la 
réfine  de  térébenthine  :  lorfqu'il  cft 
bien  détergé,  on  applique  dcfïus  de  la 
charpie  féche. 


CHAPITRE  XXVIII; 

Des  ulcères  provenant  de  caufes  in- 
térieures. 

î.    Du    Charbon. 

A  Près  avoir  parlé  des  ulcères  qui 
furviennent  à  la  fuite  des  playes, 
nous  traiterons  de  ceux  qui  provien- 
nent de  caufes  internes.  La  plus  mau- 
vaife  cfpéce  de  tous  ,  c'eft  le  char- 
bon. Voici  les  /ignés  qui  le  font  recon- 
noître  :  il  y  a  rougeur  à  la  peau  ,  6c 
cette  rougeur  eft  parfemée  de  puftules 
peu  élevées  qui  font  fort  noires,  quel- 
quefois un  peu  livides  ou  pales.  Ces 
puftules  paroiflent  être  remplies  de  fa- 
nie  ;  au-deflbus  de  la  rougeur ,  la  cou- 
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leur  de  la  peau  eft  noire  \  l'endroit 
affecté  eft  lec  ,  Ôc  plus  dur  que  dans 
l'état  naturel-,  il  eft  environné  com- 
me d'une  efpéce  de  croûte  ,  dont  les 
bords  font  enflammés  :  les  tégumens 
ne  font  point  élevés  j  ils  paroifîent  au 
contraire  ,  enfoncés  vers  les  chairs  dans 
cet  endroit:  il  y  a  infomnic  ;  quelque- 
fois frifTon  ou  fièvre ,  ou  l'un  ôc  l'autre. 
Ce  mal  pouffe  des  efpéces  de  racines  à 
l'intérieur  ,  s'étend  plus  ou  moins  vi- 
te ,  ôc  blanchit  extérieurement  à  me- 
fure  qu'il  fait  des  progrès  j  il  eft  en- 
touré de  petites  puftules.  S'il  attaque 
l'œfophage  ou  le  fond  du  gofier  ,  le 
malade  eft  fouvent  en  danger  d'être 
tout-à-coup  fuftoqué. 

La  meilleure  méthode  eft  de  brûler 
le  charbon  fur  le  champ.  Cette  opéra- 
tion n'a  rien  de  douloureux  ;  car  les 
chairs  font  mortes ,  ôc  par  conféquent 
privées  de  fentiment.  Il  faut  continuer 
de  brûler  jufqu'à  ce  qu'on  fente  de  la 
douleur  de  tous  les  cotés  ;  enfuite  on 
traite  l'ulcère  comme  les  autres  brû- 
lures. Il  le  forme  fous  les  remèdes  cauf- 
tiques  qu'on  employé  ,  une  croûte  qui 
venant  à  tomber  ,  ôc  à  fe  féparer  des 
parties  faines ,  emporte  avec  elle ,  tout: 
ce  qu'il  y  avoit  de  vitié.  Lorfque  l'ul- 
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cère  eft  bien  détergé,  on  fe  fert  des  re- 
mèdes propres  à  faciliter  la  régénéra- 
tion  des  chairs.   Si  le  mal  eft  luperfi- 
ciel,  &c  n'attaque  que  les  tégumens ,  on 
peut  le  contenter  d'appliquer  defïiis  des 
rongeans ,  ou  des  cauftiques.  On  en  ap- 
plique de  plus  ou  de  moins  violens,  fé- 
lon la  grandeur  du  mal  -,  au  refte,  quel- 
que médicament  qu'on  puifle  employer, 
il  doit ,  pour  produire  l'effet  qu'on  en 
attend  ,  féparer  promptement  les  chairs 
mortes  des  faines  -,  &  on  peut  être  prcfque 
affuré  du  fuccès,  Ci  les  chairs  vitiées  fur 
lefquelles  on  a  applique'  ces  cauftiques, 
fe  détachent  de  tous  côtés  -,  autrement , 
c'eft  une  preuve  que  le  mal  eft   plus 
fort  que  le  remède  -■>  &  on  ne  doit  point 
différer  à  recourir  au  feu  :  mais  il  faut 
dans  ce  cas,  s'abftenir  de  vin,  &  de 
tout  aliment  folide ,  &  boire  beaucoup 
d'eau.    Ces  précautions  font  fur -tout 
«e'ceffaires ,  s'il  y  a  un  peu  de  fièvre. 

i.  Du  Cancer. 

Le  Cancer  n'eft  point  aufîî  dange- 
reux ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  irrité  par 
un  mauvais  traitement.  Ce  mal  attaque 
principalement  les  parties  fupérieures, 
la  face,  les  narines,  les  oreilles,  les 
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Itvrcs ,  ôc  les  mamelles  des  femmes.  Il 
reconnoit  pour  caufe,  la  mauvaise  dii- 
pofition  du  foye  ,  ou  de  la  ratte.  On 
îent  dans  les  environs  de  l'endroit  qui 
eft  affeefte'  ,  des  efpe'ces  de  picotte- 
mens  j  le  cancer  eft  immobile,  inégale- 
ment élevé  j  il  y  a  même  quelquefois 
engourdiflement.  Les  vaiffeaux  fur  les 
bords,  font  gonfle's  Se  comme  renverfe's  ; 
ils  font  pâles,  ou  livides,  dans  d'autres 
fujets ,  ils  s'enfoncent  ôc  femblent  dif- 
paroître  :  les  uns  reffentent  de  la  dou- 
leur ,  lorfqu'on  touche  la  partie  affec- 
te'e  j  les  autres  n'en  reffentent  point. 
Le  cancer  eft  quelquefois  fans  ulcère  , 
plus  dur  ou  plus  mol  qu'il  ne  devroit 
être  naturellement  -,  d'autrefois  il  eft 
avec  ulcère  ,  ôc  accompagne'  de  tous 
les  fymptômes  dont  nous  venons  de 
parler  -,  d'autrefois  il  n'a  aucun  fîgne 
particulier  qui  le  caractirife  ;  tantôt  il 
approche  par  fa  grandeur  ôc  fa  fuper- 
ficie  ine'gale  ôc  raboteufe,  du  condy- 
lome.  Sa  couleur  eft  rouge  ou  reffem- 
ble  à  celle  de  la  lentille  -,  ce  n'eft  point 
fans  danger  qu'on  l'extirpe  ;  car  il  fur- 
vient  fur  le  champ,  une  paralyfîe  ,  ou 
des  mouvemens  convulfifs.  Souvent, fî 
l'on  vient  à  frapper  le  malade  fur  l'en- 
droit affecté  >  il  combe  fans  voix  6c  fans 
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connoiiîance.  Il  eft  des  pcrfonnes  chez 
lefquellcs,  les  bords  du  cancer,  lors- 
qu'on le  prcfTe,  fe  tendent  &  le  gon- 
flent. Ce  mal  eft:  des  plus  fâcheux  :  il 
commence  prefque  toujours  par  un  ul- 
cère cacoethe,  qui  dégénère  enfuite  en 
cancer  occulte  ,  puis  en  cancer  ouvert, 
&  enfin  en  thymion. 

Il  n'y  a  que  l'ulcère  cacoethe  qui  foit 
fufceptible  de  guérifon  ;  les  autres  efpé- 
ces  s'irritent  d'autant  plus,  que  les  re- 
mèdes qu'on  employé  pour  les  guérir, 
font  plus  violens  *. 

Il  eft:  des  Praticiens  qui  ont  fait  ufa- 
ge  des  cauftiques  -,  quelques-uns  ont  eu 
recours  au  feu  -,  d'autres  ont  tenté  l'am- 
putation -,  mais  ni  l'une,  ni  l'autre  de 
ces  méthodes  n'a  jamais  réulîî  fur  per- 
fonne  ;  car  fi  on  brûle  le  cancer,  il 
reparoît  bien -tôt  après ,  &  ne  ceffe  de 
faire  des  progrès,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
fait  périr  celui  qui  en  eft:  attaqué.  Si 
on  l'emporte  avec  le  rafoir,  il  revient 
prefque  aufti-tôt  que  la  cicatrice  eft 
formée,  &  termine  enfin  les  jours  du 
malade.  Si  au  co  traire,  on  n'employé 
aucun  remède  violent ,  &  que  l'on  fe 

*  Nous  avons  traduit  cet  endroit  d'après 
les  Remarques  de  M.  Morgagni. 

contente 
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contente  d'appliquer  fur  le  cancer  , 
des  médicamens  adouciffans ,  qui  flat- 
rent  en  quelque  façon  ce  mal ,  au  lieu 
de  l'aigrir,  il  n'empêche  point  qu'on 
ne  parvienne  à  une  extrême  vieiliefle  \ 
mais  ce  n'eft  qu'avec  le  tems  de  par  l'ex- 
périence, qu'on  diftingue  l'ulcère  cacoe- 
the  qui  peut  fe  guérir,  du  cancer  qui 
eft  incurable. 

On  doit  donc  auiîî-tôt  qu'on  a  re- 
connu cette  première  efpéce,  appliquer 
des  cauftiques  fur  le  mal  j  s^il  s'adou- 
cit de  que  (es  fymptômes  diminuent, 
on  peut  continuer  la  cure ,  ôc  en  venir  a 
l'amputation  ,  ou  à  1'uftion.  Si  au  con- 
traire ,  le  mal  s'irrite  par  l'application 
des  remèdes ,  c'eft  une  preuve  que  le 
cancer  eft  déjà  formé  }  de  il  faut  s'ab- 
ftenir  de  tout  remède  acre  ôc  violent. 
Si  l'endroit  eft  dur  ,  fans  ulcère  ,  il 
fuffit  d'appliquer  defïus,  des  figues  très- 
grades  ,  ou  l'emplâtre  Rhypodes.  S'il 
y  a  ulcère  fans  excroiflance ,  on  fe  ferc 
d'un  cérat  fait  avec  l'huile  rofat ,  au- 
quel on  ajoute  la  poudre  de  coquille 
broyée  Se  délayée  dans  de  l'eau  de  for- 
geron. Si  l'ulcère  eft  accompagné  d'exr 
croiflances  considérables ,  on  peut  tenr 
ter  l'écaillé  de  cuivre ,  qui  eft  un  ron- 
geant fort  doux ,  de  qui  détruit  ces  ex- 

Tome  IL  F 
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croiffances.  Mais  je  fuppofe  toujours 
que  le  mal  n'augmente  point  par  l'ap- 
plication  de  ce  remède  -,  car  s'il  augmciv 
toit,  il  ne  faudroit  fe  fervir  que  du 
cérat  dont  nous  venons  de  parler» 

3.  Du  Thériome. 

Il  eft  une  efpéce  d'ulcère  que  les 
Grecs  appellent  ihêriome  ;  il  fe  forme 
quelquefois  de  lui-même,  8c  d'autres- 
fois  il  furvient  à  un  ulcère  produit 
par  une  autre  caufe.  Sa  couleur  eft  li- 
vide ,  ou  noire  ',  il  répand  une  odeur 
fétide  -,  il  en  découle  beaucoup  d'hu- 
meur femblable  à  de  la  muconté.  On 
peut  toucher  le  fond  de  cet  ulcère ,  ôc 
appliquer  des  médicamens  deffus  ,  fans 
y  exciter  la  moindre  impreflion  dou- 
loureufe  *,  il  n'eft  fenfible  que  lorfqu'on 
le  gratte.  Ses  bords  font  douloureux  3 
&  enflammés.  La  fièvre  fe  met  quel- 
quefois de  la  partie  *,  il  découle  aufîî 
quelquefois  du  fang  de  cet  ulcère  ; 
quelquefois  auffi  il  s'étend  -,  alors  tous 
les  accidens  augmentent  j  les  Grecs 
l'appellent  *  Erpes-ejlhiomenos  ;  parce 
qu'il  fe  communique  promptement  aux 
chairs  voifînes  >  qu'il  pénétre  jufqu'aux 

■    ■■  1  ■   mu.    ■    1        ■  1  ■  i  ■• 

*  Ulcère  rongeant» 
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ps ,  &  ronge  tout  le  corps.  Cet  ulct> 
pe  eft  inégal  ,  femblable  à  de  la  boue  j 
répand  beaucoup  d'humeur  gluante ,  Cv 
d'une  odeur  insupportable  >  l'inflamma- 
tion eft  plus  forte  qu'elle  ne  l'eft  ordi-r 
nairement  dans  les  autres  ulcères.  L'une. 
Se  l'autre  efpéce  ,  de  même  que  toute 
forte  de  chancre  ,  attaque  principale- 
ment  les  perfonnes  âgées  >  ou  qui  fpnt 
d'une  mauvaife  constitution. 

La  curation  eft  la  même  dans  les 
deux  efpéces  -,  excepte'  que  les  remèdes 
doivent  être  plus  actifs  dans  la  féconde. 
On  doit  commencer  par  faire  obferver. 
4in  régime  convenable  au  malade,  fil 
doit  garder  le  lit  -,  s'abftenir  d'alimens 
folides  les  premiers  jours  ;  boire  beau*- 
coup  d'eau ,  Se  prendre  des  lavemens  *, 
-enfuite ,  lorfque  l'inflammation  eft  paf- 
/ée  ,  il  doit  faire  ufage  d'alimens  de 
bon  fuc  ,  &:  qui  n'ayent  rien  d'acre  ; 
boire  à  diferétion  ,  de  façon  œ$&m&m& 
-qu'il  fe  contente  d'eau  pendant  le  jour* 
Se  qu'il  boive  un  peu  de  vin  auftère  à 
fon  fouper.  Il  n'eft  point  néceflfaire, 
d'obferver  une  diète  aulîi  exacte  dans 
VHerpe ,  que  dans  le  Tkeriome.  Voilà 
ce  qui  concerne  le  régime  *,  pour  ce 
-qui  eft  des  raédicaroens ,  il  faut  répan- 
dre fur  l'ulcère,  de  l'alo.ës  detféché  8c 
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mis  en  poudre  ,  &  du  chalcitis  ,  fi  la. 
poudre  d'aloè's  fait  peu  de  chofe  -,  mais 
auparavant  ,  iî  les  chairs  font  ron- 
gées au  point  qu'il  y  ait  quelque  nerf 
découvert ,  il  faut  le  recouvrir  avec  un 
linge  ,  afin  qu'il  ne  foit  point  rongé 
par  ce  médicament  cauftique.  S'il  efl: 
néceflaire  d'en  venir  à  des  remè- 
des plus  actifs  >  il  faut  employer  les 
préparations  les  plus  cauftiques.  Au 
refte ,  quelque  poudre  qu'on  répande 
fur  cet  ulcère,  il  faut  l'y  porter  avec 
le  dos  de  la  fonde  :  on  applique  par- 
defîus ,  de  la  charpie  trempée  dans  du 
miel,  ou  des  feuilles  d'olivier,  ou  de 
marrube  ,  bouillies  dans  du  vin  qu'on 
recouvre  d'un  linge  trempé  dans  de 
l'eau  froide ,  ôc  qu'on  a  bien  exprimé 
auparavant  :  on  met  fur  les  endroits 
où  il  y  a  tumeur  ôc  inflammation,  des 
cataplafmes  réperculïîfs.  Si  ces  cata- 
plafmes  ne  font  rien  ,  on  a  recours  au 
reu,  mais  il  faut  auparavant  garantir 
avec  tout  le  foin  polîible ,  les  nerfs  qui 
font  à  découvert.  Lorsqu'on  a  brûlé 
cet  ulcère  ,  foit  par  le  cautère  actuel , 
ou  potentiel ,  on  fent  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ,  qu'il  faut 
d'abord  le  déterger ,  &  enfuite  procu- 
rer la  régénération  des  chairs. 
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4.  Du  Feu  Sacré. 

On  doit  auffi  mettre  au  rang  des 
ulcères  malins,  le  Feu  Sacré  qui  eft  de 
deux  efpéces  ;  celui  de  la  première ,  efl 
d'une  couleur  tirant  fur  le  rouge,  ou 
mêlée  de  blanc  &:  de  rouge  :  la  peau  efè 
inégale,  raboteufe ,  couverte  de  puftu- 
les  qui  fe  touchent ,  qui  font  fort  peti- 
tes ,  &  qui  ne  font  point  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres  j  ces  puftules 
font  prefque  toujours  remplies  de  pus, 
ôc  accompagnées  fouvent  de  rougeur 
ôc  de  chaleur  ;  le  mal  s'étend  fouvent 
d'un  autre  côte7,  tandis  que  celui  qui  a 
été  d'abord  attaqué,  fe  guérit  •■>  quel- 
quefois les  puftules  venant  à  fe  rom- 
pre, ne  forment  qu'un  ulcère  d'où  il 
découle  une  humeur  qui  tient  le  milieu 
entre  le  pus  ôc  la  fanie.  Cette  efpéce 
d'ulcère  attaque  principalement  la  poi- 
trine, les  côtés ,  ou  les  parties  faisan- 
tes du  corps  ;  &  fur-tout  la  plante  des 
pies.  Le  feu  facré  de  la  féconde  efpéce 
fe  borne  à  la  fur-peau ,  qu'il  ulcère  -,  il 
s'étend  beaucoup  fans  creufer  -,  il  eft 
tant  foit  peu  livide,  inégah  il  fe  gué- 
rit dans  Ion  centre,  tandis  qu'il  s'étend 
par  fes  extrémités  -,  fouvent  même  ce 
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qui  paroifïoit  guéri  ,  s'ulcère  de  nou- 
veau. Les  tégumens  qui  font  dans  le 
voihnage  ,  8c  qui  font  menacés  d'être 
attaqués  de  ce  mal ,  font  gonflés ,  8c 
durs  ;  leur  couleur  eu:  d'un  rouge  tirant 
fur  le  noir.  Cette  féconde  efpéce  atta- 
que aulli  prefque  toujours  les  person- 
nes avancées  en  âge  ou  qui  font  ca- 
cochymes ,  8c  le  manifefte  principale- 
ment aux  jambes.  Le  feu  facré  eft  le 
moins  dangereux  de  tous  les  ulcères 
rongeans ,  mais  auiîi  il  eft  prefque  le 
plus  difficile  à  guérir,  La  fièvre  qui 
furvient,  8c  qui  ne  dure  que  pendant 
un  jour ,  eft  un  excellent  remède  pour 
détruire  les  humeurs  niùfibles  8c  fu- 
pertfues  qui  occasionnent  ce  mal ,  le- 
quel eft  d'autant  moins  dangereux , 
que  le  pus  eft  plus  épais  8c  plus  blanc.  Ii 
eft  à  propos  de  faire  des  ouvertures  à 
la  peau  ,  au-defïous  des  ulcères ,  pour 
laiffcr  échapper  une  plus  grande  quan- 
tité de  pus ,  &  évacuer  celui  qui  fe  for- 
me dans  l'endroit  aiFc&é.  S'il  s'élève 
une  petite  fièvre ,  ii  faut  faire  abfti- 
nence  ,  garder  le  lit ,  8c  prendre  des 
iavemens.  Il  ne  faut  point  faire  ufage 
«Talimens  doux  ,  glutineux  ou  falés , 
8c  acres  -,  mais  de  ceux  qui  tiennent  le 
milku  entre  ceux-ci  ;  comme  le  pain 
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qui  n'a  point  fermenté,  les  poiflbns, 
le  chevreau  ,  les  oifeaux  ,  8c  prefque 
toute  forte  de  gibier ,  excepté  le  fan- 
glier.  S'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  on  fe 
trouve  bien  de  la  geftation  ,  de  la  pro- 
menade, du  vin  auftère  ,  8c  du  bain. 
Il  eft  nécefTaire  de  boire  beaucoup ,  8c 
de  manger  peu. 

Pour  ce  qui  efl:  des  ulcères,  s'ils  ne 
s'étendent  point  beaucoup ,  on  les  fo- 
mente avec  de  l'eau  chaude  ;  8c  avec 
<lu  vin  chaud,  s'ils  s'étendent  considé- 
rablement i  enfuite  on  perce  toutes  les 
puftules  avec  une  aiguiile ,  8c  on  appli- 
que des  médicamens  capables  de  ron- 
ger les  chairs  mortes  ;  lorfque  l'inflam- 
mation a  cefTé,  8c  que  l'ulcère  eft  dé- 
tergé ,  on  applique  deflus,  un  médica- 
ment adouciiïant.  Dans  les  ulcères  de 
la  féconde  efpéce,  on  fe  trouve  bien  de 
faire  bouillir  des  coings  dans  du  vin  , 
de  les  écrafer,  8c  de  les  appliquer  en- 
fuite  fur  le  mal.  On  peut  auiîi  fe  fervir 
de  l'emplâtre  d'Hera,  ou  de  l'emplâtre 
Tetrapharmaque  ,  auquel  on  ajoute 
une  cinquième  partie  d'encens.  Le  lierre 
bouilli  dans  du  vin,  eft  auflï  fort  bon  $ 
c'eft  même  un  des  meilleurs  remèdes 
qu'on  puiffe  employer ,  fi  le  mal  s'é- 
tend beaucoup.  Après  qu'on  a  détergé 
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cet  ulcère ,  on  le  conduit  à  cicatrice 

avec  les  médicamens  adouciffans. 

5.  De  l'ulcère  Chironien. 

On  appelle  Chironien ,  un  ulcère  qui 
eft  grand,  ôc  dont  les  bords  font  durs , 
calleux  ,  ôc  enflés.  Il  en  découle  une 
petite  quantité  de  fanie  qui  eft  fort 
claire  ,  &  de  mauvaife  odeur  ;  les  bords , 
non  plus  que  le  fond  de  cet  ulcère  ,  ne 
font  point  enflammés  *,  il  eft  peu  dou- 
loureux, ôc  ne  s'étend  points  ainfi  il 
eft  fans  danger  -,  mais  il  ne  fe  guérit 
point  facilement.  Il  fe  couvre  quelque- 
fois d'une  cicatrice  fort  mince  qui  fe 
rompt ,  ôc  l'ulcère  fe  renouvelle  ;  il  at- 
raque  particulièrement  les  pies  ôc  les 
jambes. 

On  doit  appliquer  defïus ,  un  médica- 
ment qui  foit  tout  à  la  fois  adouciftant, 
violent,  Ôc  répercuflif.  On  fe  fert  à  cet 
effet,  de  h  compoiltion  fuivante.  Prenez 
d'écaillé  de  cuivre,  de  plomb  lavé  brû- 
lé, de  chaque  p.  VI.  *î  de  cadmie,  de 
cire,  de  chaque  p.  VIII.  *;  d'huile  ro- 
fat  autant  qu'il  en  faut  pour  malaxer 
la  cire  avec  ces  autres  ingrédiens. 
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£.  Des  ulcères  que  le  froid  fait  naître 
aux  fiés  &  aux  mains. 

Le  froid  de  l'Hiver  occa/ionne  auflî 
quelquefois,  &  principalement  chez  les 
enfans  ,  des  ulcères  aux  pies  ôc  aux 
mains.  Il  y  a  rougeur  avec  une  légère 
inflammation:  quelquefois  il  s'élève  des 
veflies  qui  s'ulcèrent  ;  la  douleur  eft  mé- 
diocre ',  mais  la  démangeaifon  eft  con- 
fîdérable  s  il  en  découle  quelquefois, 
mais  en  petite  quantité'  ,  une  humeur 
qui  paroi:  reffembler  à  du  pus ,  ou  à 
de  la  faine. 

Dans  les  commencemens ,  on  doit 
faire  fur  ia  partie  affectée,  des  fomen- 
ta ions  avec  de  l'eau  chaude  dans  la- 
quelle on  ait  fait  bouillir  des  raves }  fi 
on  n'en  a  point,  il  faut  fe  fervir  de 
feuilles  de  verveine  bouillies  dans  une 
décoction  aftringente.  Si  l'ulcère  n'en: 
point  encore  ouvert ,  il  faut  appliquer 
defïïiSjdu  cuivre  le  plus  chaud  qu'il  eu: 
pofîible  de  l'endurer.  S'il  y  a  ulcère , 
on  fe  fert  d'alun  broyé  avec  une  partie 
cgale  d'encens ,  &  diffout  dans  du  vin  -, 
ou  bien  de  l'écorce  de  grenade  bouil- 
lie dans  de  l'eau ,  &  qu'on  écrafe  en- 
fuite.  S'il  n'y  a  que  la  furpeau  d'enle- 
Tome  IL  G 
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vée,  les  medicamens  adouciffans  con- 

viennent  mieux. 

7.  Des  Ecrouëlles. 

Les  Ecrouëlles  font  des  tumeurs  qui 
femblent  être  formées  d'un  mélange  de 
pus  <Sc  de  iang  ,  &  qui  s'élèvent  en  ma- 
nière de  glandes.  Elles  ont  coutume  de 
fatiguer  beaucoup  les  Médecins,  parce 
qu'elles  font  affez  ordinairement  ac- 
compagnées de  fièvre  ,  Se  qu'elles  ne 
fuppurent  point  facilement.  Souvent 
après  qu'on  les  a  guéries ,  foit  par  le 
fer  ou  les  medicamens  ,  elles  revien- 
nent dans  l'endroit  même  des  cicatri- 
ces ;  ce  qui  arrive  plus  fréquemment , 
ii  on  n'a  employé'  que  des  medicamens 
pour  les  guérir  ;  ajoutez  à  cela  qu'elles 
durent  pendant  long-tems.  Elles  vien- 
nent fur -tout  au  cou,  aux  aiffelles  , 
aux  aines,  &  aux  côtés.  Le  Chirurgien 
Megès  afïure  en  avoir  vu  aux  mamel- 
les des  femmes.  On  employé  avec  fuc- 
cès  contre  les  ecrouëlles  l'hellébore 
blanc  :  il  faut  le  réitérer  fouvent,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  foient  diilipées.  On  ap- 
plique deffus,  des  emplâtres  fuppuratifs 
ou  refolutifs,  dont  nous  avons  donné 
la  composition  plus  haut.  Quelques-uns 
fe   fervent   de  cauftiques  qui  rongent 
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ces  tumeurs ,  &  qui  forment  defïus  une 
croûte  :  lorfque  cette  croûte  eft  déta- 
chée, ils  traitent  ce  mal  comme  un  ul- 
cère. Quelque  me'thode  que  l'on  fuive , 
il  eft  néceiTaire,  lorfque  l'ulcère  eft  bien 
détergé,  de  faire  exercer  le  malade,  & 
de  lui  donner  une  bonne  nourriture, 
jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  foit  formée. 
Cet  article  eft  du  refîbrt  de  la  Méde- 
cine: ainfi  c'eft  aux  Médecins  à  pref- 
crire  le  régime  de  vivre,  qui  convient. 
Quelques  Payfans  afïurent  d'après  leur 
propre  expérience,  qu'on  peut  fe  gué- 
rir des  écrouelles,  en  mangeant  un  fer- 
pent. 

8.  Du  Furoncle. 

Le  Furoncle  eft  un  tubercule  pointu 
avec  inflammation  &  douleur  ,  prin- 
cipalement lorfque  la  fuppuration  com- 
mence à  s'établir.  Lorfqu'il  eft  ouvert, 
ôc  que  le  pus  eft  évacué,  les  chairs  qui 
font  en  deflous,  font  en  partie  changées 
en  pus  ,  en  partie  corrompues  ,  Se 
d'un  rouge  pâle  ;  quelques-uns  appel- 
lent ces  chairs,  le  noyau  du  furoncle. 
Ce  mal  eft  fans  danger ,  quand  même 
on  ne  feroit  aucun  remède  ;  car  il  fup- 
pure  ,  6c  s'ouvre  de  lui-même  ;  mais  la 
-Couleur  fait  qu'on  aime  mieux  avoir 
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recours  aux  remèdes ,  pour  s'en  débar- 
ra fier  plutôt. 

Le  galbanum  eft  le  fpécifique  du  fu- 
roncle ;  on  peut  aulîi  (e  fervir  des  re- 
mèdes dont  nous  avons  parle  plus  haut. 
Au  défaut  d'autres ,  on  applique  d'abord 
deflus,  un  emplâtre  qui  ne  foit  point 
gras ,  pour  réfoudre  le  furoncle  ;  fî  on 
n'en  peut  venir  à  bout  par  cet  emplâ- 
tre, on  en  applique  un  qui  foit  propre 
a  le  faire  fuppurer  ;  fi  on  n'a  aucun 
emplâtre  ,  on  fe  fert  de  la  réfine  ou 
du  levain-,  &  lorfque  le  pus  cft  évacué, 
il  n'eft  plus  néceflaire  de  faire  aucun 
remède. 

9.  Du  Phyma. 

On  appelle  Pby?na3un  tubercule  fem- 
blable  au  furoncle,  mais  plus  rond,  Ôc 
plus  plat,  &  Couvent  aulîî  plu:  étendu; 
car  il  cft  rare  que  le  furoncle  égale  en 
grofieur  la  moitié  d'un  ceuf  :  il  ne  l'ex- 
cède jamais ,  &  le  Phyma  eft  ordinai- 
rement plus  gros.  L'inflammarion  &  la 
douleur  font  moindres  que  dans  le  fu- 
roncle -,  lorfqu'on  l'a  ouvert,  il  en  fore 
de  même  du  pus ,  mais  il  n'y  a  point 
de  noyau  comme  dans  l'autre  *,  &  tou- 
tes les  chairs  vitiées  fe  changent  en  pus* 
Le   Phyma  attaque  plus   particulière- 
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ment  les  enfans  ,  8c  on  les  en  guérit 
plus  facilement  que  les  jeunes  gens  qui 
en  font  plus  rarement  attaqués  -,  on  ne 
l'obfervc  jamais  chez  les  perfonnes  un 
peu  avancées  en  âge.  On  le  guérit  avec 
les  mêmes  remèdes  que  nous  avons  in- 
diqués plus  haut, 

io.  Du  Phygethlon. 

Le  Phygethlon  ert  une  tumeur  peu 
élevée  ,  mais  large  ,  8c  parfemée  de  puf- 
tules-,  la  tenfion  de  la  douleur  font  con- 
fidérables  ,  ôc  plus  fortes  qu'elles  ne 
devroient  être,  eu  égard  à  la  grandeur 
de  la  tumeur  ;  il  eft  quelquefois  accom- 
pagné d'une  petite  fièvre  ;  il  ne  fuppure 
que  fort  tard,  8c  ne  fournit  pas  beau- 
coup de  pus.  Il  vient  principalement 
au  cou,  aux  aiffelles  ce  aux  aines.  Les 
Latins  l'appellent  Navette  ,  a  caufe  de 
fa  figure.  On  le  guérit  avec  les  mêmes 
médicamens  que  le  Phyma* 

ii.  Des  Abfcès* 

Toutes  ces  maladies  ne  font  que  des 
efpéces  de  petits  abfcès  -,  mais  on  a  don- 
né le  nom  général  d'abfcès  à  un  mal 
plus  étendu ,  8c  qui  tend  toujours  à  la 
fuppuration.  L'abfcès  ne  fe  forme  pref- 
que  jamais ,  que  lorfqu'il  y  a  eu  fièvre 
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uu  douleur  produites  par  l'inflamma- 
tion de  quelque  partie  ,  &  fur-tout  après 
l'inflammation  du  bas  ventre.  Il  eft  auftï 
quelquefois  expofé  à"  la  vue  >  car  fou- 
vent  il  s'étend  beaucoup  ,  comme  dans 
le  Phyma.  Il  y  a  rougeur,  chaleur,  & 
enfuitc  dureté  >  les  fymptômes  qui  l'ac- 
compagnent, font  plus  dangereux  que 
ceux  du  Phyma;  le  malade  eft  preffé 
par  la  foifei  la  veille.  Souvent  l'abfcès 
n'eft  annoncé  par  aucun  fîgne  extérieur, 
fur-tout  fi  le  pus  fe  forme  bien  avant 
dans  les  chairs-,  mais  on  fent  des  pico- 
temens  à  l'intérieur  -,  il  y  a  foif  ôc  in- 
fomnie.  C'eft  un  bon  flgne,  fi  la  tumeur 
ne  fe  durcit  pas  tout-à-coup  ,  &  il  la 
couleur,  de  rouge  qu'elle  étoit,  devient 
blanche  ;  c'eft  une  preuve  que  le  pus 
commence  à  fe  former*,  car  la  tumeur, 
&  la  rougeur  paroiflent  long-tems  avant 
la  formation  du  pus.  Si  la  partie  affec- 
tée eft  une  partie  noble,  il  faut  détour- 
ner le  cours  de  la  matiére,par  l'applica- 
tion de  cataplafmes  qui  foient  en  même- 
tems  répercullifs  ôc  rafraîchifTans.  Tels 
font  ceux  que  nous  avons  dit  convenir 
dans  l'éryfipéle.  S'il  y  a  dureté,  il  faut 
la  réfoudre  par  des  cataplafmes  diieuf- 
fifs  ôc  réfolutifs  -,  tel  eft  le  cataplafme 
fait  avec  la  figue  féche  écrafte,  ou  la 
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licenciée  avec  du  cérat  compofé  d'axon- 
ge  de  porc  ,  ou  la  racine  de  concombre 
iauvage  à  laquelle  on  ajoute  deux  par- 
ties  de  farine  bouillie  dans  du  vin  miel- 
lé. On  peut  aulli  faire  un  cataplafme 
avec  parties  égales  d'ammoniac  ,  de  gai- 
banum,de  propolis  6v  de  gui.  On  y  ajou- 
te la  myrrhe,  à  une  dole  moitié  moin- 
dre que  celle  de  ces  autres  ingrédiens. 
Les  cataplafmes  &  les  emplâtres  dont 
nous  avons  donné  la  compofîtion  plus 
haut ,  produifent  le  même  effet. 

Si  l'abfcès  ne  fe  réiout  point  par 
Tufage  de  ces  remèdes ,  il  efl  nécefTaire 
qu'il  fuppure.  Pour  accélérer  la  fuppu- 
ration,  on  applique  fur  la  partie  af- 
fectée, un  cataplaime  de  farine  d'orge 
bouillie  dans  de  l'eau  ;  il  eft  bon  d'y 
ajouter  quelques  légumes.  On  peut  fui- 
vre  la  même  méthode  dans  le  traite- 
ment des  petits  abfcès  dont  je  viens  de 
rapporter  les  noms  de  les  caractères  par- 
ticuliers. Le  traitement  eft  le  même 
pour  tous  -,  il  n'y  a  que  du  plus  ou  du 
moins.  Les  lignes  qui  font  connoître 
que  l'abfcès  n'eft  point  encore  mûr  , 
font  le  battement  violent  des  artères, 
la  pefanteur  ,  l'ardeur  ,  la  tendon  ,  la 
douleur  ,  la  rougeur  ,  ôc  la  dureté  de  la 
partie  affectée.  Si  l'abfcès  eft  un  peu 
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confldérable,  il  y  a  friffonnement,  -& 
fièvre  j  lorfque  l*abfcès  eft  fort  enfon- 
ce ,  au  lieu  des  figues  extérieurs  que  je 
viens  de  rapporter ,  on  fent  des  pico- 
rcmens   au -dedans.    Lorfque   tous  ces 
fymptômes  font  diminués  \  qu'on  com- 
mence à  fentir  de  la  démangeaifon  à 
la  peau,  &  que  la  couleur  des  tégumens 
efl  livide 3  ou  tirant  fur  le  pale,  c'eft 
une  preuve  que  l'abfcès  efl  mur.  Il  eft 
nécciîaire  alors  d'en  évacuer  le  pus,  foit 
que  l'abfcès  s'ouvre  de  lui-même  ,  foit 
qu'on  employé  des    medicamens  ,  ou 
le  fer  même  pour  l'ouvrir.  On  ne  doit 
point  panfer  les  abfcès  des  aifTelles  ou 
des  aines  avec  la  charpie  ;  il  eft  même 
inutile  de  s'en  fervir  dans  les  abfcès  des 
autres  parties,  fi  l'ouverture  eft  petite, 
fi  la  fuppuration  eft  peu  considérable,  fî 
elle  ne  pénétre  pas  bien  avant  dans  les 
chairs,  s'il  n'y  a  point  de  fièvre,  &  Ci 
le  malade  eft  d'un  bon  tempérament. 
Dans  les  autres  abfcès, on  ne  doit  em- 
ployer la  charpie  qu'en  petite  quantité  > 
encore  faut-il  que  l'ouverture  foit  fort 
confidérable.  Il  eft  bonde  tremper  dans 
du  miel  ,  la  charpie  dont  on    fe  fert  ; 
on  peut  même  s'en  paficr,  &  panfer 
l'abfcès  avec  des  feuilles  de  lentille  trem- 
pées dans  du  miel ,  ou  bien  avec  l'écorec 
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de  grenade  bouillie  dans  du  vin.  On  peur 
fe  fervir  de  ces  ingrédiens  feuls ,  ou  mê- 
les ensemble.  Si  les  bords  de  l'abfcès  font 
durs,  on  applique  dcfïitSj  pour  les  ra- 
mollir ,  de  la  mauve  écrafee ,  ou  de  la 
femence  de  fœnu-grec  ou  de  lin  ,  bouil- 
lie dans  du  pajfum.  Il  faut  avoir  atten- 
tion de  ne  point  ferrer,  mais  de  ne  faire 
que  maintenir  les  médicamens  qu'on  ap- 
plique fur  l'abfcès.  On  ne  doit  point  fe 
iervir  de  cérat  dans  ces  fortes  de  panie- 
mens.  Nous  avons  parle' plus  haut  de  la 
manière  de  déterger ,  d'incarner,  &  de 
cicatricer  les  ulcères ,  &  généralement 
de  tout  ce  qui  concerne  le  traitement 
des  playes. 

il  Des  Fifltries. 

Les  fiftules  viennent  ordinairement  à 
la  fuite  des  abfcès ,  de  des  autres  efpé- 
ces  d'ulcères.  On  donne  le  nom  de  fif- 
tule  à  un  ulcère  profond  ,  étroit ,  de  cal- 
leux. Les  fiftules  attaquent  prefque  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Les  différences 
qui  font  entr'elles ,  fe  tirent  des  lieux 
qu'elles  occupent  *,  je  parlerai  d'abord 
de  ce  qu'elles  ont  de  commun,  ll  eft 
plusieurs  fortes  de  fiftules  •■>  les  unes  font 
fort  profondes ,  les  autres  le  font  peu  ; 
quelques-unes  fe  portent  en-dedans  en 
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ligne  directe  h  d'autres ,  &  c'eft  le  plus 
grand  nombre  ,  s'étendent  tranfverfa- 
lement.  Il  en  cft  de  amples ,  de  doubles , 
de  triples,  c'eft-à-dire,  qui  commen- 
cent par  une  ouverture,  Se  qui  fe  di- 
vifent  enfuite  en  deux  ôc  en  trois,  ou 
même  en  un  plus  grand  nombre  de 
finus.  Les  unes  font  droites,  les  autres 
obliques,  d'autres  font  tortueufes.  On 
en  voit  qui  fe  terminent  dans  les  chairs, 
d'autres  qui  pe'ne'trent  jufqu'aux  os, 
ou  aux  cartilages  ,  ou  qui  s'ouvrent 
dans  l'inte'rieur,  lorfqu'elles  ne  rencon- 
trent ni  os,  ni  cartilages.  Il  en  eft  aufïï 
qui  fe  gue'rifTent  aife'ment,  d'autres  dif- 
ficilement, Se  quelques-unes  font  abfo- 
lument  incurables. 

Il  eft  aifé  de  gue'rir  une  fiftule  /im- 
pie, récente,  fltuée  dans  les  chairs,  fur- 
tout  ii  le  fujet  eft  jeune  Se  d'une  bonne 
conftitution  -,  le  contraire  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  rend  la  cure  plus 
diihcile.  Ce  n'eft  aufïi  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  que  l'on  guérit  les  fiftu- 
les  qui  attaquent  les  os,  les  cartilages, 
les  nerfs,  les  mufcles,  les  articles,  ou 
qui  penctrent  jufqu'aux  poulmons,  à  la 
vcfiîe ,  à  la  matrice ,  à  de  gros  vaiffeaux , 
à  la  mâchoire,  au  goficr ,  à  l'œfopha- 
ge  &  à  la  poitrine.  C'eft  encore  un  très- 
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mauvais  figne,  &  qui  eft  fouvent  mor- 
tel ,  Ci  la  fiftule  s'étend  jufqu'aux  in- 
teftins  -,  le  danger  augmente  encore , 
fî  le  fujet  eft  valétudinaire,  âge',  ou 
cacochyme.  Avant  toute  chofe,  on  doit 
porter  la  fonde  dans  la  fiftule ,  pour 
s'afïurer  de  fa  direction,  &  de  fa  pro- 
fondeur. On  fait  aufli  en  retirant  la 
fonde ,  fi  la  fiftule  eft  féche  ou  humide. 
C'eft  pareillement  par  le  moyen  de  la 
fonde  ,  qu'on  s'aflure  fi  l'os  eft  viîic 
ou  non,  &  fi  ce  vice  eft  confidérable; 
car,  ii  ce  qu'on  touche  avec  le  bout  de 
la  fonde ,  eft  mou  s  c'eft  une  preuve  que 
la  fiftiile  fe  termine  dans  les  chairs  ;  iî 
l'on  fent  au  contraire  plus  de  réfiftan- 
ce  ,  c'eft  une  marque  qu'elle  pénétre 
jufqu'a  l'os.  Si  lorfqu'on  y  eft  parvenu, 
la  fonde  glifte^  il  n'y  a  point  encore 
de  carie  -,  fi  la  fonde  refte  dans  l'en- 
droit contre  lequel  elle  appuyé,  il  y  a 
à  la  vérité  carie ,  mais  la  carie  eft  peu 
confidérable.  Si  l'on  fent  des  inéçali- 
tés  &  des  âpretés  ,  l'os  eft  considéra- 
blement endommagé.  C'eft  par  la  fitua- 
tion  de  la  fiftule,  que  l'on  connoit,  s'il 
y  a  un  cartilage  en-deftbus  -■>  8c  c'eft  par 
la  réfiftance  qu'on  éprouve  en  fondant, 
qu'on  eft  fur  que  la  fiftule  pénétre  juf- 
qu'au  cartilage. 
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C'eft  donc,  comme  l'on  voit,  par  le 
moyen  de  la  fonde ,  que  Ton  s'affure 
du  fiege ,  de  l'étendue  ,  &  du  danger 
de  la  fiftule  ;  mais  c'eft  par  la  quantité 
du  pus ,  qu'on  fait  fi  elle  eft  fimple  ou 
compoféc  i  car  s'il  en  fort  plus  de  pus 
qu'il  n'en  peut  contenir  dans  une  feule 
fiftule  ,  il  eft  évident  qu'il  y  a  pluficurs 
finus  î  &  comme  fouvent  les  chairs,  les 
nerfs  ,  les  parties  nerveufes  font  pro- 
ches les  unes  des  autres ,  ainfi  que  dans 
les  membranes  6c  les  tuniques,  la  qua- 
lité du  pus  fera  connoître  fï  les  finus 
fitués  à  l'intérieur,  attaquent  différen- 
tes fortes  de  parties  -,  car  le  pus  qui 
vient  des  chairs,  eft  liffe,  blanc  Se  plus 
abondant  ;  celui  qui  vient  des  endroits 
tendineux  ,  eft  à  la  vérité  de  la  même 
couleur  ,  mais  plus  claif  ,  &  en  plus 
petite  quantité  j  celui  qui  découle  des 
nerfs,  eft  gras ,  &  afiVz  femblable  à  de 
l'huile.  Les  différentes  attitudes  qu'on 
fait  prendre  au  corps ,  font  auiîî  con- 
noître s'il  y  a  pluficurs  ftnus  ;  car  lorf- 
qu'on  change  de  fituation  -,  lorfqu'on 
place  une  partie  différemment ,  le  pus 
qui  avant  ce  changement  de  fitua- 
tion ,  ne  couloit  plus  ,  recommence  à 
couler  ,  de  ne  permet  pas  de  douter 
qu'il  n'y  ait  non  feulement  un  autre 
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iînus  duquel  le  pus  découle  ,  mais  en- 
core que  ce  iînus  ne  tende  vers  une 
autre  partie. 

Si  la  fiftule  eft  /îtuée  dans  les  chairs-, 
jfî  elle  eft  fimple  8c  récente  ;  iî  elle  n'eft: 
ni  tortueufe ,  ni  fort  profonde  •■>  Ci  elle 
n'attaque  point  un  article  ,  mais  une 
partie  immobile  par  elle  -  même  ,  8c 
qui  ne  fe  remue ,  que  lorfqu'on  remue 
tout  le  corps ,  il  fufrïra  de  fe  fervir  de 
l'emplâtre  qu'on  applique  fur  les  blef- 
fures  re'centes ,  pourvu  qu'il  entre  dans 
fa  composition ,  ou  du  fel,  ou  de  l'alun, 
ou  de  l'écaillé  de  cuivre  ,  ou  du  verdet, 
ou  quelque  préparation  métallique.  On 
fait  avec  cet  emplâtre ,  une  tente  qui 
eft  plus  mince  d'un  côté,  8c  un  peu 
plus  épaiiîé  de  l'autre  ;  on  introduit 
cette  tente  par  fon  bout  le  plus  mince 
dans  la  fiftule  ;  on  l'y  laiffe  jufqu'â  ce 
qu'il  en  forte  du  fang  pur.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  tentes  qu'on 
peut  introduire  dans  les  fiftules  -,  on 
applique  enfuite  fur  la  fiftule,  ce  même 
emplâtre  étendu  fur  un  linge  qu'on 
recouvre  d'une  éponge  trempée  dans 
du  vinaigre.  Il  fufrlt  de  lever  cet  ap- 
pareil le  cinquième  jour.  Le  régime 
doit  être  propre  à  procurer  la  régené* 
ration  des  chairs. 
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Si  la  fiftule  eft  fort  éloignée  de  la 
poitrine  ,  il  faut  manger  de  tems  en 
tems  à  jeun ,  des  racines  de  raifort ,  8c 
vomir  enfuite. 

Lorfque  la  fiftule  eft  inve'te're'e ,  Se 
qu'elle  cil  devenue  calleufe  ',  ce  que 
tout  le  monde  peut  reconnoitre  par  fes 
bords  durs  ,  blancs  ou  pâles  -,  il  faut 
avoir  recours  à  des  remèdes  plus  actifs, 
tels  que  (ont  les  préparations  fuivan- 
tes.  Prenez  de  larmes  de  pavots,  p.  I**, 
de  gomme  ,  p.  1 1 L  *  ;  de  calamine  , 
p.  IV.*;  de  vitriol  ,  p.  VIII.  * -,  in- 
corporez le  tout  eniemble  avec  de  l'eau, 
8c  formez  -  en  une  tente.  Ou  bien  , 
prenez  de  noix  de  galle ,  p.  I.  *  ;  de 
verdet,  de  fandaraque,  d'alun  d'Egyp- 
te, de  chacun  p.  I.  *  ;  de  vitriol  calci- 
ne', p. IL  *.  Ou, bien  fervez-vous  d'un 
me'Iange  fait  avec  le  chalcitis  de  la 
chaux  ,  auxquels  vous  ajouterez  une 
fois  moins  d'orpiment  ;  8c  incorporez 
le  tout  avec  du  miel  -,  mais  il  eft  beau- 
coup plus  /impie  ,  félon  le  confeil  de 
Megès  ,  de  piler  du  verdet  ratifié  ,  de 
faire  diffoudre  dans  du  vinaigre  ,  de  la 
gomme  ammoniac  ,  &  donner  au  ver- 
det, par  le  moyen  de  cette  diflolution  , 
la  confiftance  convenable  pour  en  fai- 
re une  tente  i  c'eft  un  des  meilleurs 
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■remèdes  qu'on  puiiîe  employer.  Les 
comportions  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  font  très-efficaces  -,  mais  fî  on  ne 
les  a  point,  il  cil  facile  cependant  de 
conlumer  les  oallofîtes  avec  tout  autre 
cauftique.  Il  furEt  de  tordre  des  feuilles 
de  papier,  ou  une  compreiTe  en  form; 
de  tente,  Se  de  les  enduire  de  ce  cauf- 
tique. La  fcille  cuite  8c  mêlée  avec  de 
la  chaux ,  confume  auflî  les  callofîtés. 
Lorfque  la  fiitule  eft  fort  longue  8c 
tranfverfe ,  il  faut  après  y  avoir  porté 
la  fonde ,  faire  une  incifion  à  fon  en- 
trée, &  introduire  enfuite  dedans, telle 
tente  qu'on  juge  à  propos. 

S'il  y  a  deux  ou  plufîeurs  fînus  à  la 
iîftule,  mais  qui  foient  peu  profonds, 
8c  iîtués  dans  les  chairs  ,  il  ne  faut 
point  fe  fervir  de  tente  -,  car  on  ne 
guériroit  que  le  finus  où  on  auroit  intro- 
duit la  tente,  8c  on  n'apporteroit  au- 
cun foulagement  aux  autres  ',  mais  il 
faut  réduire  en  poudre  ,  les  médica- 
mens  dont  on  compofe  les  tentes  5  les 
mettre  dans  une  plume  à  écrire ,  l'in- 
troduire dans  l'ouverture  de  la  fiftule  , 
fourrier  enfuite  dans  cette  plume ,  afin 
que  ces  médicamens  fe  portent  dans 
les  différens  finus.  On  peut  auflî  faire 
fondre  ces  mêmes  médicamens  dans  du 
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vin  ,  ou  dans  du  Muljum ,  fi  la  fiftule 
eft  fordide  ;  ou  dans  du  vinaigre  ,  Il 
elle  eft  calleufe ,  &  injecter  le  tout  par 
l'entrée  de  la  fiftule.  On  applique  par- 
defïïis,  des  cataplafmes  rafraichiflans  ôc 
re'percuftifs  ;  car  les  bords  de  la  fiftule 
font  ordinairement  un  peu  enflammés. 
Il  ne  fera  point  hors  de  propos ,  lorf- 
qu'on  aura  ôté  l'appareil  ,  de  nétoyer 
la  fiftule  par  le  moyen  d'une  feringue  à 
oreille ,  avant  que  d'y  inje&er  de  nou- 
veaux médicamens.  On  remplit  cette 
feringue  de  vin ,  s'il  fort  beaucoup  de 
pus  -,  de  vinaigre ,  fi  les  callofités  font 
fort  dures  j  de  Mulfum  ou  d'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  de  l'ers  Se  un 
peu  de  miel ,  fi  l'ulcère  commence  à  fe 
déterger  -,  &  l'on  feringue  ces  liqueurs 
dans  la  fiftule. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  la 
membrane  qui  eft  ûtuée  entre  l'ouver- 
ture de  la  fiftule,  <3c  les  chairs  faines, 
fe  de'tache  à  l'aide  de  ces  remèdes ,  8c 
que  l'ulcère  fe  déterge  en  deflbus.  Lors- 
que les  chofes  en  font  à  ce  point ,  on 
applique  des  glutinatifs  ;  on  le  fert  fur- 
tout  de  l'éponge  enduite  de  miel  cuit. 
Je  fais  qu'il  en  eft  qui  font  d'avis  qu'on 
introduife  dans  la  fiftule  ,  pour  faciliter 
h  régénération  des  chairs ,  de  la  char- 
pie 
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pie  tournée  en  forme  de  tente ,  &  trem- 
pe'e  dans  du  miel-,  maisceremede  eft  plus 
propre  pour  confolider  la  fiftule ,  que 
pour  l'incarner  ;  &:  l'on  ne  doit  point 
craindre  que  des  chairs  faines  ,  lorf- 
qu'elles  fe  touchent ,  ne  fe  réunifient 
point,  fur -tout  lorfqu'on  employé  des 
remèdes  propres  pour  cela  j  puifque 
dans  l'ulcération  des  doigts  ,  on  eft 
oblige'  de  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions ,  pour  empêcher  ,  lorfqu'ils  fe 
guériflent ,  qu'ils  ne  fe  collent  les  uns  aux 
autres. 

13.    De  l'ulcère  qu'on  appelle 
Cerion. 

Il  eft  un  ulcère  que  les  Grecs  ap- 
pellent Cerion  9  à  caufe  de  fa  refTem- 
blance  avec  un  rayon  de  miel.  Il  y  en 
a  de  deux  efpéces  -,  celui  de  la  première 
tire  fur  le  blanc  ,  reffemble  au  furon- 
cle ,  mais  eft  plus  grand  ,  3c  fort  dou- 
loureux j  lorfqu'il  commence  à  fuppu- 
rer  ,  il  s'y  forme  dirTérens  trous  par 
lefquels  il  fort  une  humeur  glutineufe 
&  purulente  >  il  ne  fuppure  cependant 
jamais  entièrement.  Lorfqu'on  l'ouvre^ 
on  y  remarque  beaucoup  plus  de  chairs 
vitiées  que  dans  le  furoncle  5  il  eft  aufll 
plus  profond.  Il  attaque  prefque  tou- 
T  orne  1 1.  H 
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jours  la  partie  chevelue  de  la  tête.  Le 
Cerion  de  la  féconde  efpéce  eft  plus 
petit  ,  &  paroît  faillant  fur  la  tête  -,  il 
eu  dur  ,  large  ,  <3c  d'une  couleur  ti- 
rant fur  le  vert  -  pâle  :  il  cil:  plus  ulcé- 
ré 'y  car  il  y  a  des  trous  à  chaque  racine 
de  cheveux  ,  à  travers  lefqueis  il  s'écou- 
le  une  humeur  gluante  ,  pâle  ,  épaiffe 
à  peu  près  comme  le  miel  ou  le  gui ,  &c 
quelquefois  comme  l'huile.  Lorfqu'on 
l'ouvre ,  les  chairs  qui  font  fîtuées  en 
deffous ,  paroiffent  vertes.  La  douleur 
&  l'inflammation  font  des  plus  violen- 
tes ,  &  accompagnées  de  fièvre  aiguë. 

On  applique  avec  fuccès^fur  le  Ce- 
rion de  la  première  efpéce,  des  figues 
jféches ,  de  la  femence  de  lin  cuite  dans 
du  Mulfum  3  des  emplâtres  &  des  cata- 
plafmes  attractifs  -,  ou  bien  on  fe  fert 
de  ceux  qui  conviennent  particulière- 
ment aux  ulcères,  Se  dont  nous  avons 
parle'  plus  haut.  On  employé  contre  le 
Cerion  de  la  féconde  efpéce ,  les  mê- 
mes médicamens  &  la  farine  bouillie 
dans  du  Mulfum  ,  avec  moitié  refîne 
de  térébenthine.  On  peut  auflî  fe  fer- 
yir  de  figues  féches  bouillies  dans  du 
Mulfum,  avec  un  peu  d'hyfïbpe  écra- 
fée  -,  ou  bien  de  figues  auxquelles  on 
ajoute  une  quatrième  partie  de  raifins 
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des  bois.  Si  les  médicamens  que  nous 
venons  d'indiquer,font  peu  d'effet  dans 
Tune  ôc  l'autre  efpéce  de  Cerion  ,  il 
faut  couper  tout  l'ulcère  jufqu'à  la 
chair  vive  >  Se  lorsqu'on  l'a  ainfî  em- 
porté, on  applique  en  premier  lieu,  fur 
la  playe  des  médicamens  fuppuratifs , 
enfuite  déterilfs ,  puis  incarnatifs. 

1 4.  De  VAcrochordon  ,  du  Thymion  9 
des  Myrmecies ,  &  des  Cors. 

Il  eft  certaines  tumeurs  qui  rerTem- 
blent  à  des  verrues ,  &  qui  ont  cha- 
cune leur  nom  particulier.  Les  Grecs 
appellent  Acrochordon  ,  une  tumeur 
qui  fe  forme  fous  la  peau  ,  &  qui  y 
tient  par  un  pédicule  fort  mince  ,  mais 
dont  le  Commet  eft  plus  large.  La  peau 
dans  cet  endroit  eft  plus  dure,  &  plus 
âpre  qu'elle  ne  devroit  ê:re  ;  fa  cou- 
leur eft  comme  dans  l'état  naturel.  L'a- 
crochordon  eft  d'un  volume  peu  éten- 
du ;  il  eft  rare  qu'il  excède  la  groffeur 
d'une  fève.  Il  ne  vient  prefque  jamais 
feul ,  mais  il  eft  prefque  toujours  ac- 
compagné de  plufieurs  autres  j  il  atta- 
que particulièrement  les  enfans.  L'a- 
crochordon  difparoit  fouvent  tout-à- 
coup  y  quelquefois  il  excite  une  légère 

Hij 
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inflammation  -,  d'autrefois  il  fuppiire- 
On  appelle  Acrotbymion,  une  efpéce 
de  verrue  dont  la  baie  eft  large  ,  &  le 
fommet  étroit ,  dur  ,  ôc  plein  d'âpre- 
tés  qui  rciTemblent  à  la  couleur  de  la 
fleur  du  thym,  d'où  lui  vient  foin  nom. 
VAcrothymion  fe  fend  aifément ,  ôc 
devient  ïanglanc  -,  il  en  découle  même 
quelquefois  du  fang.  Il  eft  ordinaire- 
ment de  la  grofleur  d'une  fève  d'Egyp- 
te ;  il  eft  rare  qu'il  foit  plus  gros  ;  il 
eft  quelquefois  fort  petit.  Il  vient  quel- 
quefois îeul  ,  ôc  quelquefois  accompa- 
gné de  pluiieurs  autres  ;  il  fe  forme  ou 
à  la  paume  des  mains  ,  ou  à  la  plan- 
te des  pies.  Les  plus  mauvais  de  tous, 
font  ceux  qui  viennent  aux  parties 
honteufes ,  où  ils  fe  crèvent  plus  ordi- 
nairement ôc  laifTcnt  échapper  le  fang. 
On  nomme  Myrmecies  3  des  verrues 
moins  élevées  ôc  plus  dures  que  le  thy- 
mion  ;  ces  verrues  ont  des  racinçs  plus 
profondes  ,  ôc  caufent  plus  de  dou- 
leur ;  elles  font  larges  à  leur  bafe ,  ôc 
étroites  à  leur  fommet  ;  il  en  fort  moins 
de  fang,  que  du  thymion.  Il  eft  rare 
qu'elles  furpaffent  en  groffeur  un  lupin* 
Elles  naiffcnt  ou  dans  la  paume  de  la 
main  ,  ou  à  la  plante  des  pies. 

Les  cors    viennent   principalement 
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aux  pies  ,  &  quelquefois  aufïi  dans 
d'autres  parties.  Ils  font  ordinairement 
produits  par  une  contufion  ,  de  quel- 
quefois par  une  autre  caufe  ;  ils  ex- 
citent de  la  douleur ,  lorfqu'on  mar- 
che, quand  même  ils  ne  feroient  point 
douloureux  par  eux-mêmes. 

Quant  à  la  manière  dont  ces  ver- 
rues fe  terminent  5  Pacrochordon  &c 
le  thymion  difparoiflent  quelquefois 
d'eux-mêmes ,  fur-tout  s'ils  font  petits, 
il  eft  rare  que  les  myrmecies  &  les 
cors  s'en  aillent  ,  fi  on  ne  fait  point 
de  remède.  Comme  l'acrochordon  n'a- 
point  de  racines ,  fi  on  le  coupe  ,.  il  ne 
revient  plus. 

L'acrothymion  8c  le  cors  ont  une 
racine  ronde  à  laquelle  ils  tiennent, 
&  qui  pénétre  jufqu'aux  chairs  ,  de 
forte  que  ,  quoiqu'on  les  coupe ,  ils 
renaifTent  toujours,  fi  on  n'a  point  em- 
porté cette  racine.  Les  myrmecies  ont 
des  racines  fort  larges ,  &  on  ne  peut 
les  couper,  fans  occafionner  une  gran- 
de ulcération.  On  fe  trouve  aufli  très- 
bien  de  gratter  les  cors  ',  par-là  on  les. 
ramollit,  fans  caufer  aucune  douleur; 
&  fi  en  les  grattant,  il  en  iort  du  fang, 
ils  difparoifknt  quelquefois  pour  tou- 
jours.  On  les  emporte   auflî ,  en    les 
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raclant  tout  au  tour  ,  &  en  appliquant 
enfuite  dcfïus ,  de  la  refîne  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  de  poudre  de  meu- 
le à  moulin.  On  brûle  les  autres  ver- 
rues avec  des  cauftiques.  Il  en  eft  de 
certaine  efpéce ,  où  la  lie  de  vin  con- 
vient parfaitement.  Une  préparation 
faite  avec  l'alun  &  la  fandaraque  ,  eu: 
très-propre  pour  confumer  les  myrme- 
cies  *,  mais  on  doit  avoir  la  précaution 
de  bien  couvrir  de  feuilles  les  envi- 
rons ,  de  crainte  de  les  endomager  * 
après  quoi, on  applique  des  feuilles  de 
lentille  d'eau.  La  figue  bouillie  dans 
l'eau  ,  emporte  auiîi  l'acrothymioru 

i$.Des  différentes  fortes  de  puftules. 

Les  puftules  naifTent  fur  -  tout  au 
Printems.  Il  en  eft  de  plufieurs  efpé- 
ces  -,  car  tantôt  toute  l'habitude  exte'- 
ricure  du  corps  ,  &  tantôt  une  partie 
eft  couverte  d'àpretés  qui  refTemblcnt 
aux  puftules  qui  furviennent  après  les 
piquures  d'ortie  ,  ou  après  les  fueurs  ; 
les  Grecs  appellent  Exanthèmes  ces 
fortes  de  puftules  qui  font  tantôt  rou- 
ges ,  Se  tantôt  ne  changent  point  la 
couleur  de  la  peau  -,  fouvent  auiîî  il 
s'élève  à  la  fois ,  plu/ieurs  puftules  fem- 
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blables  aux  boutons  ordinaires  ,  & 
quelquefois  plus  grofTes  ;  elles  font 
livides,  ou  pâles,  ou  noires ,  ou  d'une 
autre  couleur  contre  nature ,  &  rem- 
plies de  ierofite'.  Lorfque  ces  puftules 
viennent  à  crever ,  la  chair  qui  eft  en 
defîbus ,  paroît  ulce're'e  ;  on  les  appelle 
en  Grec  rhliffenes  ;  elles  font  produi- 
tes ou  par  le  froid ,  ou  par  le  feu ,  ou 
par  des  me'dicamens.  Le  Phlifacion  eft 
une  efpe'ce  de  puftule  un  peu  plus  dure, 
pointue  &  d'une  couleur  blanchâtre  >  ce 
qui  en  fort  ,  lorfqu'on  le  comprime , 
eft  humide.  Il  vient  quelquefois  à  la 
fuite  des  puftules ,  de  petits  ulcères  qui 
font  plus  ou  moins  fecs,  plus  ou  moins 
humides  ,  &:  qui  font  accompagnes 
tantôt  de  demangeaifon  feulement  ,  ôc 
tantôt  de  demangeaifon  ,  d'inflamma- 
tion &  de  douleur.  Il  en  fort  ou  du 
pus  ou  de  la  fanie  ,  ou  l'un  &  l'autre. 
Ces  ulcères  attaquent  particulièrement 
les  enfans  j  ils  viennent  rarement  au 
milieu  du  corps  ,  mais  prefque  tou- 
jours aux  extre'mite's.  La  plus  mauvaife 
efpe'ce  de  toutes  les  puftules ,  cft  l'Epi- 
nycîis  ;  fa  couleur  eft  livide  ,  noire  0 
ou  blanche  *,  fes  bords  font  con/ïde'ra- 
blement  enflammes  ;  lorqu'on  l'ouvre, 
on  apperçoit  intérieurement  une  ulcé- 
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ration  muqueufe  qui  eft  de  même 
couleur  que  l'humeur  qu'elle  contient. 
Cette  puftule  eft  accompagnée  d'une 
douleur  beaucoup  plus  confidérable 
qu'elle  ne  devroit  être  ,  eu  égard  à  fa 
grofTeur  qui  ne  furpaffe  jamais  celle 
d'une  fève.  Elle  fe  fait  aufli  fentir  aux 
extrémités  du  corps ,  &  prefque  tou- 
jours la  nuit ,  d'où  les  Grecs  lui  ont 
donné  le  nom  à'Epinydîis,  Rien  ne 
fait  mieux  dans  la  cure  de  toutes  les  efpé- 
ces  de  puftules  ,  que  la  promenade  8c 
l'exercice  ,  ou  à  leur  défaut ,  la  gefta- 
tion.  Il  faut  auflî  diminuer  la  nourri- 
ture ,  renoncer  à  tous  les  alimens  acres 
Se  atténuans.  Si  c'eft  un  enfant  à  la 
mammelle,  qui  eft  attaqué  de  pullules  y 
fa  nourrice  doit  ufer  des  mêmes  pré- 
cautions. De  plus,  fi  l'on  eft  affez  forry 
<k  fi  Iqs  pullules  font  petites ,  il  faut 
immédiatement  avant  que  de  prendre 
le  bain,fe  faire  fuer ,  fe  faire  répandre 
du  nitre  fur  les  puftules  -,  fe  faire  oindre 
avec  de  l'huile  &  du  vin  mêlés  enfem- 
ble ,  Se  fe  baigner  enfuite.  Si  ces  remè- 
des font  peu  d'effet  >  ou  fi  les  puftules 
font  grofles  ,  il  faut  appliquer  deffus  , 
des  feuilles  de  lentilles  d'eau  -,  &  lorf- 
que  la  pellicule  eft  emportée  ,  paffer 
aux  médicamens  adouciffans.  Pour  ce 

qui 
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qui  eft  des  épinyclis ,  après  avoir  appli- 
qué deiïus ,  des  feuilles  de  lentille  d'eau  , 
on  les  panfe  avec  la  renouée  ,  ou  la 
coriandre  verte.  On  guérit  les  ulcères 
qui  viennent  à  la  fuite  des  pullules ,  avec 
la  litharge  d'argent,  à  laquelle  on  ajoute 
la  femence  de  te  nu-grec ,  l'huile  rofat , 
&:  le  fuc  de  chicorée ,  jufqu'à  ce  que  le 
tout  ait  acquis  la  coniîftence  de  miel. 
Pour  guérir  les  pullules  qui  viennent 
aux  enfans  ,  on  fait  une  compolîtion 
avec  de  pyrite,  p.  VIII.  *  ;  d'amandes 
amères ,  p.  L.  *  >  &  trois  verres  d'hui- 
le -,  mais  il  faut  auparavant  oindre  les 
pullules  de  cerufe ,  ôc  les  frotter  enfui- 


te  avec  cette  compohtion, 


16.  De  la  Galle. 

La  galle  eft  une  dureté  de  la  peau  , 
accompagnée  de  rougeur  &  de  pullules 
qui  font  quelquefois  humides,  &  quel- 
quefois féches.  Il  fort  de  quelques-unes 
de  ces  pullules  de  la  fanie  -,  il  y  a  ulcé- 
ration à  la  peau ,  avec  démangeaifon  -, 
dans  certains  fujets ,  la  galle  fe  répand 
par  tout  le  corps  en  fort  peu  de  tems. 
Chez  les  uns ,  elle  difparoit  quelquefois 
pour  toujours,  &  chez  les  autres,  elle 
revient  dans  un  certain  tems  de  l'année. 

Tome  IL  I 
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Plus  il  y  a  d'âpreté  à  la  peau  -,  plas  la 
démangeaifon  efl:  grande ,  &  plus  il  eft 
difficile  de  guérir  la  galle.  Les  Grecs  ap- 
pellent cette  efpecc^râz,  c'eft-à-dire, 
férine. 

Il  faut  obferver  le  même  régime  dans 
la  cure  de  la  galle  ,  que  dans  celle  des 
puftules.  Lorfcjue  la  galle  efl:  récente  , 
on  la  guérit  avec  la  composition  fui- 
vante.  Prenez  de  tutie ,  de  fafran  ,  de 
verdet  ,  de  chaque  p.  I.  *  >  de  poivre 
blanc  ,  de  verjus ,  de  chacun  p.  I.  *  -,  de 
calamine  p.  VIII.  *.  S'il  y  a  ulcération , 
on  prépare  une  compoiition  avec  de 
foufre  p.  I.  *  ;  de  cire  p.  IV.  *  *,  de  poix 
liquide  une  chopine,  &  d'huile  deux  fév- 
riers*, on  fait  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  re'duit  en  confidence  de  miel. 
On  peut  aufli  fe  fervir  du  remède  de 
Protarchus ,  qui  efl  fait  avec  de  farine 
de  lupin  ,  un  fétier  •>  de  nitre ,  quatre 
verres  -,  de  poix  liquide,  une  chopine i 
de  réfine  liquide  ,  une  demi-livre  ,  Se 
Trois  verres  de  vinaigre.  Le  fafran  ,  le  fuc 
de  lycium ,  le  verdet ,  la  cendre ,  la  myr- 
rhe mêlées  en  parties  égales  ,  ôc  bouil- 
lies dans  du  -pafjum ,  font  très-bien  dans 
toute  forte  de  galle.  Au  défaut  d'autre 
remède,  le  marc  de  l'huile,  qu'on  fait 
bouillir  jufqu'à  diminution  d'un  tiers,ou 
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le  foufre  mêlé  avec  la  poix  liquide  ,  gué- 
rit la  galle  des  hommes ,  ainfï  que  celle 
des  animaux. 

17.  Des  différentes  fortes  de  Gratelles. 

Il  y  a  quatre  efpéces  de  gratelles.  La 
première  qui  reffemble  à  la  galle,  &  qui 
eft  accompagnée  de  dureté' ,  de  rougeur, 
d'ulcération  <Sc  d'éroflonàla  peau,  n'eft 
nullement  dangereufe.  Elle  diffère  de  la 
galle  ,  en  ce  que  l'ulcération  eft  plus 
confidérable ,  &  que  (es  puftules  reffem- 
blent  aux  boutons  ordinaires  :  elle  eft 
accompagnée  de  petites  vefîcules  qui, 
au  bout  d'un  certain  tems ,  fe  détachent 
de  la  peau  en  forme  de  petites  écailles  s 
Se  revient  dans  des  tems  marqués. 

La  féconde  efpéce  eft  plus  fàcheufe, 
Se  approche  beaucoup  de  la  dartre  ; 
mais  elle  eft  plus  remplie  d'âpretés  , 
Se  d'une  couleur  plus  rouge  que  celle- 
ci  ,  Se  n'a  point  de  figure  déterminée. 
Il  tombe  de  la  fur -peau  quantité  de 
de  petites  écailles  ;  Pérofion  eft  plus 
confidérable  que  dans  la  première  efpé- 
ce >  elle  fait  aufîî  des  progrès  plus 
prompts,  Se  s'étend  davantage  -,  elle  pa- 
roît  Se  difparoît  dans  des  tems  encore 
plus  marqués  que  la  première  ;  on  l'ap- 
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peiiè  gratelle  rouge.  La  troisième  cipe- 
ce  eft   encore   plus    mauvaife   que    les 
deux  autres  ;  elle  efc  plus  denfe  ,  plus 
dure  -,  la  peau  eft  plus  gonflée.   L'épi- 
derme  fe  tend,   il  y  a  une  érofion  des 
plus  considérables  i  elle  eft  aufli  parfe- 
mée  d'écaillés  -,   fa  couleur   eft   noire  : 
elle  fait  des  progrès  rapides ,  fans ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'on  s'en  apperçoive.  Les 
tems  dans  lefquels  elle  a  coutume  de 
paroitre  &c  de  difparokre,  ne  varient 
point.   Elle  ne   fe  paffe  jamais  totale- 
ment.  On  l'appelle  gratelle  noire.   La 
quatrième  efpéce  qui  eft  incurable,  ne 
diffère  des  autres,  que  par  fa  couleur 
qui  eft  blanchâtre  ,  &z  qui  reffemble  à 
celle  d'une   cicatrice   récente.   Elle  eft 
accompagnée  de  petites  écailles  ,  dont 
les  unes  font  pâles ,  les  autres  blanchâ- 
tres ,  ëc  les  autres  femblabies  aux  feuil- 
les de  la  lentille.    Lorfque  ces  écailles 
tombent  ,    il    en    fort   quelquefois   du 
fang  ;  mais  ordinairement  une  féroiité 
blanche.   La  peau  eft  dure  ,  &  pleine 
de  crevaffes  dans   cette  dernière  efpé- 
ce qui  s'étend  plus  que  les  autres.  Tou- 
tes ces  différentes    fortes    de    gratelles 
attaquent  principalement  les  pies  &  les 
mains,  ôc  s'étendent  jufqu'aux  ongles. 
Ce    qu'on    peut    employer   de   mieurc 
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contre  routes ,  eft  le  remède  de  Pronr- 
chus  contre  la  galle.  Serapion  fe  fer* 
voit  d'un  mélange  fait  avec  de  nitre 
p.  II.*;  de  foufre  ,  p.  IV.*,  qu'il 
incorporoit  avec  beaucoup  de  réfine- 

18.  Des  Dartres, 

On  diftingue  deux  fortes  de  Dartres* 
Dans  la  première  efpéce  ,  la  peau  effc 
ine'gale ,  couverte  de  petites  pullules , 
rouge  <k  enflammée  ;  il  y  a  une  légère 
éroiîon  -,  le  milieu  de  la  dartre  efr  un 
peu  plus  lifTe  que  Ion  contour.  Cette 
efpéce  ne  fait  des  progrès  que  lente- 
ment -,  elle  eit  ronde  en  commençant, 
ôc  s'étend  en  confervant  toujours  fa  fi- 
gure ronde.  Les  Grecs  appellent  la  fé- 
conde efpéce  Agria.  Dans  celle-ci,  la 
peau  eft  inégale ,  raboteufe  ôc  ulcérée 
comme  dans  la  première  ;  mais  l'éro- 
fîon  ôc  la  rougeur  font  plus  considéra- 
bles ;  ôc  il  y  a  même  quelquefois  chute 
des  poils. 

On  a  plus  de  peine  à  guérir  la  dar- 
tre qui  n'eit  point  ronde  :  elle  fe  chan- 
ge en  gratelle  ,  lî  on  n'y  remédie. 
Si  la  dartre  eft  peu  confidérable  ,  il 
furrit  pour  la  guérir  ,  de  la  frotter 
tous  les  jours  à  jeun  avec  fa  falive.  Si 
elle  eft  plus  étendue,  on  réuilit  plus 
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fùrement  à  l'emporter,  en  appliquant 
dcffus ,  de  la  pariétaire  écrafée.  Pour  ce 
qui  eft  des  remèdes  compofés  ,  celui 
de  Protarchus  contre  la  galle,  convient 
d'autant  mieux  contre  les  dartres  , 
qu'elles  font  moins  considérables.  En 
voici  un  autre  de  Micon  ,  qui  eft  bon 
aufli  dans  cette  forte  de  mal.  Prenez 
de  nître  rouge ,  d'encens  ,  de  chaque 
p.  I.  *  -,  de  canthandcs  bien  nétoyées  y 
p.  II.  *  ',  de  foufre  qui  n'a  point  pafïe 
par  le  feu ,  pareille  quantité  ;  de  refîne 
liquide  de  térébenthine ,  p.  XX.  *  j  de 
farine  d'ivraye ,  fétiers  III.  *  •,  de  gith 
trois  verres ,  de  poix  crue  un  fétier. 

19.  Des  taches  ;  c'efl-à-dire ,  de  VAU 
phos  9  du  Mêlas  &  de  la  Leucé. 

Les  taches  par  elles-mêmes  n'ont 
rien  de  dangereux  s  mais  elles  gâtent 
la  beauté  de  la  peau ,  Se  proviennent 
toujours  d'une  mauvaife  dilpofitiondes 
humeurs.  On  en  diftingue  de  trois 
efpéces ,  YAlphos  ,  le  Mêlas  Se  la  Leu- 
cé, UAlphos  eft  blanchâtre  ,  un  peu 
rude  au  toucher  ,  parfemé  de  petites 
écailles  qui  ne  fe  touchent  point ,  ôc 
qui  paroiftent  comme  autant  de  petites 
gouttes  féparées  les  unes  des  autres» 
Quelquefois  il  s'étend  davantage  ,  &; 
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a  des  intervalles  plus  marqués.  Le  Mê- 
las ne  diffère  de  YAlphûs  ,  que  par  fa 
Couleur  noire  qui  reiîemble  à  celle  de 
la  terre  d'ombre;  du  refte  il  eft  fembla- 
ble  en  tout  à  ce  premier.  La  Leucé  a. 
quelque  chofe  qui  approche  de  l'Al- 
phos  y  mais  elle  eft  plus  blanche  ,  & 
plus  profonde.  Les  poils  qui  s'élèvent 
au-deiius ,  font  blancs  de  imitent  le  du- 
vet. Toutes  ces  différentes  fortes  de 
taches  s'étendent  3  mais  plus  prompte- 
ment  chez  les  uns ,  de  plus  lentement 
chez  les  autres,  L'Alphos  &e  le  Mêlas 
viennent  de  s'en  vont  chez  certains  fu- 
jets,  dans  des  tems  qui  n'ont  rien  de 
ûxc.  Pour  la  Leucé  ,  il  eft  rare  qu'elle 
quitte  jamais ,  lorsqu'elle  eft  une  fois- 
formée.  Il  n'eft  point  difficile  de  gué- 
rir les  deux  premières  efpéces  '■>  mais  la 
rroifiéme  eft  prefque  incurable  ',  de 
quand  bien  même  on  parviendrait  à  la 
guérir  en  partie  ,  la  couleur  de  la  peau 
ne  reviendroit  jamais  entièrement  com- 
me dans  l'état  naturel.  On  peut  par  le 
moyen  d'une  expérience  aifee  ,  s'affurer 
fi  l'on  peut  guérir  ces  taches  ou  non  ; 
il  furfit  pour  cela,  de  faire  une  incifion  à 
la  peau,ou  de  la  piquer  avec  une  éguille. 
S'il  en  fort  du  fang,  ce  qui  arrive  pref- 
que toujours  dans  l'Alphos  de  le  Me- 
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las ,  on  guérit  -,  s'il  en  découle  une  hu* 
meur  blanchâtre,  on  ne  guérit  points 
alors  il  ne  faut  faire  aucun  remède. 

Il  faut  appliquer  fur  celles  qui  font 
guérirîables,des  feuilles  de  lentille  mê- 
lées  avec   du   foufre ,    &   de   l'encens 
broyé   dans  du   vinaigre.   Irenée    em- 
ployoit  contre  ces  taches,  une  prépara- 
tion faite  avec  parties  égales  d'écume 
de  mer  ,  de  nître  ,  de  cumin,  de  feuilles 
defféchées  de  figuier ,  broyées  ôc  mêlées 
avec  du  vinaigre.  On  en  frotte  la  ta- 
che au  foleil ,  ôc  on  l'efïuye  quelque 
tems  après ,  afin  qu'il  ne  fe  fa/Te  point 
d'érofïon  à  la  peau  *  on  fe  fert  avec  fuc- 
cès  dans  l'Alphos ,  du  topique  fuivant 
qui  eft  de  Micon.  On  prend  de  foufre, 
p.  1 1.  *  ;  de  nître  ,  p.  I V.  *  5  de  myr- 
rhe en  fubftance ,  broyée  ,  une  mefure  : 
on  fait  prendre  le  bain  :  on  répand  de 
la  farine  de  fève  fur  la  tache ,  enfuite 
on  applique  defïus,  le  topique  dont  nous 
venons  de    rapporter  la  compofition. 
Voici  comme  fe  guérit  le  Mêlas  >   on 
broyé  ôc  on  mêle  enfemble  de  l'écume 
de  mer,  de  l'encens ,  de  l'orge,  ôc  des 
fèves-,   on   applique  ce  mélange  fur  la 
tache  ,  dans  le  bain  ,  avant  qu'on  com- 
mence à  fuer  i  ôc  on  frotte  enfuite  1« 
Mêlas. 
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LIVRE    SIXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Maladies  propres  a  chaque  partie 
du  corps, 

J'AI  parlé  dans  le  Livre  précédent, 
des  maladies  qui  naiffent  par  toute 
l'habitude  du  corps,  &  qui  le  guérif- 
fent  par  le  fecours  des  médicamens  :  je 
vais  parler  dans  celui-ci,  de  celles  qui 
font  propres  à  chaque  partie  :  je  com- 
mencerai par  la  tête. 

1.  De  la  chute  des  cheveux* 

Dans  la  chute  des  cheveux,  il  eft  bon 
de  rafer  louvent  la  tête  ;  le  ladanum 
mêlé  avec  l'huile,  efl:  aufîi  un  fort  bon 
remède  pour  empêcher  les  cheveux  de 
tomber.  Au  refte,  je  ne  parle  ici  que  de 
la  chute  des  cheveux,  qui  furvient  ordi- 
nairement après  une  maladie  ;  car  pour 
celle  qui  eit  occafionnce  par  l'âge,  il  eft 
absolument  impolîible  d'y  remédier. 


loC  Traduction 

CHAPITRE    IL 

De  la  Teigne. 

LA  Teigne  eft  une  efpéce  de  dartre 
qui  fe  forme  dans  les  cheveux,  & 
qui  eft  accompagnée  de  pentes  écailles 
qui  fe  détachent  de  la  peau.  Ces  écail- 
les font  quelquefois  humides,  mais  plus 
fou  vent  (cches.  La  teigne  eft  aufli  quel- 
quefois avec  ,  &  quelquefois,  fans  ulcè- 
re. Il  eft  des  cas  où  elle  exhale  une  fort 
mauvaife  odeur  ;  il  en  eft  d'autres  où 
elle  ne  fent  rien.  Elle  attaque  prefque 
toujours  les  cheveux -,  plus  rarement  la 
barbe  ,  &  quelquefois  les  fourcils.  Quoi- 
qu'elle fuppofe  toujours  une  mauvaife 
difpoiition  du  corps ,  ce  n'eft  pas  cepen- 
dant toujours  un  mal  que  d'en  être  at- 
taqué j  car  comme  elle  ne  paroît  jamais, 
tant  que  la  tête  eft  parfaitement  faine , 
il  vaut  mieux  lorfqu'il  s'y  rencontre 
quelque  mauvaife  diipofition  ,  que  le 
mal  fe  jette  fur  les  tégumcns  à  l'exté- 
rieur ,  que  de  fe  jetter  fur  une  partie 
plus  néceiîaire  à  la  vie. 

Il  eft  donc  plus  avantageux  d'empê- 
cher la  teigne  de  faire  de  grands  pro- 
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grès,  en  peignant  fouvent  la  tête,  que 
de  la  guérir  radicalement.  Cependant 
fi  ce  mal  eft  fort  incommode,  comme 
lorfqu'il  découle  beaucoup  d'humeur  &: 
de  mauvaiie  odeur  des  ulcères,  il  eft 
néceflaire  de  rafer  fouvent  la  tête ,  8c 
d'appliquer  enfuite  deffus ,  des  topiques 
légèrement  aftringens ,  tels  que  le  nitre 
mêlé  avec  le  vinaigre*,  le  ladanum  avec 
l'huile  de  myrthe  j  &  le  vin  ou  le  my- 
robolan  avec  le  vin.  Si  ces  remèdes 
font  peu  d'effet,  on  peut  en  employer 
de  plus  forts.  Mais  il  eft  bon  de  lavoir 
qu'ils  feroient  nuifiblcs ,  fî  le  mal  étoit 
récent. 


CHAPITRE     III. 

Du  Sycofis. 

IL  eft  un  ulcère  que  les  Grecs  appel- 
lent Sycofis  ,  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  avec  la  figue.  On  remarque 
effectivement  dans  les  chairs  de  cet  ul- 
cère, de  petits  grains  qui  reftemblent  à 
ceux  de  la  figue.  On  diftingue  deux 
fortes  de  Sycofis  ;  la  première  eft  un 
ulcère  dur  &  rond  j  la  féconde  eft  un 
ulcère    humide   &  inégal.    U  fort  du 
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premier  ,  une  efpéce  d'humeur  gluante  3 
mais  en  moindre  quantité  que  du  fé- 
cond qui  exhale  une  mauvaife  odeur. 
L'un  &  l'autre  attaquent  les  parties 
qui  font  couvertes  de  poil.  Celui  qui 
eft  calleux  &  rond ,  fe  forme  plus  ordi- 
nairement dans  la  barbe  -,  &  celui  qui 
eft  humide  ,  occupe  particulièrement  la 
partie  chevelue  de  la  tête. 

Il  faut  appliquer  fur  l'un  &  l'autre , 
de  l'élaterium,  ou  de  la  femence  de  lin 
broyée  &  réduite  en  confidence  de  ca- 
taplafme,  avec  de  l'eau  -,  on  fe  fert  aufli 
d'un  cataplafme  de  figues  bouillies  dans 
de  l'eau  >  ou  bien  de  l'emplâtre  Tetra- 
fharmaque  malaxé  avec  du  vinaigre  -, 
on  fe  trouve  bien  encore  d'oindre  ces 
ulcères  avec  de  la  terre  d'Éretrie ,  dé- 
trempée dans  du  vinaigre. 


CHAPITRE     IV. 

De  l'Area. 

IL  eft  aufli  deux  efpéces  d'Area.  Ce 
qu'elles  ont  de  commun  ,  c'eft  que 
dans  l'une  ôc  l'autre ,  la  cuticule  meurt, 
les  poils  fe  defîéchent,  6c  tombent  en- 
luue.  Si  l'on  vient  à  frapper  l'endroit 
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âffeclé,  il  en  fort  un  fang  liquide,  &  de 
mauvaife  odeur.  Ce  mal  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  chez  les  uns ,  &  plus 
lenrs  chez  les  autres.  La  plus  mauvaife 
efpjcc  de  toutes ,  eft  celle  où  la  peau  pa- 
roit  denfe,grarTe,  &  entièrement  pelée. 
Celle  qu'on  appelle  Alopécie  ,  s'étend 
fous  toutes  fortes  de  figures  -,  elle  vient 
aux  cheveux  ,  &  à  la  barbe  ;  mais  celle 
qu'on  nomme  Ophiafts,  à  caufe  de  fa 
rcflemblance  avec  le  ferpent,  commen- 
ce au  derrière  de  la  tête  '■>  elle  n'excède 
pas  la  largeur  de  deux  travers  de  doigt; 
elle  s'étend  vers  les  oreilles  par  deux 
prolongemens  qui  fc  portent  aufli 
quelquefois  dans  certains  iujets ,  vers 
le  front,  &  viennent  fe  réunir  fur  le 
devant  de  la  tête.  Cette  dernière  efpé- 
ce  d'Area  vient  à  tout  âge  ,  &  ne  fe 
guérit  prefque  jamais  fans  remède  :  la 
première  attaque  prefque  toujours  les 
enfans ,  &  s'en  va  fbuvent  d'elle-même. 
Il  en  eft  qui  raclent  fortement  avec 
un  fcalpel,  ces  différentes  fortes  d'Area; 
d'autres  qui  appliquent  deffus,  des  cauf- 
tiques  mêlés  avec  de  l'huile,  &  fur- 
tout  le  papier  brûlé.  D'autres  fe  fer- 
vent de  la  refîne  de  térébenthine  mê- 
lée avec  de  la  thapfîe  -,  mais  il  n'y  a 
rien  de  mieux  que  de  fe  faire  rafer 
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tous  les  jours  de  fort  près  avec  un  ra- 
foir  bien  affilé.  On  emporte  petit  à  pe- 
tit par  ce  moyen  la  fur-peau  ,  8c  Ton 
donne  une  irTue  à  la  racine  des  poils  i 
il  faut  continuer  cette  méthode  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  reparoiffe  beaucoup  de 
poils.  Il  lurrit  de  frotter  avec  du  vitriol, 
les  parties  qu'on  a  rafées. 


CHAPITRE    V. 

Des  Boutons ,  des  Lentilles,  &  des 
Ephelides. 

C'Est  prefque  une  folie,  que  de 
vouloir  guérir  les  boutons  ,  les 
lentilles ,  Se  les  ephelides  -,  mais  quel- 
que chofe  que  l'on  puifTe  dire ,  on  ne 
fera  jamais  revenir  les  femmes^du  foin 
qu'elles  prennent  de  leur  beauté.  Les 
boutons  &  les  lentilles  font  connus  de 
tout  le  monde  j  cependant  l'efpéce  de 
lentille  que  les  Grecs  appellent  Pha- 
cia,  Se  qui  efb  plus  rouge  Se  plus  in- 
égale que  les  autres  ,  eft  moins  fré- 
quente. Peu  de  perfonnes  connoiffent 
YEphelide ,  qui  n'eft  rien  autre  chofe 
cm'une  tache  rude  ,"  dure  ,  Se  d'une 
couleur  defaeréable.  Les  boutons  &  les 
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ephelides  ne  viennent  jamais  qu'au  vi- 
fage  j  les  lentilles  attaquent  quelque- 
fois d'autres  parties*,  mais  j'ai  cru  que 
la  choie  ne  valoit  pas  la  peine  que  j'en 
traitaife  exprès  dans  un  autre  endroit. 
On  guérit  parfaitement  les  boutons ,  en 
appliquant  deiïus  ,  de  la  réhne  mêlée 
avec  pareille  quantité' d'alun  de  plume, 
&  un  peu  de  miel.  On  emporte  les  len- 
tilles avec  un  mélange  de  parties  éga- 
les de  galbanum  &  de  nître,  qu'on  fait 
difïoudre  dans  du  vinaigre  ,  &c  qu'on 
réduit  en  confîftence  de  miel.  On  frotte 
le  loir  ,  les  lentilles  avec  ce  liniment  j  le 
lendemain  matin  on  les  effuie,  2c  on 
les  oint  légèrement  d'huile. 

On  fait  difparoitre  les  épheîidesavec 
la  refîne,  à  laquelle  on  ajoute  une  troi- 
fiéme  partie  de  fel  fofîile  ,  ôc  un  peu 
de  miel. 

On  fe  fert  avec  fuccès  dans  toutes 
ces  fortes  de  taches,  de  même  que  pour 
donner  la  couleur  convenable  aux  ci- 
catrices, de  la  compofition  de  Triphon 
le  Père.  Cette  compofition  fe  fait  avec 
parties  égales  de  myrobolans ,  de  bau- 
me de  fafran,  de  terre  cimolée  bleue, 
d'amandes  améres ,  de  farine  d'orge, 
<k  d'ers ,  d'orruche  blanche,  de  femence 
de  melilot.  On  broyé  toutes  ces  drogue* 
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cnfcmblc  -,  on  les  incorpore  dans  le  miel 
le  plus  amer  qu'on  peut  trouver;  on  en 
frotte  le  foir,  les  taches  ou  les  cicatrices , 
&  on  ne  les  clTuis  que  le  matin. 


CHAPITRE     VI. 

Des  maladies  des  yeux ,  &  en  premier 

lieu  de  celles  qui  fe  guérijfent par 

des  mêdicamens  adoucijfans. 

LES  maladies  dont  nous  venons  de 
parler  ,  ne  font  que  des  bagatelles  -, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
des  yeux  qui  font  fujets  à  quantité 
d'accidens  des  plus  fâcheux.  Les  yeux 
contribuent  trop  aux  différens  ufages 
ôc  aux  agrémens  de  la  vie  ,  pour  qu'on 
ne  prenne  point  toutes  les  précautions 
poflibles ,  pour  les  conferver. 

La  lippitude,  dès  fon  commencement, 
eft  accompagnée  de  /ignés  qui  font  con- 
noître  qu'eile  en  fera  la  fuite.  Car  11 
les  larmes  3c  une  pituite  épaifTe  ont 
commence'  à  couler  en  même-tems  que 
la  tumeur  s'eft  formée  >  il  la  pituite  eft 
mêlée  de  larmes  ;  fi  ces  larmes  ne  font 
point  chaudes  ,  ôc  que  la  pituite  foit 
blanche  &  douce  ,  &  la  tumeur  fans 

dureté  > 
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dureté  ,  on  peut  être  allure  que  cette 
incommodité  ne  durera  pas  long-tcms. 
La  maladie  fera  longue  au  contraire, 
mais  cependant  fans  danger ,  Ci  les  lar- 
mes font  chaudes  &  fort  abondantes  -, 
s'il  y  a  peu  de  pituite,  de  il  la  tumeur 
eft  médiocre  ,  6c  qu'il  n'y  ait  qu'un 
œil  attaqué.  Cette  efpéce  de  lippi- 
tude  n'eft  point  douloureufe  ,  mais  il 
eft  rare  qu'elle  nniiTe  avant  le  vingtiè- 
me jour  ;  quelquefois  elle  dure  deux 
mois  -,  quelquefois  aufli  elle  fe  termine 
plutôt.  Mais  ii  la  pituite  eft  blanche, 
douce  8c  mêlée  de  larmes  dès  le  com- 
mencement ,  ou  h*  les  deux  yeux  font 
attaqués  tout  à  la  fois ,  la  lippitude  en 
dure  moins ,  mais  il  eft  à  craindre  qu'il 
ne  furvienne  des  ulcères.  Lorfque  la  pi- 
tuite eft  féche  &  aride  ,  on  fent  à  la 
vérité  de  la  douleur ,  mais  le  mai  cefte 
plutôt ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ulcération. 

Il  n'v  a  aucun  danger,  lorfque  la  tu- 
meur eft  confidérable ,  qu'elle  n'eft  ac- 
compagnée ni  de  douleur ,  ni  d'écoule- 
ment ',  mais  il  arrive  prefque  toujours 
ulcération  ,  quand  la  tumeur  (eroit  mê- 
me fans  écoulement ,  s'il  y  a  douleur  ; 
ôc  il  eft  arTez  ordinaire  en  ce  cas ,  de 
voir  la  paupière  fe  coller  au  jjlobe  de 
l'œil.  On  doit  également  appréhender 
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qu'il  ne  fe  forme  un  ulcère  à  la  patf- 
piéce  ou  à  la  prunelle,  fi  outre  la  dou- 
leur violente,  les  larmes  font  falées  8c 
chaudes  -,  ou  bien  ,  fi ,  lorfque  la  tumeur 
eft  réfoute,  il  fubfifte  encore  pendant 
long-tems  un  écoulement  de  larmes  8c 
de  pituite.  C'eft  encore  une  plus  mau- 
vaise marque  ,  Ci  la  pituite  eft  pâle  ou 
livide  ,    les  larmes    chaudes   8c  abon- 
dantes ,  la  tête   brûlante  ;  il  la  douleur 
s'étend    depuis    les    tempes    jufqu'aux 
yeux  ,  8c  s'il  y  a  infomnie.  Dans  ce  cas  , 
il  arrive  prefque  toujours  que  l'œil  fe 
crève,  8c  l'on   doit   s'eftimer  heureux 
s'il  ne  fe  forme  qu'un  ulcère.  Si  l'œil 
eft  crevé  intérieurement,  c'eft  un  bien 
qu"il  s'élève  un   petit  mouvement  de 
fièvre  -,  il   n'y   a  point  de  remède  ,  Ci  ? 
lorfque  l'œil  eft  crevé' ,  il  commence  à 
fortir   à   l'extérieur.    Si  de   noir   qu'il 
étoit,  il  blanchit  un  peu,  il  eft  long- 
tems  à  fe  guérir  -,  mais  s'il  y  a  dureté 
&  gonflement,  la  curation  n'eft  jamais 
parfaite. 

Hippocrate  l'un  des  plus  anciens  Au- 
teurs que  nous  ayons  ,  a  dit  que  les 
maladies  des  yeux  fe  guérifïoient  par  la 
faignée  ,•  les  médicamens ,  le  bain  ,  les 
fomentations  8c  le  vin.  Mais  il  s'eft 
fort  peu  étendu  fur  les  caufes  de  ces 
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Itialadies ,  3c  fur  les  tems  où  il  falloic 
adminiftrer  ces  remèdes.  On  ne  peut 
difeonvenir  néanmoins ,  que  ces  deux 
points  dans  toutes  les  maladies,  ne  foient 
les  plus  efTentiels  de  la  Médecine.  La 
diète  ôc  les  lavemens  dans  les  maladies 
des  yeux  ,  font  fouvent  des  remèdes  qui 
ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  yeux  font  auflî 
fujets  quelquefois  à  s'enflammer;  il  y 
a  alors  une  tumeur  accompagnée  d: 
douleur,  ôc  d'un  écoulement  de  pituite 
qui  eft  quelquefois  fort  acre  &  for; 
abondante  ,  6c  qui  d'autrefois  ne  péch? 
par  aucun  de  ces  exchs.  Dans  l'inflam- 
mation des  yeux  ,  l'abftinence  de  le 
repos  font  les  meilleurs  de  tous  les  re- 
mèdes, ôc  c'eft  par-là  qu'on  doit  com- 
mencer ;  il  faut  donc  dès  ie  premier  jour, 
faire  coucher  le  malade  dans  une  cham- 
bre obfcure  *,  lui  défendre  de  parler  j 
ne  lui  laiffer  prendre,  s'il  eft  pofîib'e, 
aucune  forte  d'alimens ,  pas  même  de 
l'eau;  ou  du  moins  en  très-petite  quan- 
tité. 

Si  la  douleur  eft  fort  confidérabîe  , 
il  eft  mieux  de  ne  faigner  que  le  fé- 
cond jour  ;  cependant  on  peut  le  faire 
k  premier ,  (1  le  cas  eft  preffant  ;  fur- 
tour  il  les  veines  du  front  font  gon- 
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fiées  *,  fi  le  malade  eft  d'un  bon  tempé- 
rament ,  &  s'il  y  a  pléthore.  Si  le  mal 
eft  moins  violent  ,  il  demande  moins 
d'activité'  -,  on  ne  donne  des  lavemens 
que  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour.  Si 
l'inflammarion  eft  légère ,  on  peut  fe 
pafter  de  lavement  &  de  faignée:  le 
repos  &  la  diète  fuffifent.  On  ne  doit 
cependant  point  dans  la  lippitude,  faire 
abftinence  pendant  long-tems ,  de  crain- 
te de  rendre  la  pituite  plus  tenue  Se 
plus  acre  -,  mais  il  faut  des  le  fécond 
jour,  donner  quelques  alimens  fort  lé- 
gers,  &  qui  foient  propres  à  épaiftirla 
pituite ,  tels  que  font  les  œufs  frais  :  fi 
le  mal  n'eft  pas  bien  confîdérable,  on 
peut  donner  de  la  bouillie,  ou  du  pain 
trempé  dans  du  lait.  Les  jours  fuivans, 
on  augmentera  la  nourriture ,  à  pro- 
portion que  diminuera  l'inflammation; 
mais  on  ufera  toujours  d'alimens  de  la 
même  efpéce  -,  &  l'on  ne  mangera  rien 
de  falé,  rien  d'acre  ,  rien  de  tout  ce  qui 
pourroit  atténuer  les  humeurs  >  on  ne 
prendra  que  de  l'eau  pour  toute  boif- 
fon.  Tel  eft  le  régime  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  fuivre. 

Dès  le  premier  jour,  on  fe  fervira 
d'un  cataplafme  fait  avec  de  fafran  , 
p.  I.  *  >  de  farine  blanche  ,  très -fine, 
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p.  II.  *  qu'on  mêlera  avec  une  quan- 
tité' {uffifante  de  blanc  d'œuf  pour  don- 
ner la  confidence  du  miel  ;  on  étendra 
le  tout  fur  un  linge,  &  on  l'appliquera 
fur  le  front ,  pour  comprimer  les  vaif- 
feaux  ,  Se  diminuer  le  cours  de  la  pi- 
tuite j  fi  on  n'a  point  de  fafran,  on  fe 
fervira  d'encens  qui  fait  le  même  effet  j 
il  eft  indifférent  qu'on  étende  ce  ca- 
taplafme  fur  un  linge  ,  ou  fer  de  la 
laine.  On  fe  fert  pour  les  yeux,  d'un 
mélange  fait  avec  une  pincée  de  fa- 
fran  ,  la  groffeur  d'une  fève  de  myr- 
rhe, &  celle  d'une  lentille  d'opium  \  on 
broyé  le  tout  dans  du  Pajfum9  &  on 
l'érend  fur  les  yeux  avec  un  plumaffeau. 
On  peut  encore  employer  la  prépara- 
tion fuivante.  Prenez  de  myrrhe  p.  I.*  > 
de  fuc  de  mandragore  p.  II.  *  j  d'opium 
p.  II.  *  ;  de  feuilles  de  rôles ,  de  femen- 
ce  de  ciguë,  de  chaque  p.  III.  *  h  d'a- 
cacia p.  IV.  *  -,  de  gomme  p.  VIII.  *. 
On  fait  ufage  de  ces  remèdes  pendant  le 
jour:  pendant  la  nuit,  pour  que  le  ma- 
lade dorme  plus  tranquillement,  il  eft 
bon  d'appliquer  fur  les  yeux,  un  cata- 
plafme  fait  avec  la  mie  de  pain  &  le  vin. 
Ce  cataplafme  arrête  le  cours  de  la  pi- 
tuite ,  abforbe  les  larmes  qui  peuvent 
couler,  &  empêche  les  yeux  de  fe  coller. 
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Si  l'on  ne  peut  fupporter  ce  cataplaf* 
me ,  à  caufe  de  la  violence  de  la  dou- 
leur, il  faut  caffer  dans  un  vafe,des  œufs, 
en  prendre  le  blanc  &  le  jaune  ,  Se  y 
ajouter  un  peu  de  mulfum  ;  mêler  le 
tout  avec  le  doigt ,  &  lorsqu'il  eft  bien 
lie,  l'étendre  fur  de  la  laine  molle  bien 
cardée,  &  l'appliquer  fur  les  yeux.  Ce 
remède  eft  fort  doux  &  rafraichiltant  -7 
il  arrête  le  cours  de  la  pituite  s  il  ne  fe 
dcfleche  point  ,  &  empêche  les  yeux 
de  fe  coller.  On  fe  trouve  aufïi  fort  bien 
d'appliquer  un  cataplafme  de  farine  d'or- 
ge bouillie  ,  eV  mêlée  avec  des  coings 
bouillis.  On  peut  pareillement  fe  fervir 
d'une  comprefîe  trempée  dans  de  l'eau, 
ii  l'inflammation  eft  légère  j  &  dans  de 
l'oxicrat ,  fi  elle  eft  plus  confidérable  s 
on  applique  fur  l'œil  cette  comprerle  , 
après  l'avoir  exprimée.  Il  faut  attacher 
les  cataplafmes  avec  une  bande,  de  crain- 
le  qu'ils  ne  tombent  pendant  le  fom- 
meil  ï  pour  la  comprerle  ,  il  fufrit  de  l'ap- 
pliquer, parce  que  le  malade  peut  la  re- 
mettre aifément  lui-même,  &c  parce 
€ju'on  peut  la  mouiller,  lorfqu'ellc  eft  fé- 
che.  Si  le  mal  eft  porté  au  point  d'em- 
pêcher le  fommeil ,  il  faut  donner  quel- 
ques anodins  -,  la  grofteur  d'un  ers  furTit 
pour  urv enfant  3  ik  celie  d'une  féve>  pour 
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un  homme.  Il  ne  faut  point  faite  d'in- 
jection le  p ternie t  jout ,  à  moins  que 
l'inflammation  ne  foit  peu  confidéra- 
ble  \  (a)  cat  pat-là  on  augmente  plutôt 
qu'on  ne  diminue  le  coûts  de  la  pituite  ; 
le  fécond  jour,  les  injections  peuvent 
faite  beaucoup  de  bien  ,  même  dans  une 
ophtalmie  violente  ;  mais  il  faut  aupa- 
ravant qu'on  ait  défempli  les  vaiffeaux 
pat  la  faignée  ôc  les  lavemens  -,  ou  du 
moins,  qu'il  foit  évident  qu'on  n'a  be- 
soin ni  de  faignée,  ni  de  lavement. 

2.  Des  différentes  Collyres  four 
les  yeux. 

Nous  avons  pout  les  maladies  des  yeux, 
quantité  de  collytes  qui  ont  été  compo- 
fés  pardiifétens  Médecins.  On  peut  mo- 
difier leurs  vertus  pat  de  nouveaux  mé- 
dicamens  *,  car  il  eft  aifé  d'y  mêler  en 
plufieurs  façons,  des  médicamens  adou- 
ciffans ,  &  légétement  répetcuflïfs.  Je 
donnerai  ici  la  compofîtion  des  colly- 
res qui  iont  le  plus  en  vogue. 

3.  Collyre  de  Pbylon. 
Le  collyt e  de  phylon  eft  fait  avec  de 
eetufe  lavée  ,  de  tutie  ,  de  gomme  ,  de 

(  a  )  Nous  avons  fuivi  ici  le  texte  du  nu- 
«ufciit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
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chaque  p.  I.  *  j  d'opium  torréfie  ,  p.  I.  *i 
II  faut  obferver  i°.  que  Ton  broyé  d'a- 
bord chacune  de  ces  drogues  en  parti- 
culier ;  qu'on  les  broyé  de  nouveau  tou- 
tes enfemble  ,  lorsqu'on  les  a  mêlées  , 
en  y  ajoutant  petit  à  petit  de  l'eau,  ou 
quelqu'autre  liqueur  -,  i°.  que  la  gom- 
me ,  outre  les  qualités  particulières 
qu'elle  peut  avoir ,  a  encore  celle  de 
conferver  les  collyres  gluans ,  &  de  les 
empêcher  de  devenir  friables ,  lorfqu'ils 
font  faits  depuis  long-tems  ,  &  qu'ils  fc 
font  defTéchés. 

4.  Collyre  de  Denis. 

Le  collyre  de  Denis  fe  fait  avec  d'o- 
pium torréfie',  jufqu'à  ce  qu'il  devienne 
rendre ,  p.  I.  *  -,  d'encens  torréfie' ,  de 
gomme,  de  chaque  p.  II.  *  ;  de  tutie, 
p.  IV.  *. 

5.  Collyre  de  Cleon* 

Le  collyre  de  Cleon  eft:  des  plus  re- 
nommés. Il  entre  dans  fa  compofirion 
d'opium  frit ,  p.  I.  *  ;  de  fafran  ,  p.  I.  *  ; 
de  gomme,  p.  V.  *.  On  verfe  deflus ces 
drogues ,  en  les  broyant,  du  fuc  de  rofes. 

En  voici  un  autre  du  même  Auteur, 
qui  eft  plus  fort. 

Prenez  d'ccaille  de  fer  ,  qu'on  ap- 
pelle 
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pelle  Siomome ,  p.  I.  *  ;  de  jfafran  , 
p.  II.  *  *,  de  plomb  lavé  &  brûle' ,  p.  I.  *  \ 
de  gomme  autanr. 

En  voici  encore  un  autre  du  même, 
qui  convient  fur -tout  ,  lorfqu'il  y  a 
un  écoulement  de  pituite  con(îdérable. 
Prenez  de  caftoreum  ,  p.  I.  *  -,  d'a- 
loes ,  p.  I.  *  >  de  myrrhe  ,  p.  II.  *  ♦,  de 
cadmie  préparée ,  p.  VIII.  *  ;  d'antimoi- 
ne autant,  de  fuc  d'acacia,  p.  XII.*: 
mêlez  le  tout  enfemble  ,  8c  confcrvez- 
le  dans  une  petite  boete.  Théodote  a 
ajoute'  à  cette  composition, d'opium  tor- 
réfié ,  p.  I.  *  ;  d'airain  brûlé  &  lavé  , 
p.  IL*  -,  d'amandes  de  dattes  torréfiées, 
p.  X.  *  ;  de  gomme  ,  p.  XII.  *. 

6.  Collyre  de  Théodote ,  appelle 
Acharifte. 

Voici  de  quoi  eft  compote  le  collyre 
de  Théodote,  que  quelques-uns  appel- 
lent acharifte  {a).  Prenez  de  caftoreum, 
de  nard  d'Inde ,  de  chacun  p.  I.  *  ;  de 
lycium ,  p.  *  *,  d'opium  autant  ;  de  myr- 
rhe ,  p.  II.  *  h  de  iafran  ,  de  cerufe  la- 
vée ,  d'aloes  ,  de  chacun  p.  III.  *  -,  de 
cadmie ,  de  botritis  lavée ,  de  cuivre  brû- 
lé ,  de  chacun  p.  VIII.  *  -,  de  gomme, 

(a)  Dcfagréable. 

Tome  IL  I 
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p.  XVIII.  *  5  de  lue  d'acacia ,  p.  XX.  *  ; 
autant  d'antimoine ,  &  une  quantité  liif- 
fifante  d'eau  de  pluie. 

7.  Collyre  Cythion,  ou  Tephrion. 

Outre  ces  dirTérens  collyres ,  celui  que 
les  uns  appellent  Cythion  ,  de  les  autres 
Tephrion ,  à  caufe  de  fa  couleur  cen- 
drée ,  eft  très  en  ufage.  Il  eft  fait  avec 
d'amidon  ,  de  gomme  adragant ,  de  fuc 
d'acacia ,  de  gomme ,  de  chaque  p.  I.  *  '■> 
d'opium,  p.  II.  *  j  de  cerufe  lavée  , 
p.  IV.  *  ;  de  litharge  d'argent  lavée , 
p.  VIII.  *.  Il  faut  broyer  toutes  ces  dro- 
gues dans  de  l'eau  de  pluie. 

S.  Collyre  d'Evelpide ,  appelle 
Trygode. 

Evelpide  ,  qui  fut  un  très  -  fameux 
Oculifte  de  nos  jours ,  fe  fervoit  du  col- 
lyre fuivant ,  qui  étoit  de  fa  compofî- 
tion  ,  8c  qu'il  appelloit  Trygode  (a). 
Prenez  de  caftoreum  ,  p.  II.  *  -,  de  ly- 
cium ,  de  nard  ,  d'opium  ,  de  chacun 
p.  I.  *  *  de  fafran  ,  de  myrrhe  ,  d'aloës  , 
de  chaque  p.  IV.  *  >  de  cuivre  brûlé , 
p.  Vlll.  *  s  de  cadmie ,  &  d'antimoine , 

(  a  )  .Qui  dépofe  une  efpcce  de  lie. 
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clc  chaque  p.  XII.  *  i  de  fuc  d'acacia , 
p.  XXVI.  *  i  de  gomme  autant. 

Plus  l'inflammation  eft  considérable  , 
plus  le  collyre  doit  être  adoucifTant -,  on 
raie  entrer  à  cet  effet  dans  fa  compofi- 
tion,le  blanc  d'eeuf,  ou  le  lait  de  femme  ; 
l'un  6v  l'autre  applique'  à  diverfes  repris 
/es  fur  l'œil ,  par  le  moyen  d'un  pinceau 
fait  exprès  pour  cela ,  diminue  la  vio- 
lence de  l'inflammation  :  on  peut  mê- 
me ne  rien  faire  de  plus ,  il  l'on  n'eft 
pointa  portée  de  fe  procurer  commo- 
dément un  Médecin  ,  8c  des  remèdes. 
Lorfque  le  plus  fort  du  mal  eft  pafTe  ,  & 
qu'il  n'y  a  plus  d'écoulement  de  pituite  > 
«l'il  refte  encore  quelques  bagatelles ,  le 
vin  ôc  le  bain  les  emportent.  On  doit 
donc  fe  baigner,après  s'être  fait  frotter 
légèrement  d'huile  auparavant ,  &  avoir 
fait  des  frictions  fur  les  jambes  &  les 
cuiffes  pendant  plus  long-tems  que  fur 
les  autres  parties  ;  fe  baiîiner  les  yeux 
avec  beaucoup  d'eau  tiède  ;  s'en  faire 
répandre  fur  la  tête  >  s'en  faire  verfer 
enfuite  fur  cette  dernière  partie ,  qui  ne 
{bit  que  dégourdie.  Il  faut  prendre  gar- 
de en  forçant  du  bain  ,  de  ne  point  s'ex- 
Î>ofcr  au  froid ,  ni  à  quelques  vents  cou- 
is\  prendre  après  le  bain, plus  de  nour- 
riture qu'on  n'a  coutume  défaire  -,  éviter 
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néanmoins  tout  ce  qui  pourroit  atté- 
nuer la  pituite.  Le  vin  dont  on  fait  fa 
boifïbn,  doit  être  doux,  un  peu  auftère  , 
tk  médiocrement  vieux  ;  il  ne  faut  en 
boire  ni  trop  ,  ni  trop  peu  -,  mais  de  fa- 
çon que  ,  fans  fe  donner  d'indigeftion  , 
on  fe  procure  du  fommeil  ,  &  qu'on 
corrige  l'âcreté  qui  domine  dans  les  hu- 
meurs. Si  on  s'apperçoit  que  le  bain 
augmente  la  douleur  (  ce  qui  arrive  pref- 
que  toujours  à  ceux  qui  fe  preffent  de 
fe  baigner  ,  quand  l'e'coulcment  de  la 
pituite  fubfifte  encore  )  il  faut  en  fortir 
fur  le  champ  *,  ne  point  boire  de  vin  de 
toute  la  journée  ;  prendre  moins  de 
nourriture  que  la  veille ,  ôc  en  revenir 
au  bain,dès  que  l'écoulement  de  pituite 
aura  cefle.  Il  arrive  cependant  quelque- 
fois ,  foit  par  rapport  à  la  faifon  qui  eft 
contraire  ,  foit  parce  que  le  corps  eft 
mal  difpofé,  que  la  douleur  ,  l'inHam- 
mation  ,  &  l'écoulement  de  pituite  ne 
finiffent  point  au  bout  de  plufîeurs  jours-, 
dans  ce  cas ,  comme  le  mal  eft;  déjà  an~ 
cien ,  on  trouve  du  foulagcment  dans 
l'ufage  du  vin  &  du  bain  -,  &  il  faut  y 
avoir  recours  -,  car  le  bain  ôc  le  vin  font 
aufli  efficaces  dans  les  maux  d'yeux  in- 
vé.ércs  qui  ont  réfîfté  à  tous  les  autres 
remèdes  ,  qu'ils  font  pernicieux  dans 
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ceux  qui  ne  font  que  commencer;  parce 
qu'ils  peuvent  alors  irriter,  &c  enflam- 
mer encore  davantage.  Au  refte  ,  il  en 
eft  des  maladies  des  yeux  ,  comme  de 
celles  des  autres  parties  ;  lorsqu'on  a 
tenté  inutilement  les  reme'des  qui  îem- 
bloient  devoir  être  falutaires,  on  trouve 
fouvent  du  foulagcment  dans  ceux  que 
l'on  regarde  comme  tout -à-fait  con- 
traires.  On  doit  avant  que  de  prendre 
des  bains,  &  de  boire  du  vin  ,  fe  faire 
rafer  la  tête  ;  fe  la  bien  baiîiner  après 
de  même  que  les  yeux  ,  avec  de  l'eau 
tiède  ,  &  fe  les  efïuyer  enfuite  avec 
une  compreffe  j  puis  on  fe  fait  parfumer 
la  tête  avec  de  la  pommade  d'iris  >  on 
fe  tient  au  lit,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur 
occaiionnée  par  le  bain  ,  foit  parlée  ,  &c 
que  la  lueur  qui  s'eft  néceffairement 
amafTée  dans  les  environs  de  la  tête  > 
foit  diffipée.  On  fait  ufage  des  mêmes 
cfpéces  d'alimens  &  de  vin  que  nous 
avons  preferites  plus  haut  ;  mais  on  boit 
fon  vin  pur.  On  doit  avoir  foin  de  fe 
bien  couvrir  la  tête  ,  &  de  fe  tenir  en 
repos.  Il  furvient  fouvent  un  profond 
fommeil ,  ou  une  fueur,  ou  un  dévoyé- 
ment  qui  met  fin  à  l'écoulement  de  pi- 
tuite. Si  le  mal  diminue  ,  ce  qui  n'ar- 
rive fouvent  qu'après  bien  du  tems ,  il 
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faut  continuer  de  vivre  de  la  même  fa- 
çon pendant  plusieurs  jours,  jufqu'àce 
que  la  famé  foit  entièrement  rétablie. 
Si  pendant  ce  tems,on  ne  va  point  à  la 
felle  ,  il  faut  prendre  des  lavemens  pour 
débaraffer  davantage  les  parties  fupé- 
rieures.  L'inflammation  eft  quelquefois 
fi  confidérable ,  &  elle  fe  jette  avec  tant 
de  furie  fur  les  yeux ,  qu'elle  les  pouffe 
hors  de  leur  orbite.  Le  Grecs  appel- 
lent ce  mal  Proptofe  3  parce  que  le  glo- 
be de  l'œil  eft  déplacé.  Il  eft  abfolument 
néceffaire  de  faigner  ,  fi  les  forces  le 
permettent  ;  &  fi  elles  ne  le  permettent 
point ,  il  faut  donner  des  lavemens,  de 
faire  faire  une  longue  abftinence  *,  les 
médicamens  qu'on  emploie,doiventêtre 
très-adouciftans  ;  c'eft  pourquoi  quel- 
ques-uns font  d'avis  qu'on  fafTe  ufage 
du  collyre  de  Cleon  ,  qui  fe  prépare  de 
deux  façons  différentes ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut  -,  mais  de  l'aveu  de 
tous  les  Médecins,  il  n'en  eft  point  qui 
convienne  mieux  que  celui  de  Nilée. 

<?.  Collyre  de  Nilée ,  qui  eft  le  meilleur 
de  tous. 

Prenez  de  nard  d'Inde ,  d'opium ,  de 
chacun  p.  *  ;  de  gomme ,  p.  I.  *  >  de  fa- 
fran ,  p.  II.  * j  de  feuilles  de  rofes  fraî- 
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ches,  p.  IV.  *  ;  mêlez  le  tout  clans  de 
l'eau  de  pluie  >  ou  dans  du  vin  doux  un 
peu  auftère.   Il  n'y  aura  point  de  mal 
de  faire  bouillir  dans  du  vin,  de  l'écor- 
ce  de  grenade ,  ou  des  rieurs  de  mélilot , 
&  enfuite  de  les  broyer  ;  ou  de  mêler 
de  la  myrrhe  noire  avec  des  feuilles  de 
rofes  ;  ou  de  faire  bouillir  des  feuilles 
de  jufquiame  >  avec  un  jaune  d'œuf ,  ou 
de  la  farine ,  avec  du  fuc  d'acacia ,  ou 
du  paffum  ,  ou  du  mulfum  ;  le  remède 
n'en  fera  encore  que  meilleur  ,  Ci  on  y 
ajoute  les  feuilles  de  pavots.  On  bafïine 
les  yeux  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  coi- 
lyres;  &  on  fe  fert  pour  cela,  d'une  com- 
prenne qu'on  a  trempée  auparavant  dans 
de  l'eau  chaude ,  où  on  a  fait  bouillir 
des  feuilles  de  myrthe  ou  de  rofes  ;  on 
applique  enfuite  fur  les  yeux3quelques- 
unes  des  comportions  précédentes  :  de 
plus ,  il  faut  appliquer  à  la  nuque  ,  des 
ventoufes  avec  fcarifïcation.  Si  l'œil  ne 
rentre  point  en  fa  place  par  le  moyen 
de  ces  remèdes ,  &  s'il  eft  toujours  éga- 
lement faillant  hors  de  l'orbite ,  on  peut 
être  fur  que  cet  ceil  eft  perdu ,  &  qu'il 
fe  durcira ,  ou  qu'il  fuppurera.  Si  la  fup- 
puration  fe  déclare  par  l'angle  qui  eit 
le  plus  proche  de  la  tempe  ,  il  faut  faire 
une  inciiion  dans  l'œil ,  afin  que  le  pus 
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étant  évacue  ,  la  douleur  Ôc  l'inflam- 
mation ccfîent  j  que  les  tuniques  ren- 
trent en-dedans ,  ôc  que  le  vifage  foit 
moins  défiguré.  Il  faut  fe  fervir  de  col- 
lyres de  lait  ,  ou  d'œuf  ,  ou  de  fafran 
mêle'  avec  un  blanc  d'œuf.  Mais  fî  l'oeil 
fe  durcit ,  ôc  s'il  n'y  refte  point  affez 
de  vie  pour  le  faire  fuppurer  >  s'il  efl 
faillant ,  de  manière  qu'il  y  ait  diffor- 
mité' ,  il  faut  l'extirper.  Pour  cela  ,  on 
enfoncera  un  crochet  dans  la  tunique 
externe ,  3c  on  coupera  l'œil  en-deiïbus 
avec  un  fcapel.  On  fera  enfuite  des  in- 
jections avec  les  mêmes  remèdes  que 
nous  avons  rapportés  ci-defîus  ,  ôc  l'on 
continuera  jufqu'à  ce  que  la  douleur  foit 
palTée.  On  doit  employer  aufïi  les  mê- 
mes médicamens ,  fi  l'œil  qui  étoit  d'a- 
bord faillant  hors  de  l'orbite  ,  fe  créve 
en  plufieurs  endroits. 

io.  Du  Charbon  des  yeux. 

Il  fe  forme  quelquefois  à  la  fuite  de 
l'inflammation ,  des  charbons  qui  tantôt 
attaquent  le  globe  de  l'œil  même ,  ôc 
tantôt  la  partie  externe  ou  interne  des 
paupières  -,  dans  ce  cas ,  il  faut  prendre 
des  lavemens  *,  diminuer  la  nourriture  , 
ôc  fe  mettre  au  lait ,  pour  adoucir  l'a- 
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creté  du  fang,  qui  cft  la  caufe  du  mal. 
A  l'égard  des  collyres ,  &  des  cataplas- 
mes qu'il  eft  à  propos  d'employer ,  ils 
font  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
prefents  contre  l'inflammation.  On  doit 
préférer  le  collyre  de  Nilée  à  tous  les 
autres  -,  cependant  fî  le  charbon  eft  fîtué 
à  la  partie  extérieure  de  la  paupière  ,  on 
ne  peut  rien  appliquer  de  mieux,  qu'un 
cataplafme  fait  avec  la  graine  de  lin 
bouillie  dans  du  mulfum ,  ou  au  défaut 
de  graine  de  lin  ,  fait  avec  la  farine  de 
froment  bouillie  dans  la  même  liqueur. 

1 1 .  Des  Puftules  des  yeux. 

L'inflammation  fait  auflî  quelquefois 
naître  des  puftules  fur  les  yeux  ;  iî  ces 
puftules  paroiffent  dès  le  commence- 
ment, c'eft  une  raifon  de  plus  pour  fai- 
gner  le  malade ,  &  lui  faire  garder  un 
parfait  repos.  Si  lorfqu'elles  paroiftent, 
il  n'eft  plus  tems  de  faigner,  il  faut  du 
moins  donner  des  lavemens,  ôc  s'il  y  a 
quelque  obftacle  à  en  donner,  on  doit 
obferver  exactement  le  régime  de  vivre 
que  nous  avons  préferit  plus  haut.  On 
fe  fervira  de  collyres  adoucilTans ,  tels 
que  font  ceux  de  Nilée  &  de  Cléon. 
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i2.  Collyre  de  Philête  9  contre  les 
Pujlules  des  y  eus. 

Le  collyre  de  Philc'te  convient  aufli 
dans  les  puftules  des  yeux.  Il  eft  fait 
avec  de  myrrhe ,  d'opium  ,  de  chaque 
p.  I.  *  -,  de  plomb  lavé  ,  de  terre  de 
Samos ,  qu'on  appelle  Afler  (a),  de 
gomme  adragant ,  de  chaque  p.  I V.  *  > 
d'antimoine  cuit  ,  d'amidon  ,  de  cha- 
cun p.  VI.  *5  de  tutie  lavée ,  de  cerufe 
lavée,  de  chacune  p.  VIII.  *.  On  dif- 
fout  le  tout  dans  de  l'eau  de  pluie  ,  &c 
lorfqu'on  veut  fc  fervir  du  collyre,  on 
y  ajoute  du  blanc  d'œuf,  ou  du  lait. 

13.  Des  ulcères  des  yeux ,  &  du 
Collyre  Dialiban  (b). 

Les  puftules  des  yeux  ie  changent 
quelquefois  en  ulcères  -,  on  les  pan  le  , 
lotfqu'ils  font  récens,  avec  des  médi- 
camens  adouciflans  ,  &  qui  font  pour 
ainiî  dire,  les  mêmes  que  ceux  dont  on 
fe  fert  contre  les  puftules.  Il  eft  auflî 
un  collyre  qui  eft  fpécifique  pour  ces 
ulcères  -,  on  l'appelle  Dialiban*  Ce  col- 


(a)  Etoile. 

[b]  Dans  lequel  il  entre  de  l'encens. 
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lyre  fe  prépare  avec  de  cuivre  brûle  ôc 
lave,  d'opium  frit ,  de  chacun  p.  I.  *  -, 
de  tutie  lavée,  d'encens,  d'antimoine 
brûlé  cv  lavé ,  de  myrrhe ,  de  gomme , 
de  chaque  p.  II.  *. 

14.  Du  retrécijjement  des  yeux. 

Il  arrive  aurlî  quelquefois  qu'un  oeil 
ou  tous  les  deux  deviennent  plus  petits 
qu'ils  ne  doivent  être  naturellement. 
Ce  mal  vient  ordinairement  ou  à  la 
fuite  d'une  lippitude,  où  il  y  aura  eu 
un  écoulement  de  pituite  opiniâtre,  ou 
bien ,  parce  qu'on  aura  pleuré  pendant 
long-tems,  ou  parce  qu'on  aura  reçu 
dans  l'œil ,  quelque  coup  dont  on  aura 
été  mal  çuéri.  Dans  le  retréciffement 
des  yeux,  les  collyres  doivent  être  auiîî 
fort  adouciffans,  on  y  fait  entrer  à  cet 
effet  le  lait  de  femme  '■>  il  faut  ufer  d'a- 
limens  nourrifTans ,  &  qui  remplirTent 
beaucoup  *,  éviter  tout  ce  qui  pourroic 
faire  couler  les  larmes  *,  ne  fonger  à 
aucune  affaire  domeflique  -,  3c  s'il  en 
furvient  quelques  -  unes ,  ne  point  s'y 
livrer.  Tous  les  alimens  ,  8c  les  médi- 
camens  acres  font  fort  contraires ,  en 
ce  qu'ils  peuvent  exciter  les  larmes. 
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15.  Des  Poux  des  Paupières. 

Il  efl:  aufîi  une  cfpéce  de  maladie  dans 
laquelle  il  vient  des  poux  dans  les  pau- 
pières. Les  Grecs  appellent  ce  mal  Phthi- 
riafis y  il  naît  ordinairement  d'une  mau- 
vaife  difpoiition  du  corps ,  ainfî  il  peut 
avoir  de  facheufes  fuites-,  il  arrive^pref- 
que  toujours  qu'au  bout  d'un  certain 
tems,  il  eft  fuivi  d'un  écoulement  de 
pituite  des  plus  opiniâtres  -,  les  yeux 
mêmes  s'ulcèrent ,  ôc  la  vue  s'altère. 

Il  faut  prendre  des  lavemens,  fe  faire 
rafer  la  tête  Ôc  fe  la  faire  frotter  fou- 
vent  à  jeun.  On  doit  fe  promener  ôc 
s'exercer  beaucoup  ;  ufer  de  gargarif- 
mes  faits  avec  le  mulfiim ,  dans  lequel 
on  ait  fait  bouillir  du  calamcnt,&  des 
figues  gravies  -,  fe  faire  fouvent  dans  le 
bain ,  des  fomentations  fur  la  tête  avec 
beaucoup  d'eau  chaude  5  éviter  les  ali- 
mens  acres  j  prendre  de  bon  lait,  ôc 
de  bon  vin  -,  boire  plus  qu'on  ne  man- 
ge *,  ufer  intérieurement  de  médicamens 
adoucirTans  ,  qui  puirTent  modérer  le 
cours  de  la  pituite  i  appliquer  fur  les 
paupières ,  des  remèdes  qui  foient  pro- 
pres à  tuer  les  poux  ,  ôc  à  empêcher 
qu'jl  ne  s'en  forme  de  nouveaux.  Tel- 
le efl  la  compoiition  fuivante. 
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Prenez  d'écume  de  nître  p.  I.  *  ;  de 
fandaraque  p.  I.  *»;  de  raifins  de  bois, 
p.  I.  *.  Broyez  le  tout  enfcmblc  ,  & 
ajoutez-y  parties  égales  de  vieille  huile 
<3cde  vinaigre,  pour  lui  donner  la  con- 
fluence de  miel. 

16.  Des  maladies  des  yeux ,  qui  font 
plus  graves  ;  qui  viennent  à  la  fuite 
de  l'inflammation  9  &  qui  ont  befoin 
de  mêdicamens  -plus  aâiifs  ;  du  Col- 
lyre d'Andrée ,  &  du  Diacera. 

Jufqu'ici  nous  avons  parle  des  ma- 
ladies des  yeux  qui  fe  guériflent  par 
des  mêdicamens  adoucifians;  il  en  eft 
d'une  autre  efpéce,qui  exigent  un  trai- 
tement différent  -,  ces  maladies  vien- 
nent prefque  toujours  à  la  fuite  de  l'in- 
flammation, mais  elles  fubfiftent,  après 
que  celle-ci  eft  finie  s  il  refte  afTez  or- 
dinairement un  écoulement  de  pituite 
fort  ténue  j  il  eft  néceflaire  dans  ce  cas, 
de  donner  des  lavemens,  &  de  retran- 
cher quelque  chofe  de  la  nourriture.  Il 
eft  aufîi  à  propos  de  faire  des  onctions 
fur  le  front  avec  le  collyre  d'Andrée. 
Ce  collyre  fe  prépare  avec  de  gomme, 
p.  I.  *  >  de  cerufe  ,  d'antimoine  ,  de 
chaque  p.  II.  *>  de  litharge  d'argent 
bouillie  &  lavée  p.  IV.  *,  On  fait  bouil* 
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lir  la  lithargc  dans  de  Peau  de  pluie  ; 
8c  on  broyé  les  autres  médicamens  fecs 
dans  du  iuc  de  myrthc.  Après  qu'on  a 
fait  des  onctions  fur  le  front  avec  ce 
mélange ,on  applique  dcfïus,un  cata- 

Ï)lafme  de  farine  détrempée  dans  de 
'eau  froide  &c  à  laquelle  on  a  ajouté  le 
fuc  d'acacia ,  ou  de  cyprès.  On  fe  trou- 
ve bien  aufll  d'appliquer  fur  le  fommet 
de  la  tête  ,  des  ventoufes  avec  fcarifîca- 
tion  -,  ou  de  tirer  du  fang  aux  tempes. 
On  fait  des  ondions  fur  le  fommet  de 
la  tête, avec  un  mélange  d'écaillé  de  cui- 
vre ,  d'opium ,  de  chaque  p.  *  ;  de  corne 
de  cerf  brûlée  8c  lavée,  de  plomb  lavé, 
de  gomme ,  de  chaque  p.  IV.  *  ;  d'en- 
cens p.  XII.  *.  On  appelle  ce  collyre 
Diacera  9  parce  qu'il  entre  de  la  corne 
dans  fa  compofition.  Toutes  les  fois  que 
je  ne  dénomme  point  fpécialement  la 
liqueur  qu'il  faut  ajouter  au  collyre  , 
j'entends  parler  de  l'eau. 

17.  Collyre  d'Evelpide ,  appelle 
Memigmenon  (#). 

Le  collyre  d'Evelpide ,  qu'il  appel- 
loit  Memigmenon  y  convient  aufïi  dans 
la  lippitude.  Il  eft  fait  avec  une  once 

(«)   Mélangé. 
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d'opium ,  autant  de  poivre  blanc ,  une 
livre  de  gomme  ;  &  de  cuivre  brûlé  , 
p.  I.  *.  Durant  le  traitement ,  il  efl:  à 
propos  de  lufpendre  pendant  quelque 
tems ,  l'ufage  de  ces  remèdes ,  pour  fe 
mettre  à  celui  du  bain  ,  8c  du  vin.  S'il 
eft  néceflaire  d'éviter  tous  les  alimens 
attenuansj  dans  les  différentes  fortes  de 
lippitude,  c'efl  fur  -tout  dans  celle  ou 
la  pituite  eft.  fort  ténue ,  &c  coule  de- 
puis long-tems.  Si  le  malade  vient  à  fe 
dégoûter  des  alimens  incraflans,  com- 
me cela  eft  affez  ordinaire,  il  doit  paf- 
fer  à  ceux  qui  par  la  raifon  qu'ils  ref- 
ferrent  le  ventre ,  refterrent  en  même- 
tems  tout  le  corps. 

18.  Des  ulcères  des  yeux ,  fongueux  9 
fordides ,  creux  3  &  invétérés. 

Si  les  ulcères  ne  fe  terminent  point 
en  même-tems  que  l'inflammation  ,  ils 
ont  coutume  de  devenir  fongueux  ou 
fordides  ,  ou  du  moins  de  durer  très- 
long-tems.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  pour 
réprimer  les  ulcères  fongueux ,  que  le 
collyre  appelle  Memigmenon  ;  il  con- 
vient auiîî  de  même  que  celui  qu'on 
appelle  Smilion ,  pour  déterger  les  ul- 
cères fordides. 
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19.  Collyre  Smilion. 

Le  Collyre  Smilion  eft  fait  avec  de 
verdec  p.  V I.  *  >  de  gomme  autant , 
d'ammoniac,  de  vermillon  fort  rouge, 
de  chacun  p.  XVI.  *.  Quelques-uns 
font  difioudre  ces  ingrédiens  dans  de 
Peau;  de  d'autres  dans  du  vinaigre  , 
pour  les  rendre  plus  actifs. 

20.  Collyre  d'Evelpide  >  appelle 

Phynon. 

On  employé  auflî  avec  fuccès  dans 
ces  ulcères,  le  collyre  d'Evelpide,  qu'il 
appelloit  Phynon  ;  ce  collyre  fe  pré- 
pare avec  de  fafran  p.  I.  *  ;  d'opium , 
de  gomme ,  de  chaque  p.  II.*;  de  cui- 
vre brûle'  &  lavé,  de  myrrhe ,  de  cha- 
que p.  IV.  *  ;  de  poivre  blanc  p.  VI.  *. 
Avant  que  de  s'en  fervir,  il  faut  avoir 
foin  de  munir  les  ulcères  d'un  Uniment 
convenable. 

2 1 .  Collyre  d'Evelpide  >  appelle 

Sphxrion. 

Le  Collyre  appelle'  Sphœrion  9  ÔC 
qui  cft  du  même  Oculifte ,  a  les  mêmes 
propriété^.  Il  entre  dans  fa  composi- 
tion, de  pierre  haematite  lave'e  p.  II.  *  ; 
de  poivre  fix  grains ,  de  cadmie  lave'e , 

de 
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de  myrrhe  ,  d'opium  ,  de  chaque  p. 
III.  *5  de  fafran  p.  IV.  *  -,  de  gomme 
p.  VIII.  *.  On  broyé  le  tout  dans  du 
vin  d'Aminée. 

22.  Collyre  liquide  d'Evelpide. 

Evelpide  fe  fervoit  auffi  contre  les 
mêmes  maux  ,  d'un  Collyre  liquide  , 
qu'il  compofoit  avec  de  verdet  ,  p.  *  ; 
de  vermillon  brûlé  ,  de  vitriol  ,  de 
canelle  ,  de  chaque  p.  III.  *  j  de  fa- 
fran ,  de  nard  d'Inde ,  d'opium  ,  de 
chaque  p.  I.  *  j  de  myrrhe  p.  1 1.  *  ;  de 
cuivre  brûlé  p.  III.  * -,  de  cendres  de 
jfubftances  odoriférantes  p.  IV.  *  5  de 
de  poivre,  grains  XV.*.  Ilbroyoittous 
cçs  ingrédiens  dans  du  vin  auftère,  & 
les  faifoit  enfuite  bouillir  dans  trois 
chopines  de  Pajfiim ,  jufqu'à  ce  que  le 
tout  ne  formât  plus  qu'un  corps.  Plus  ce 
collyre  efi:  vieux ,  de  plus  il  eft  efficace. 

2.3.  Des  ulcères  creux  des  yeux» 

Le  collyre  de  Philete ,  &  celui  qu'on 
appelle  Sphœrion,donz  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  la  composition ,  font  très- 
propres  pour  incarner  les  ulcères  creux. 
Le  collyre  Sphœrion  convient  aufîi  par- 
faitement dans  les  ulcères  invétérés,  de 
qui  font  difficiles  à  cicatrifer. 

Tome  IL  M 
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14.  Collyre  d'Hermon. 

Le  collyre  d'Hermon  convient  dans 
quantité  de  maux ,  mais  principalement 
dans  les  ulcères  des  yeux  -,  il  eft  fait 
avec  de  poivre  long  p.  I.  *.  Z.  de  poi- 
vre blanc  p.  * -,  de  canelle,  de  coq,  de 
chaque  p.  I.  *  ;  de  vitriol ,  de  nard  ,  de 
caffe  ,  de  caftoreum  ,  de  chaque  p.  II.  *j 
de  noix  de  galle  p.  V.  *  >  de  myrrhe ,  de 
fafran  ,  d'encens, de  lycium,  de  cerufe, 
de  chaque  p.  VIII.  *  ',  d'opium  p.  XII.  *  j 
d'aloè's,  de  cuivre  brûlé,  de  cadmie,  de 
chaque  p.  XVI.  *>  d'acacia  ,  d'anti- 
moine, de  gomme,  de  chaque  p.  XXV.*. 

25.  Des  cicatrices  des  yeux  ,  qui  fe 
forment  à  la  fuite  des  ulcères  >  & 
des  Collyres  Afclefias  3  Canopte  0 
&  Pixhu 

Les  cicatrices  qui  Te  forment  à  la  fuite 
des  ulcères  des  yeux,  font  fujettes  à  deux 
inconve'niens  -,  elles  peuvent  être  creufes 
ou  trop  épaiffes.  Si  les  cicatrices  font 
creufe*  ,  on  peut  les  incarner  avec  le 
Collyre  appelle  Spharion,  ou  avec  ce- 
lui qu'on  appelle  A' défias ,  &  dans 
la  cempofition  duquel  il  entre  d'opium, 
p.  II.  *  3  de  fagapenum  ,  d'opopenax. 
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de  chacun  p.  III.  *  j  de  verdet  p.  IV.  *-y 
de  gomme  ,  p.  V  1 1 1.  *  ;  de  poivre  , 
p.  XII.  *  i  de  cadmie  lavée,  de  cerufe, 
de  chaque  p.  XVI.  *  ',  fî  les  cicatrices 
font  trop  épaifïes  ,  on  les  rend  plus 
minces  ,  avec  le  Collyre  Smilion  ,  ou 
le  Collyre  Canopite  9  qui  fe  prépare 
avec  de  canelle ,  d'acacia ,  de  chaque 
p.  I.  *  j  de  cadmie  lave'e  ,  de  fafran , 
de  myrrhe  ,  d'opium ,  de  gomme ,  de 
chaque  p.  IL  *  -,  de  poivre  blanc  ,  d'en- 
cens ,  de  chaque  p.  III.  *  >  de  cuivre 
brûle',  p.  IX,*,  mêlés  avec  de  l'eau 
de  pluie.  On  peut  auiîi  fe  fervir  du 
Collyre  d'Evelpide  ,  que  cet  Auteur 
appelloit  Pixin ,  ôc  qui  eft  fait  avec  de 
ici  foflile ,  p.  I  V.  *  i  d'ammoniac  , 
p.  VHI.*5  d'opium,  p.  XII.  *5  de 
cerufe  ,  p.  X  V.  *  •■>  de  poivre  blanc , 
de  fafran  de  Cilicie ,  de  chacun  p.  LU.  *j 
ce  gomme,  p.  XIII.  *  i  de  cadmie  la- 
vé'e ,  p.  IX.  *.  Cependant  un  des  meil- 
leurs Collyres ,  pour  diminuer  la  cica- 
trice ,  eft  celui  dans  la  composition 
duquel  il  entre  de  gomme ,  p.  III.  *  ; 
de  verdet  ,  p.  I.  *  -,  de  re'cre'ment  de 
baume  de  fafran  ,  p.  IV.  *. 


Mij 
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x6.  D'une  autre  efpéce  d'inflamma- 
tion des  yeux* 

Il  eft  encore  une  efpe'ce  d'inflamma- 
tion dans  laquelle ,  fi  les  paupières  font 
gonflées  ,  de  tendues  avec  douleur ,  il 
eft  ne'ceffaire  de  tirer  du  fang  à  la  vei- 
ne frontale  ',  de  fe  fomenter  toute  la 
tête,&:  de  fe  badiner  les  paupie'res  avec 
beaucoup  d'eau  tie'de  >  d'ufer  de  garga- 
rifmes  ,  faits  avec  une  décoclrion  de 
feuilles  de  lentille  ,  ou  le  lait  de  figue  -, 
de  fe  frotter  les  paupie'res  avec  les  col- 
lyres acres  dont  nous  avons  rapporte 
ci-deftus  la  compofition ,  &  d'ufer  prin- 
cipalement de  celui  qu'on  appelle  Spbœ- 
rion  y  dans  lequel  entre  là  pierre  he'ma- 
tite.  On  peut  auflî  employer  les  me'di- 
camens  qui  font  propres  à  corriger  l'a- 
prêté  de  l'angle  des  paupie'res  ,  ôc  de 
laquelle  nous  parlerons  inceffamment. 

Cette  âpreté  vient  prefque  toujours 
a  la  fuite  de  l'inflammation  des  yeux  ; 
elle  eft  tantôt  plus  ou  moins  confide'ra- 
ble.  Elle  donne  aufii  quelquefois  lieu  à 
une  lippitude ,  qui  contribue  encore  à 
Pauçmenter  au  bout  d'un  certain  tems. 
Ce  neal  dure  moins  chez  les  uns  ,  plus 
chez  les  autres  :  quelquefois  même  il  eft 
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prefque  impoiîible  de  le  guérir.  Quel- 
ques-uns le  frottent  les  paupières  qui 
font  dures  &  épaiffies,  avec  une  feuil- 
le de  figue  ,  ou  une  fonde  crencllée,  & 
même  quelquefois  fe  les  ratirTem  avec 
le  fcalpel ,  &  après  les  avoir  renver- 
fées ,  ils  frottent  tous  les  jours  légère- 
ment le  dedans  avec  des  médicamens, 
On  ne  doit  employer  ces  moyens, que 
lorfque  l'apreté  eft  fort  confîdérable  > 
&  dure  depuis  long-tems  >  encore  ne 
faut-il  point  les  répeter  fouvent  ;  on 
parviendra  mieux  au  but  qu'on  fe 
propoie ,  en  ufant  de  régime  &  de  re- 
mèdes convenables  >  il  faut  s'exercer 
beaucoup  ,  fe  baigner  fouvent ,  fe  baf- 
fîner  les  paupières  à  différentes  repri- 
(es  avec  de  l'eau  tiède  ,  de  ufer  d'ali- 
mens,  acres  &  atténuans. 

27.  Collyre  CaJ arien* 

Le  Collyre  Caefarien  eft  fait  avec  de 
vitriol  ,  p.  I.  *  y  de  mify  ,  p.  *  j  de 
poivre  blanc  ,  p.  V.  *  }  d'opium  ,  de 
gomme  ,  de  chaque  p.  IL  *  >  de  cad- 
mie  lavée  ,  p.  III.  * 5  d'antimoine, 
p.  V I.  *.  On  convient  affez  unanime- 
ment que  ce  Collyre  eft  bon  dans  tou- 
tes les  maladies  des  yeux ,  excepté  dass 
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celles   où   il   faut   des    remèdes  adou- 

ciflans. 

28.  Collyre  d'Hier  ace. 

Le  Collyre  d'Hierace  eft  bon  aufîi 
contre  l'apreté  des  paupières.  On  le 
prépare  avec  de  myrrhe  ,  p.  I.  *  ;  d'am- 
moniac j  p.  1 1.  *  j  de  verdet  ratifié , 
p.  IV.  * ,  &  l'eau  de  pluie.  Les  Colly- 
res Canopite ,  Smilion ,  Pixin  &  Spbœ- 
rion  conviennent  pareillement  dans 
cette  efpéce  de  maladie.  Si  on  n'a  point 
de  Collyres  compofés ,  on  guérit  fort 
bien  l'apreté  des  paupières  ,  avec  du 
fiel  de  chèvre  ,  ou  avec  d'excellent 
miel. 

29.  De  l'Ophtalmie  féche. 

Il  eft  aufli  une  efpéce  d'Ophtalmie 
féche,  que  les  Grecs  appellent  Xeroph- 
îalmie  ;  dans  cette  efpe'ce  d'Ophtalmie, 
il  n'y  a  ni  tumeur  ,  ni  écoulement  de 
pituite  -,  les  yeux  font  feulement  rou- 
ges *,  on  y  éprouve  un  fentiment  de 
pefanteur  ,  qui  eft  accompagne'  de  dé- 
mangeaifon  ,  Se  d'une  douleur  ,  qui 
pour  l'ordinaire  ,  eft  fort  légère.  Les 
paupières,  fans  qu'il  y  ait  aucune  du- 
reté ,  fe  collent  l'une  à  l'autre  pendant 
la  nuit,  par  l'écoulement  d'une  chaffie 
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fort  épaiiTe.  En  général  ce  mal  dure 
d'autant  plus  long-tcms,  qu'il  eft  plus 
léger. 

Dans  l'Ophtalmie  féche ,  on  doit  îe 
promener  ,  &  s'exercer  beaucoup  :  fe 
baigner  fouvent,  &  ïuer  dans  le  bain. 
Il  eft  néceffaire  d'ufer  de  fri&ions  ré- 
pétées \  les  alimens  dont  on  fait  ufa- 
ge,  ne  doivent  être  ni  fort  nourrifTans  0 
ni  fort  acres  ;  mais  tenir  le  milieu  entre 
ceux  de  ces  deux  efpéces.  Le  matin  > 
lorfque  la  digeftion  eft  faite ,  il  eft  bon 
de  çarçarifer  avec  une  décoction  de 
moutarde ,  3c  de  s'en  frotter  enfuite  la 
bouche  ck  la  tête  pendant  long-tems. 

30.  Collyre  Rhinion. 

Le  meilleur  Collyre  qu'on  puiffe  em- 
ployer dans  ce  cas ,  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle Rhinion  ;  il  entre  dans  fa  corn- 
pofkion,  de  myrrhe  ,  p.  I.  *  ;  d'opium  y 
de  fuc  d'acacia,  de  poivre,  de  gomme, 
de  chaque  p.  I.  *  ;  de  pierre  ha^matite^ 
de  pierre  Phrygienne  >  de  lycicum  ,  de 
pierre  fcidile ,  de  chaque  p.  II.  *  5  de 
cuivre  brûlé  ,  p.  IV.  *  ;  le  Collyre  Py- 
xin  convient  auffi  dans  l'Ophtalmie 
féche. 
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31.  De  la  gratelle  des  paupières. 

Si  les  paupières  font  couvertes  de 
gratelle  ,  ce  qui  arrive  principalement 
aux  angles ,  on  peut  fe  fervir  du  Col- 
lyre Rhinion ,  dont  nous  avons  rap- 
porté ci-defTus  la  composition  :  le  fui- 
vant  efl:  également  bon.  Prenez  de 
verdet  ratine,  de  poivre  long  ,  d'opium, 
de  chaque  p.  1 1.  *  j  de  poivre  blanc  , 
de  gomme ,  de  chaque  p.  I  V.  *  ',  de 
cadmie  lavée ,  de  cerufe  5  de  chaque 
p.  V I.  *.  Cependant  celui  qui  con- 
vient le  mieux  ,  eft  le  Collyre  d'Evel- 
pide  ,  appelle  Bafdicon  ;  il  entre  dans 
ïa  compohtion  ,  d'opium  ,  de  cerufe , 
de  pierre  d'Aflbs ,  de  chaque  p.  IL*  5 
de  gomme  ,  p.  X  1 1 1.  *  j  de  poivre 
blanc,  p.  IV.  *  ;  de  fafran,  p.  VI.  *  > 
de  pforicum  ,  p.  XIIL  *.  Il  n'eft  point 
de  fubitance  qui  par  elle-même,  s'ap- 
pelle pforicum  /mais  on  donne  ce  nom 
à  un  mclançre  de  chakitis  ôc  de  cad- 
mie  qu'on  broyé  enfemble  dans  le  dou- 
ble de  vinaigre  ;  on  met  le  tout  dans 
un  vafe  de  terre  ,  qu'on  recouvre  de 
feuilles  de  figuier,  &  qu'on  lahTe  pen- 
dant vingt  jours  fous  la  terre  j  enfuite 
on  le  retire,  6V  on  le  broyé  de#nouvcau. 

Le 
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Le  Collyre  Bafilicon  convient  dans 
toutes  les  maladies  des  yeux  >  excepté 
dans  celles  ou  il  faut  des  adouciiîans. 
Dans  la  gratelle  des  paupières ,  lorf- 
<]u'on  n'a  point  de  Collyres  compofés  , 
on  fefertavec  fuccès  du  miel  Ôcda  vin. 
Onie  trouve  bien  aulîi  dans  cette  mala- 
die, de  même  que  dans  l'Ophtalmie  fé- 
che  ,  d'appliquer  fur  les  yeux,  un  cata- 
plaime  de  mie  de  pain  trempe'e  dans  du 
vin  ;  car  comme  dans  ces  deux  cas ,  c'eft 
preique  toujours  une  humeur  acre  qui 
picotte  ,  Ôc  qui  irrite  tantôt  les  yeux  , 
rantôt  leurs  angles  ou  les  paupières , 
on  abforbe  par  le  moyen  de  ce  cata- 
plafme  ,  l'humeur  qui  îuinte  ,  &  oa 
répercute  celle  qui  pourroit  s'ëcre  amaf- 
fee  dans  les  vaiiTeaux. 

32.  De  l'obfcurcijfement  de  la  vue. 

La  vue  s'obfcurcit  quelquefois  à  la 
fuite  d'une  Ophtalmie  :  quelquefois 
auflî  cet  obfcurcillement  eft  l'effet  de 
la  vieillelTe  ,  ou  de  quelque  autre  infir- 
mité'. Dans  le  premier  cas ,  on  fe  trou- 
ve bien  du  Collyre  appelle'  Afcleplias 9 
ou  de  celui  qui  fe  prépare  avec  le  re'cre'- 
ment  de  baume  de  fafran. 

Tome  IL  N 
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33.  Collyre  Diacrocon. 

Il  cft  aufïi  un  Collyre  qui  efl  fpécifi- 
que  pour  cette  maladie  ;  on  l'appelle 
Diacrocon  ;  il  efl  compofé  de  poivre  , 
p.  I.  *  -,  de  fafran  de  Cilicie ,  d'opium , 
de  cerufe  ,  de  chaque  p.  1 1.  *  5  de  Pfo- 
rienm  9  de  gomme  ,  de  chaque  p.  IV.  *. 

34.  De  l'obfcurciffement  de  la  vue  y 

f revenant   de   la  vieillejfe  ,  ou 

de  quelque  autre  infirmité* 

Si  l'obfcurcifTement  de  la  vue  pro- 
vient de  la  vieillerie  ,  ou  de  quelque 
autre  infirmité'  ,  on  peut  frotter  les 
yeux  avec  un  mélange  d'excellent  miel, 
de  cérat  de  Chypre,  &  de  vieille  huile. 
Le  meilleur  remède  que  l'on  puifle  fai- 
re ,  efl  de  prendre  une  partie  de  baume, 
deux  de  vieille  huile  ou  de  ce'rat  de 
Chypre ,  Bc  trois  de  miel  fort  acre.  Les 
Collyres  que  nous  avons  confeillés  dans 
la  première  efpéce  d'obfcurcifTement  de 
la  vue ,  conviennent  pareillement  dans 
celle-ci,  de  même  que  ceux  qui  font 
propres  à  diminuer  les  cicatrices. 

En  gênerai ,  ceux  qui  font  attaques 
de  ce  mal ,  doivent  fe  promener ,  s'exer- 
cer beaucoup,  fe  baigner  fréquemment, 
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fe  faire  frotter  tout  le  corps  dans  le 
bain ,  3c  principalement  la  tête  ,  avec 
de  l'huile  d'iris,  jufqu'à  ce  qu'ils  fueat; 
enfuite  fe  tenir  bien  couverts  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  (oient  rentrés  chez  eux  ,  de 
que  la  chaleur  de  la  fueur  foient  paf- 
îe'es. 

Les  alimens  dont  on  fait  ufage ,  doi- 
vent être  acres  ,  &  atténuans.  Il  faut 
au  bout  de  quelques  jours,  ufer  de  gar- 
garifmes  faits  avec  la  moutarde. 

35.  De  la  Catarafte. 

La  Cataracte  que  les  Grecs  appel- 
lent Upochîijis  *  ,  bouche  quelquefois 
l'ouverture  de  la  prunelle  ,  &  empêche 
de  voir.  Si  la  Cataracte  eft  ancienne  , 
elle  demande  l'opération  de  la  main.;  fî 
elle  eft  récente  ,  il  eft  confiant  par  des 
expériences  certaines ,  qu'on  peut  la  ré- 
foudre. Pour  cela ,  il  faut  tirer  du  fang 
au  front  ou  aux  narines  ;  brûler  les 
veines  des  tempes  ',  faire  couler  la  pi- 
tuite par  des  gargariirnes  convenables  ; 
employer  les  fumigations  -,  bafîiner  les 
yeux  avec  des  Collyres  acres  -,  ufer  fur- 
tout  d'alimens  propres  à  atténuer  la 
pituite. 

*  Suftuiîon* 

Nij 
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$6.  De  la  Paralyfie  des  yeux» 

La  Paralyfie  des  yeux  ne  demande 
point  d'autre  régime,  ni  d'autres  me'* 
dicamens,  que  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter  à  l'article  précédent  j  ain- 
11  il  nous  fuifira  de  donner  une  dcfcrip- 
tion  de  cette  maladie.  La  Paralyfie 
rï*attaque  tantôt  qu'un  œil  -,  tanrôt  elle 
les  attaque  tous  les  deux  à  la  fois  :  elle 
cCt  produite  ou  par  quelque  coup ,  ou 
par  i'Epilepfie ,  ou  par  des  convuifions 
q.ui  fe  communiquent  avec  violence, 
juiqu'à  l'iris  même  ,  &  qui  l'empêchent 
de  le  dilater.  Le  globe  de  l'œil  n'efl 
cependant  pas  pour  cela  immobile  > 
mais  il  fe  porte  ça  &  là  d'une  manie're 
déréglée  ,  8c  ne  tranfmet  plus  l'im- 
prcflïon  des  objets. 

57.  De  la  Mydriafe  des  yeux. 

La  Mydriafe  des  yeux  diffère  peu  de 
la  Paralyfie  -,  la  prunelle  fe  relâche  ,  8c 
fe  dilate  confidérablcmcnt  -,  la  vue  eit 
affoiblie  ,  &  prefque  entièrement  ob- 
scurcie :  il  eft  très  ^difficile  de  guérir 
cette  efpéce  de  mal.  On  doit  employer 
dans  la  paralyfie  8c  la  mydriaie  des 
yeux  y  les  mêmes   remèdes  que   dans 
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Pobfcurciflemenc  de  la  vue  ,  à  peu  de 
chofe  près  :  car  on  ajoure  tantôt  le  vi- 
naigre ,  tantôt  le  nitre  à  l'huile  d'iris 
qu'on  employé  pour  frotter  la  tête  > 
mais  pour  les  yeux  ,  il  iuhSt  d'appli- 
quer diffus  du  miel.  Quelques-uns  dans 
la  mydriafe  ,  ont  fait  ufage  des  eaux 
thermales  chaudes  ,  &  ont  été  gue'ris, 
Il  en  eft  qui  ont  perdu  fubirement  la 
viie  ,  fans  aucune  cauie  manifefte  ; 
d'autres  qui, après  avoir  e'té  pendant  un 
certain  tems  aveugles  ,  ont  recouvré  la 
vue  par  undévoiemenr  qui  leur  eft  fur- 
venu  tout- à-coup  :  ce  qui  fait  voir  que 
dès  le  commencement  même  de  ce  mal  , 
il  eft  bon  de  purger  de  tems  en  tems* 
pour  faire  couler  par  bas  ,  toutes  les 
humeurs  nuifibles  qui  peuvent  s'être 
jettées  fur  les  yeux, 

3  S.  De  la  fo:bleJfe  des  yeux. 

Dans  la  foibleffe  des  yeux,  on  diftin-* 
gue  fufrïfammertt  les  objets  pendant  le 
jour  -,  mais  on  ne  peut  rien  voir  dan>  la 
nuit.  Les  femmes  qui  font  bien  re'gle'es  , 
ne  iont  point  fujettes  à  ce  mal  ,  dans 
lequel  il  faut  fe  frotter  les  yeux  avec  le 
fang  d'un  foye  de  bouc  ou  de  chevreau  , 
rôti  ,  ôc  manger  enfuite  ce  foye. 
On  peut  aufli  employer  avec  avantage, 

Nïij 
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les  Collyres  qui  font  propres  à  dimi- 
nuer les  cicatrices ,  8c  à  corriger  l'àpre- 
te  des  paupières.  Quelques-uns  fe  fer- 
vent de  la  femence  de  pourpier  écraféc, 
à  laquelle  ils  ajoutent  un  peu  de  miel , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  de 
defïiis  la  fonde  ,  ck  en  frottent  les  yeux. 
Il  faut  faire  beaucoup  d'exercice,  avoir 
recours  aux  bains  &  aux  frictions. 

39.  Des  Maladies  des  yeux  qui  font 
produites  par  des  caufes  extérieu- 
res j*  du  fang  extravafé  fur  l'œil» 

Les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler ,  reconnoiffent  pour  caufe  ,  un 
-vice  interne  j  mais  l'œil  peut  encore 
être  blefTé  à  l'extérieur,de  façon  qu'il  y 
ait  deffus ,  du  fang  extravafé.  Dans  ce 
cas ,  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux , 
que  d'appliquer  fur  l'œil ,  ou  du  fang 
de  pigeon ,  ou  de  ramier  ,  ou  d'hiron- 
delle. Ce  n'eft  point  fans  raifon  qu'on 
fe  fert  de  ce  reme'de  j  car  lorfque  les 
cifeaux  dont  je  viens  de  parler  ,  ont 
été  blefTe's  à  l'œil  par  quelque  caufe 
extérieure  ,  leur  œil  fe  remet  bien  -  tôt 
dans  fon  premier  état,  lur-tout  celui 
de  l'hirondelle.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable  qui   dit  ,   que    ces  oi- 
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féaux  ,  lorfque  leurs  petits  ont  été 
bielles  à  l'œil  ,  les  guériftent  par  le 
moyen  d'une  herbe  -,  quoique  la  blef- 
fure  fe  guérifTe  d'elle-même.  Nous 
pouvons  donc  trouver  dans  le  fang  de 
ces  animaux  ,  un  excellent  remède 
contre  les  blefïures  de  Pœil  ;  mais  il 
Faut  fçavoir  que  le  iang  d'hirondelle 
eft  meilleur  que  celui  de  ramier  -,  celui 
de  ramier  meilleur  que  celui  de  pi- 
geon ,  non  feulement  pour  eux ,  mais 
encore  pour  nous. 

Lorfqu'on  a  reçu  un  coup  dans 
Pœil,  il  eft  bon  d'appliquer  deiiiis,  des 
cataplafmes ,  pour  appaiier  PinHamma- 
tion  ;  mais  ■  ces  cataplafmes  doivent 
être  faits  avec  le  fel  ammoniac  ,  ou 
tout  autre  bien  broyé  :  on  y  ajoute  un 
peu  d'huile  ,  pour  donner  à  cette  pré- 
paration la  confidence  convenable  :  on 
mêle  enfuite  le  tout  avec  de  la  farine 
d'orge  qu'on  fait  bouillir  dans  du  mnl- 
fum.  Il  eft  facile  de  juger  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  &c  par  tout  ce 
que  les  Médecins  ont  écrit  fur  les  ma- 
ladies de  l'œil,  qu'il  n'en  eft  prefque 
aucune  de  celles  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  qu'on  ne  puiffe  guérir  par 
des  remèdes  limples ,  ôc  qui  fe  trou- 
vent ,  pour  ainii  dire ,  fous  la  main. 

N  iiij 
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CHAPITRE   VIL 

Des   Maladies   de   V oreille. 

NOus  venons  de  parler  des  ma- 
ladies de  l'œil  ,  qui  fe  guérifTent 
principalement  par  le  îecours  des  mc- 
dicamens  -,  nous  allons  à  pre'fcnt  par- 
ler des  maladies  de  l'oreille  ,  dont 
les  fondions  ,  après  celles  des  yeux, 
font  les  plus  ne'ceffaircs  à  l'ufage  de  la 
vie.  Les  maladies  de  l'oreille  font  plus 
dangereufes  que  celles  des  yeux  ;  car 
le  dérangement  que  celles-ci  occafion- 
nentj  fe  bornent  prefque  toujours  à 
l'œil  -,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
inflammations  &  des  douleurs  d'oreil- 
les \  elles  entraînent  quelquefois  après 
elles,  la  folie  &  la  mort.  On  doit  donc 
s'y  oppofer  avec  foin  dès  le  commen- 
cement ,  pour  prévenir  des  fuites  qui 
pourroient  devenir  plus  facheufes.  Dès 
qu'on  relient  de  la  douleur  à  l'oreille , 
il  faut  fe  tranquilliler  ,  <Sc  faire  abfti- 
nence  i  le  lendemain,  fi  le  mal  eft  con- 
fidc'rable  ,  il  eft  à  propos  de  fe  faire 
rafer  la  tête  -,  de  fe  la  faire  frotter  en- 
fuite  avec  de  l'onguent  d'Iris  chaud  , 
ôc  de   la   tenir  bien  couverte.    Si  la 
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douleur  eft  violcnrc  ,  accompagnée  de 
fièvre  &  d'inlomnie  ,  il  eft  néceffaire 
de  faigner  ;  fî  quelque  choie  s'oppofe 
à  la  faignée  ,  il  faut  donner  des  lave- 
mens  ;  appliquer  des  cataplafmes  chauds 
qu'on  renouvelle  de  tems  en  tems  :  ces 
cataplafmes  fe  font  avec  la  farine  de 
femence  de  fenu-grec  ,  ou  de  lin ,  ou 
quelque  autre  bouillie  dans  du  mul- 
jura.  On  fe  trouve  bien  auflï  d'appli- 
quer fur  l'oreille,  des  éponges  trem- 
pées dans  de  l'eau  chaude.  Lorfque  la 
douleur  eft  appaifée  ,  il  faut  oindre  le 
contour  de  l'oreille  avec  du  cérat  d'I- 
ris ,  ou  de  Chypre.  L'huile  rofat  faic 
mieux  néanmoins  dans  certains  cas.  Si 
l'inflammation  eft  portée  au  dernier 
degré,  &  empêche  totalement  le  fom- 
meil  ,  on  ajoute  aux  cataplafmes  ,  la; 
moitié  d'une  tête  de  pavot,  froiffée  ÔC 
pilée  j  &  on  fait  bouillir  le  tout  en- 
iemble  dans  du  pajfum  ou  du  mulfitm: 
il  faut  injecter  quelque  liqueur  tiède 
dans  l'oreille  :  le  ftrigil  eft  très -corn- 
mode  pour  cela.  Lorfque  la  cavité  de 
l'oreille  eft  remplie  ,  on  applique  par- 
deflus ,  de  la  laine  molle  ,  pour  empê- 
cher la  liqueur  injectée  de  s'échapper. 
Voilà  la  méthode  générale  qu'il  eft  k 
propos  de  fuivre. 
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Les  médicamens  /impies  qu'on  em- 
ployé ,  font  le  (ne  de  rôles ,  celui  de  ra- 
cines de  rofeaux  ,  l'huile  dans  la- 
quelle on  a  fait  bouillir  des  vers,  le  fuc 
d'amandes  améres  ,  ou  de  noyaux  de 
pèches.  Les  remèdes  compofés  dont  on 
Te  fert,  pour  adoucir  la  violence  de  l'in- 
flammation Si  de  la  douleur,  font  les 
fuivans.  On  fait  un  mélange  de  parties 
égales  de  caftoreum  8c  d'opium,  aux- 
quels on  ajoute  le  PaJJum  ;  ou  bien 
une  préparation  d'opium  ,  de  fafran  , 
8c  de  myrrhe  broyés  8c  mêlés  enfem- 
ble  en  égaie  quantité ,  6c  fur  lefquels 
on  verfe  alternativement  de  l'huile 
rofat  ,  8c  du  Pajfum  ;  ou  bien  une 
composition  avec  la  partie  amére  de 
la  fève  d'Egypte  ,  que  l'on  broyé,  8c 
à  laquelle  on  ajoute  l'huile  rofat.  Quel- 
ques-uns y  mêlent  un  peu  de  myrrhe , 
ou  d'opium ,  ou  l'encens  avec  le  lait  de 
femme  ,  ou  l'huile  d'amandes  améres  , 
avec  l'huile  rofat.  On  peut  aufîî  fe  fer- 
vir  d'une  préparation  faite  avec  por:ion 
égale  de  caftoreum,  de  myrrhe  ,  d'o- 
pium mêlés  avec  du  Pa/fum  ?-  ou  avec 
de  fafran  p.  I.  *  -,  d'alun  de  plume  ,  de 
myrrhe,  de  chaque  p.  III.  *.  En  broyant 
ces  drogues ,  on  verlc  petit  à  petit  de(- 
fus,  trois  verres  de  Pajfum,  8c  un  peu 
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moins  d'un  verre  de  miel.  C'eft  un  des 
meilleurs   remèdes    qu'on    puiffe    em- 
ployer. L'opium  délayé  dans  du  vinai- 
gre ,  produit  auflï  un  bon  effet.  On  peut 
encore  mettre  en  ufage  la  compofïtiorx 
de  Themifbn  ,  dans  laquelle  il  entre  de 
caftoreum,   d'opoponax ,  d'opium  dif- 
fouts  dans  du  vinaigre  ,  de  chaque  p.  Ilr 
*  ;  d'ccume  de  nître ,  p.  IV.  *.  On  broyé 
tous  ces  ingrédiens  dans  du  Pajfiim  9 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis  la  con- 
fidence de  cérat  -,  enfuite  on  laiffe  re- 
pofcr  le  tout.  Lorfqu'on  veut  s'en  fer- 
vir ,  on  broyé  de  nouveau  cette  com- 
position avec  un  piftille,  en  y  ajoutant 
du  Pajfum.  C'effc  une  régie  confiante 
que  toutes  les  fois  qu'une  compofition. 
eft  trop  épaiffe,  pour  qu'on  puiffe  l'in- 
jecter dans  l'oreille,   il  faut  ,   pour  la 
rendre  îurnYamment  liquide ,  y  ajouter 
la  même  liqueur  qui  eft  déjà  entrée  dans 
cette  compofition. 

2.  Du  fus  &  de  la  mauvaife  odeur 
des  oreilles. 

S'il  s'eft  formé  du  pus  dans  l'oreille, 
on  fe  trouvera  bien  de  répandre  dedans, 
du  fuc  de  Lycium ,  ou  du  baume  d'iris  , 
ou  du  fuc  de  porreau  mêlé  avec  du 
miel ,  ou  du  lue  de  centaurée  avec  du 
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P  ifjum,  ou  du  fuc  de  grenade,  qu'on 
fair  tiédir  dan  l'c'corce  même  de  ce 
fruit ,  8c  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
mvrrhe.  On  peut  aufîî  fe  fervir  d'un 
mélange  fait  avec  de  myrrhe  ftaclé, 
p.  I.  *  ■■>  au-anr  de  fafran  -,  de  vingt- 
cinq  amandes  ame'rcs ,  &  d'un  demi- 
goblet  de  miel  :  on  broyé  toutes  ces 
drogues  enfemble  ,  &  lorfqu'on  veut 
s'en  fervir,  on  fait  tie'dir  le  tout  dans 
une  c'eorce  de  grenade.  On  employé 
au/îi  pour  les  ulcères  des  oreilles,  les 
mêmes  rcme'des  que  pour  les  ulcères  de 
la  bouche.  Si  ces  ulcères  font  vieux, 
8c  s'il  en  fort  beaucoup  de  fanie ,  or* 
aura  recours  à  une  compofirion  d'Era- 
fîftrate  ,  dans  laquelle  il  entre  ,  de 
poivre,  de  fafran,  de  chacun  p.  I.  *; 
de  myrrhe ,  de  myfi  cuit ,  de  chaque. 
p.  II.  *  i  de  cuivre  brûle'  p.  II.  *.  On 
broyé  ces  ingrédient  dans  du  vin,  & 
lorfqu'ils  fe  (ont  deflechés,  on  y  ajoute 
trois  chopines  de  Pajfum>  8c  on  fait 
bouillir  le  tout  enfemble  :  lorfqu'on 
veut  s'en  fervir,  on  y  jointune  dofede 
vin  8c  de  miel.  Le  Chirurgien  Ptolemée 
étoit  aufîi  l'auteur  d'une  compofition 
qu'il  préparoit  avec  de  lentifque ,  de 
noix  de  galle  ,  de  chaque  p.  1.  *s  de 
verjus  p.  I.  *  j  &  le  fuc  de  grenade.  La 


de  Celse,  Liv.  VI.     157 

compofkion  de  Menophi.e  elt  des  plus 
efficaces.  Elle  fe  fait  avec  de  poivre 
long  p.  I.  *  ;  de  caftoreum  p.  II.  *  -,  de 
myrrhe,  de  fafran,  d'opium,  de  nard 
de  Syrie,  d'encens,  d'étorce  d?  gre- 
nade ,  de  partie  intérieure  de  feve  d'E- 
gypte, d'amandes  ameres ,  d'excellent 
miel,  de  chaque  p.  IV.  *.  A  mefure 
qu'on  broyé  ces  drogues  ,  on  verfe 
de/Tus,  du  vinaigre  fort  acre  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tout  ait  acquis  la  confitteme  de 
Pajfum.  Il  cft  encore  une  compofition 
de  Craton ,  où  il  entre  de  canelle,  de 
caffj ,  de  chaque  p.  I.  * >  de  nard,  de 
Lycium ,  de  myrrhe  ,  de  chaque  p.  I.  *  -y 
d'aloës  p.  II.  *  5  de  miel  trois  verres, 
8c  un  fétier  de  vin  :  on  fait  bouillir  le 
Lycium  3.WCC  le  miel  <Sc  le  vin  ,  enfuite 
on  y  ajoute  les  autres  drogues.  Mais 
s'il  y  a  beaucoup  de  pus ,  &  qu'il  fente 
mauvais,  il  faut  avoir  recours  à  une 
pre'paration  faite  avec  de  verdet  ratifie, 
d'encens,  de  chaque  p.  II.*-,  deux  ver- 
res de  miel ,  &c  quatre  de  vinaigre  :  on 
fait  bouillir  le  tout  enfemble,  Ck  lorf- 
qu'on  veut  s'en  fervir ,  on  y  ajoute  du 
vin  doux.  Ou  bien  on  mêle  enfrmbie 
parties  égaies  d'alun  de  plume  ,  d'o- 
ium  ,  &  de  fuc  d'acacia.  On  y  ajoute 
e  fuc  de  jufquiame,  mais  à  une  dofe 
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moitié  moindre  que  celle  des  autres  in- 
grédient. On  broyé  le  rout  enfemble ,  ÔC 
on  le  délaye  dans  du  vin.  Le  fuc  de  juf- 
quiame  feul  fait  a u (fi  beaucoup  de  bien. 

3.  Compofîîions  pour  toutes  les  mala- 
dies de  l'oreille, 

Afclcpiade  nous  a  laifle  la  compofi- 
tion  d'un  remède  univerfel  &  éprouvé 
pour  les  maladies  de  l'oreille.  Ce  re- 
mède fe  prépare  avec  de  canelle,  de 
caffe ,  de  chaque  p.  I.  *  ;  de  fleurs  de 
jonc  rond ,  de  caitoreum  ,  de  poivre 
blanc  &  long  ,  d'amome  ,  de  myrobo- 
lans,  de  chaque  deux  fcrupules-,  d'en- 
cens maie,  de  nard  de  Syrie,  de  myr- 
rhe graffe ,  de  fafran ,  d'écume  de  nître , 
de  chaque  p.  II.  *.  On  broyé  toutes 
ces  drogues  féparément  ,  &  lorfqu'on 
les  a  mêlées,  on  les  broyé  de  nouveau 
dans  du  vinaigre.  On  conferve  le  tout 
de  la  forte ,  &  lorfqu'on  veut  s'en  fer- 
vir,  on  le  délaye  dans  du  vinaigre.  Le 
Spbragis  de  Polybe ,  dont  nous  avons 
rapporté  la  composition  dans  le  Livre 
précédent,  eft  auffi  un  remède  univer- 
fel pour  les  maladies  de  l'oreille  ;  on  le 
liquéfie  dans  du  vin  doux,  ayant  que 
d'en  faire  ufage. 
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S'il  v  a  rumeur  ,  ce  s'il  coule  de  la 
ianie,  il  ne  fera  point  hors  de  propos 
de  déterger  cette  ianie  avec  du  vin  înix- 
tionne  qu'on  interjettera  par  le  moyen 
d'une  ferinçue  à  oreille:  on  vericra  en- 
fuite  dans  le  tuyau  de  l'oreille,  du  vin 
auilère  mêle7  avec  de  l'huile  rofat ,  à 
laquelle  on  aura  ajoute  un  peu  de  tu- 
tie  :  on  pourra  aufli  fe  fervir  du  lue 
de  Lycium  mêle  avec  le  lait  de  femme, 
ou  du  lue  de  centinode  avec  l'huile 
rofat,  ou  du  fuc  de  grenade  avec  un 
peu  de  myrrhe. 

4.  De  l3ulcère  fordide  des  oreilles. 

Si  les  ulcères  font  fordides ,  il  vaut 
mieux  les  déterger  avec  du  Mulfum  ; 
enfuite  on  répand  dans  l'oreille,  quel- 
ques-unes des  drogues  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut ,  &:  auxquelles  il 
faut  ajouter  du  miel.  Si  le  pus  coule  en 
grande  quantité ,  il  faut  rafer  la  tête  \ 
répandre  deffus  beaucoup  d'eau  chau- 
de *,  ufer  de  gargarifme  5  fe  promener 
jufqu'à  fe  laffer  -,  &  manger  peu.  S'H 
coule  aufli  du  fang  des  ulcères,  il  faut 
verfer  dans  le  tuyau  de  l'oreille ,  du  fuc 
de  Lycium  mêlé  avec  du  lait  ;  ou  de 
l'eau  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillit 
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des  feuilles  de  rofes ,   Se  y   ajouter  le 
fuc  de  cenrinode,  ou  d'acacia. 

Si  les  ulcères  font  remplis  de  chairs 
fongueufes  qui  fentent  mauvais,  &  qui 
JaifLnt  échapper  du  fang,  on  nettoyé 
l'oreille  avec  de  Peau  tiède,  ôcon  verfe 
eniuite  dedans  un  mélange  d'encens , 
de  verdet ,  de  vinaigre  6c  de  miel  i  ou 
bien  on  fe  fert  fimplement  de  miel 
bouilli  avec  le  verdet.  On  peut  auiîî 
fou  lier  dans  l'oreille,  par  le  mjvend'un 
tuyau,  de  L'écaillé  de  cuivre  piie'e  avec 
de  la  fandaraque. 

6.  Des  Vers  de  l'oreille* 

Lorfqu'il  s'efr.  formé  des  vers  dans 
Porcille  ,  s'ils  font  fur  les  bords ,  il  faut 
les  retirer  avec  un  cure  -  oreille-,  s'ils 
font  enfoncés  plus  avant  ,  il  faut  les 
tuer  avec  des  remèdes  propres  pour 
cela,  ik.  empêcher  qu'il  n'en  revien- 
ne d'autres.  L'hellébore  blanc  broyé 
dans  du  vinaigre, produit  ces  deux  effets. 
Il  faut  enfuite  nettoyer  l'oreille  avec 
du  vin  dans  lequel  on  ait  fait  bouillir 
du  marrubc  :  loriqu'on  a  fait  ainfi  mou- 
rir les  vers,  ils  tombent  dans  la  partie 
antérieure  de  l'oreille,  d'où  il  cil  facile 
de  les  retirer. 

*.  Ce 
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6.  Ce  qu'il  faut  faire ,  lorfque  le 
tuyau  de  l'oreille  ejl  bouché. 

Si  le  tuyau  de  l'oreille  eft  bouche'  ôc 
rempli  d'une  fanie  épaifle ,  il  faut  ré- 
pandre dans  l'oreille  ,  d'excellent  miel. 
Si  cela  fait  peu  d'effet,  il  faut  prendre 
un  verre  &  demi  de  miel ,  de  verdet , 
p.  II.  *  j  faire  bouillir  le  tout  enfem- 
ble ,  &  s'en  fervir.  L'iris  mêlée  avec 
le  miel  ,  eft  auiîî  fort  bonne  pour  dé- 
boucher  le  tuyau  de  l'oreille:  on  peut 
encore  fe  fervir  de  miel  &  d'huile  ro- 
fat  à  la  dofe  de  deux  fcrupules  chacun  5 
ou  bien  du  mélange  fuivant  :  Prenez 
de  galbanum  ,  p.  II.  *  >  de  myrrhe 
avec  du  miel  ,  de  fiel  de  taureau  , 
de  chaque  p.  II.  *  ;  de  vin  quantité 
iuffifante  pour  délayer  la  myrrhe. 

7.  De  la  Surdité. 

Lorfqu'on  commence  à  avoir  l'ouie 
dure  (  ce  qui  a  coutume  d'arriver  prin- 
cipalement après  les  longues  douleurs 
de  tête  )  il  faut  d'abord  bien  examiner 
l'oreille  :  on  appercevra  ou  une  croûte 
femblable  à  celle  qui  fe  forme  fur  les 
ulcères ,  ou  un  amas  d'ordures. 

Si  c'eft  une  croûte ,  il  faut  répandre 
dans  l'oreille  3ou  de  l'huile  chaude,  ou 
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du  verdet  mêlé  avec  du  miel ,  ou  du  fuc 
de  porreau  ,  ou  un  peu  de  nître  diffouc 
dans  du  mulfum.  Lorfque  la  croûte  s'eit 
détachée  de  l'oreille  ,  il   faut  nettoyer 
l'oreille  avec  de  l'eau  tiède ,  afin  de  re- 
tirer plus  facilement  avec  le  cure-oreille, 
cette  croûte  qui  s'efl:  détachée  d'elle- 
même.  Si  les  ordures  qui  fe  font  amaf- 
iees  dans  le  tuyau,  (ont  molles,  il  faut 
les  en  tirer  de  la  même  manière  i  mais 
fi  elles  font  dures  ,  il  faut  injecter  du 
vinaigre  dans  lequel  on  ait  fait  difïbu- 
dre  un  peu  de  nnre  -,  &  lorfque  par-là 
on  aura  ramolli  ces  ordures  ,  on  injec- 
tera ,  comme  auparavant ,  de  l'eau  tiède, 
Ôc  on  retirera  les  ordures  avec  le  cure- 
oreille.   Si  l'on  continue  d'avoir  la  tête 
pefante  ,  il  faut  fe  la  faire  rafer ,  fe  la 
faire  frotter   iégérement  ,    mais   long- 
tems,  avec  l'huile  d'iris,  ou  de  laurier, 
à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  vinai- 
gre :  il  faut  enfuite  fe  promener  pendant 
long-tems ,  &  fe  faire  frotter  légèrement 
la  tête  avec  de  l'eau  tiède ,  aprè^  fe  l'ê- 
tre fait  oindre.  Les  aiimens  dont  on  fera 
ufag^, feront  tirés  de  la  clafTc  moyenne  , 
tk  on  choifira  les  moins  nouriflans.  Les 
potions  feront  fort  délayées  :  il  cil  bon 
de  gargarifer  de  tems  en  tems.  Il  faut 
verlcr  dans  l'oreille  ,  du  caûorcum  ayee 
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du  vinaigre,  de  l'huile  de  laurier,  &  du 
fuc  d'écorce  de  raifort  ;  ou  bien  du 
fuc  de  concombre  fauvage  ,  dans  lequel 
on  ait  mêlé  des  feuilles  de  rofes  piiées. 
Le  lue  de  raifin  qui  n'eft  point  mur,  Se 
qu'on  verfe  dans  le  tuyau  de  l'oreille 
avec  l'huile  rofat ,  fait  un  bon  effet  dans 
la  furdité. 

8.  Du  Tintement  d'oreille. 

Il  eft  une  autre  maladie,  dans  laquelle 
on  éprouve  au-dedans  de  l'oreille ,  un 
tintement  qui  fait  qu'on  n'entend  rien 
au-dehors.Cc  mal  eft  très-léger, lorfqu'il 
eft  occafionné  par  un  enroument  i  il  eft 
plus  férieux  ,  lorlqu'il  eft  produit  par 
quelque  maladie  ,  ou  par  de  longues 
douleurs  de  tête:  il  eft  très-dangereux, 
lorfqu'il  fur  vient  au  commencement  de 
quelque  grande  maladie  ,  &  principale- 
ment d'une  attaque  d'épilepfie.  Si  le  tin- 
tement provient  d'un  enroument  ,  il 
faut  fe  nettoyer  l'oreille  ,  &  retenir  fon 
haleine  ,  jufqu'à  ce  qu'il  forte  quelque 
humeur.  S'il  eft  produit  par  une  mala- 
die ,  ou  par  une  douleur  de  tê:e,  il  faut 
fuivre ,  quant  aux  exercices,  aux  fric- 
tions, aux  fomentations,  &auxgarga- 
rifmes ,  la  même  méthode  que  dans  la 
curation  de  l'ouie  dure.  On  ne  fait  ufa- 
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ge  que  d'alimens  atténuans-,  on  injecte 
dans  l'oreille,  du  fuc  de  raifort  mêlé  avec 
l'huile  rofat  ,  ou  avec  le  fuc  de  racine 
de  concombre  fauvage ,  ou  du  caftoreum 
mêle'  avec  le  vinaigre  Se  l'huile  de  lau- 
rier. On  peut  auflî  broyer  de  l'hellébore 
dans  du  vinaigre  s  l'incorporer  enfuite 
dans  du  miel  cuit ,  &  former  du  tout 
une  tente  qu'on  introduit  dans  l'oreille. 
Si  le  tintement  eft  furvenu,  fans  avoir 
e'té  précédé  d'aucune  des  caufes  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut,  c'eft  un  nou- 
veau fujet  de  craindre  :  il  faut  verfer 
dans  le  tuyau  de  l'oreille,  du  caftoreum 
avec  du  vinaigre ,  ou  avec  de  l'huile  d'i- 
ris ou  de  laurier  ,  ou  bien  du  caftoreum 
mêlé  avec  l'huile  de  laurier  ,  ou  celle 
d'amandes  amères,  ou  bien  enfin  de  la 
myrrhe  mêlée  avec  du  nître ,  du  vinai- 
gre &  de  l'huile  rofat.  Au  refte ,  dans 
cette  efpéce  de  tintement  d'oreille  ,  le 
régime  de  vivre  fait  plus  que  les  remè- 
des :  il  faut  obferver  ,  &  même  avec 
encore  plus  d'exactitude ,  tout  ce  que 
j'ai  confeillé  plus  haut  :  de  plus ,  il  faut 
entièrement  retrancher  l'ufage  du  vin, 
pendant  tout  le  tems  que  ce  tintement 
durera. 

S'il  eft  accompagné  d'inflammation, 
ilfuftïtde  verfer  dans  i'oreilk,  de  l'huile 
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de  laurier ,  ou  de  l'huile  damandes  arriè- 
res. Quelques-uns  ajoutent  cependant  à 
ces  huiles  ,  le  caftoreum  ou  la  myrrhe» 

9.  De  la  manière  dont  on  retire  les  corps 

étrangers  qui  font  tombés  dans 

l'oreille» 

Il  arrive  aufïî  quelquefois  qu'il  tom- 
be dans  l'oreille, quelque  corps  étranger, 
comme  un  petit  cailloux  ,  ou  quelque 
animal-,  fi  c'eft  une  puce  ,  on  la  retire 
par  le  moyen  d'un  petit  floccon  de  lai- 
ne ,  qu'on  introduit  dans  le  tuyau.  Si  la 
puce  n'eft  point  lortie  ,  ou  fi  c'eft  un  au- 
tre animal ,  il  faut  envelopper  une  fonde 
avec  de  la  laine  j  tremper  enfuite  cette 
fonde  dans  une  réfine  fort  gluante  , 
principalement  dans  la  réfine  de  té- 
rébenthine -,  l'introduire  dans  le  tuyau 
de  l'oreille  ,  Se  l'y  faire  tourner  à  dif- 
férentes reprifes  -,  on  viendra  furement 
à  bout  par-là ,  de  retirer  l'animal.  Si  c'eft 
quelque  choie  d'inanimé,  il  faut  le  re- 
tirer avec  le  cure-oreille ,  ou  bien  avec 
un  crochet  obtus  &  recourbé.  Si  l'on 
n'en  vient  point  à  bout  avec  ces  inftru- 
mens ,  on  fe  fervira  de  la  fonde  avec  la 
léfine  ,  delà  façon  que  nous  venons  de 
rapporter  *,  ou  bien  on  fera  éternuer  „ 
ou  on  injectera  avec  force^dans  le  tuyau 
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de  l'oreille,  de  l'eau,  par  le  moyen  d'une 
seringue:  on  peut  auîîi  fe  fervir  d'une 
table  appuyée  iur  deux  montans,  &  fur 
laquelle  on  étend  la  perfonne  ,  couchée 
fur  le  côté  de  l'oreille  dans  laquelle  il 
cft  encre'  quelque  choie -,  enfuite  on  frap- 
pe avec  un  marteau  ,  le  montant  qui 
eit  du  côte'  des  pies  :  il  fe  fait  dans  l'o- 
reille ,  un  ébranlement  qui  en  fait  for- 
tir  ce  qui  étoit  tombe'  dedans. 


CHAPITRE   VIII. 

Dss  Maladies  des  Nsirines. 

LOrsqjje  les  narines  font  ulcérées, 
il  fau:  les  fomenter  avec  la  vapeur 
de  l'eau  tiède  i  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
d'une  éponge  trempée  dans  cette  eau, 
&  appliquée  iur  le^  narine.,  ou  parle 
moyen  d'un  vale  d'une  embouchure 
étroite  ,  que  l'on  remplit  d'eau  ,  &  qu'on 
rient  au-ckiïjus  des  narines:  après  cette 
fomentation,  il  faut  appliquer  iur  les  uU 
eères,  un  Uniment  fait  avec  le  recrement 
de  plomb ,  ou  la  cerufe  ,  ou  la  litharge 
d'arg  en  t.  A  m.  dire  qu  on  broyé  l'une 
ou  l'autre  de  ces  drogues,  on  verie  def- 
fus,  alternativement  du  vin  &  de  l'huile 
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de  myrthe  ,  jufqu'à  ce  que  le  iinimenE 
ait  acquis  la  confidence  de  miel.  Mais 
fi  ces  ulcères  font  fitués  dans  les  envi- 
rons de  la  bouche  ;  s'ils  (ont  recouverts? 
de  croûtes,  ëc  répandent  une  mauvaifc 
odeur  j  mal  que  le:>  Grecs  appellent  Oze~ 
île,  il  cft  prefqu'impoiiibie  d'y  remédier. 
On  peut  néanmoins  tenter  les  remèdes 
fuivans:  il  faut  fe  faire  rafer  la  tête  i 
fe  la  taire  frotter  fortement  &  fréquem- 
ment-, répandre  defïus  beaucoup  d'eau 
chaude  -,  fe  promener  beaucoup  ,  pren- 
dre peu  d'aiimens ,  qui  ne  foient   ni 
acres ,  ni  fort  nouriflans  -,  porter  enfuite 
dans  les  narines  mêmes ,  du  miel  mêlé 
avec  un  peu  de  réfine  de  térébenthine  : 
pour  cela,  on  enveloppe  de  laine  une 
fonde i  on  l'introduit  dans  les  narines, 
après  l'avoir  trempée  dans  ce   mélange 
qu'on  fait  renifler,  julqu'à  ce  qu'on  en. 
fente  l'odeur  dans  la  bouche.    Par  ce 
moyen  ,   on  détache  les  croûtes  des  ul- 
cères ,  &  on  les  fait  fortir  du  nez  ,  en 
faifant  éternuer  le  malade.  Lorique  les 
ulcères  font  détergés  ,  on  fait  refpirer 
la  vapeur  de  l'eau  chaude  '■>  enfuite  on 
prend  ou  du  fuc  de  lycium  délavé  dans 
du  vin  ,  ou  de  la  lie  d'huile  d'olives  9 
ou  du  verjus,  ou  du  fuc  de  menthe,  ou 
de  marrube ,  ou  du  vitriol  qu'on  expofe 
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d'abord  au  feu ,  &c  qu'on  broyé  enfuite ," 
ou  la  partie  intérieure  de  la  f ciller.  Soit 
que  l'on  employé  l'un  ou  l'autre  de  ces 
ingrédiens,-il  faut  toujours  y  ajouter  le 
miel ,  mais  en  petite  quantité  ,  excepté 
lorfqu'on  fe  fert  du  vitriol  -,  car  alors  il 
faut  en  mettre  une  dofe  fuffifante,pour 
que  le  mélange  foit  liquide.  Si  l'on  fe 
fert  de  la  {cille  ,  il  faut  aufli  une  dofe 
wn  peu  plus  forte  de  miel.  On  enve- 
loppe enfuite  de  laine,  une  fonde  que 
l'on  trempe  dans  cette  composition  ,• 
dont  on  remplit  les  ulcères  :  enfuite  on 
fait  une  tente  oblongue  avec  de  la  char- 
pie ',  on  trempe  cette  tente  dans  le  même 
mélange,<5<:  on  l'enfoncedans les  narines, 
après  avoir  attaché  un  fil  à  fa  partie  in- 
férieure. Il  faut  répéter  deux  fois  par 
jour,  la  même  chofe,en  hiver  &  au  prin- 
temsj  tk  trois  fois,  en  été  &  en  automne. 

2.  Des  Caroncules  charnues  des 
narines* 

Il  fe  forme  quelquefois  dans  les  nari- 
nes ,  des  caroncules  qui  refTemblent  aux 
mammelons  des  femmes  :  ces  caroncu- 
les s'attachent  aux  parties  inférieures  des 
narines,  qui  fontcartilagincufes.il  faut 
les  confumer  entièrement  avec  des  re- 
mèdes caufliques ,  fi  on  veut  les  guérir,. 

Le 
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Le  polype  eft  une  caroncule  tantôt  blan- 
che ,  tantôt  rougeâtre ,  qui  s'attache  aux 
os  des  narines  :  il  le  porte  quelquefois 
vers  les  le'vres ,  &  bouche  totalement  la 
narine  qu'il  occupe  *,  d'autrefois  il  des- 
cend dans  la  bouche  par  les  fofles  na- 
fales,  &  augmente  au  point  qu'on  l'ap- 
perçoit  au-defïbus  de  la  luette.  Les  per- 
fonnes  qui  en  font  attaquées,  pe'riflent 
quelquefois  de  fufFocation  ,   fur  -  tout 
lorfqu'il  règne  un  vent  du  Midi  ,  ou 
d'Eft.  Le  polype  eft:  ordinairement  mol, 
rarement  dur  ;  cette  dernie're  efpe'ce  gêne 
beaucoup  plus  la  refpiration ,  &  dilate 
davantage    l'ouverture    des    narines  : 
elle  eft  prefque  toujours  carcinomateu- 
fe  *,  ainli  il  ne  faut  point  y  toucher.  L'au- 
tre fe  gue'rit  très-fouvent  par  l'opération 
de  la  main  i  cependant  on  vient  quel- 
quefois à  bout  de  la  deffécher,  Ci  i'on 
introduit  dans  les  narines,par  le  moyen 
de  la  charpie  ou  d'une  tente ,  la  com- 
pofîtion   fuivante.    Prenez  de  minium 
fort  rouge  ,  de  chalcitis ,  de  chaux ,  de 
fandaraque ,  de  chaque  p.  I.  *  j  de  vi- 
triol, p.  II.  *. 

Tome  IL  P 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Douleur  des  Dents. 

DA  n  s  la  douleur  des  dents  ,  mal 
qu'on  peut  mettre  au  nombre  des 
plus  grands  tourmens ,  il  faut  fe  retran- 
cher absolument  le  vin  :  on  ne  doic 
point  non  plus  faire  ufage  indiftincte- 
ment  des  premiers  alimens  qui  fe  pré- 
fentent  -,  mais  il  ne  faut  manger  que  de 
ceux  qui  font  tendres,  &c  n'en  prendre 
cju'en  petite  quantité,  de  crainte  d'aug- 
menter le  mal,  en  mâchant.  Il  faut  ap- 
pliquer extérieurement  fur  les  gencives, 
une  éponge  trempée  dans  de  l'eau  chau- 
de, pour  en  recevoir  la  vapeur  j  étendre 
fur  de  la  laine,  du  cérat  fait  avec  l'huile 
d'iris  ou  de  Chypre  ;  tenir  cette  laine  ap- 
pliquée fur  la  mâchoire ,  Se  fe  bien  cou- 
vrir la  tête.  Si  la  douleur  eft  fort  vive , 
on  fe  trouve  bien  de  prendre  des  la- 
vemens  j  d'appliquer  des  cataplafmes 
chauds  fur  la  mâchoire  ;  de  tenir  dans 
la  bouche, quelque  liqueur  chaude  qu'on 
renouvelle  fou  vent ,  &  dans  laquelle  on 
a  fait  bouillir  des  médicamens  conve- 
nables. Pour  cet  effet ,  on  fait  bouilli* 
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la  racine  de  quinte-feuille  dans  du  vin 
mixtionné'  j  celle  de  jufquiame  dans  de 
l'oxicrat,  ou  dans  le  même  vin  j  on  y 
ajoure  un  peu  de  Tel  ;  on  fait  bouillir  de 
la  même  façon  de  l'e'corce  de  pavot,qui 
ne  foit  point  trop  defTéchée  ,  &  de  la 
racine  de  mandragore  *,  mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  point  avaler  la  liqueur 
qu'on  a  dans  la  bouche  ,  fi  Ton  a  fait 
bouillir  dedans, quelqu'une  des  trois  der- 
nie'res  plantes  dont  nous  venons  de  par- 
ler. On  peut  auiîï  fe  fervir  de  l'écorce 
de  la  racine  de  peuplier  blanc  ,  qu'on 
fait  bouillir  dans  du  vin  mixtionné  ;  de 
la  raclure  de  corne  de  cerf  qu'on  fait 
bouillir  dans  du  vinaigre,  avec  le  ca- 
la ment,  le  bois  de  vieux  pin,  &  la  figue 
graife  ;  de  la  figue  grafïe  feule  qu'on 
fait  bouillir  dans  du  mulfum  ,  ou  du 
miel  &  du  vinaigre  :  lorfque  la  figue  a 
furfifamment  bouilli ,  on  palTe  la  liqueur 
à  travers  un  linge.  Il  en  efl:  qui  trem- 
pent un  ftilet  recouvert  de  laine,  dans  de 
l'huile  chaude,  &  qui  le  portent  enfuite 
fur  la  dent  qui  fait  mal.  D'autres  ap- 
pliquent comme  des  efpéces  de  cata- 
plafmes  fur  la  dent  même.  Pour  cela  , 
ils  fe  fervent  ou  de  la  partie  intérieure 
de  l'e'corce  d'une  grenade  aigre  Se  de(- 
féche'e ,  qu'ils  broyent  ayee  parties  c'ga- 
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les  de  noix  de  galle ,  d'écorce  de  pin  i 
de  minium, &  qu'on  lie  enfembleaveede 
l'eau  de  pluye  •>  oubien  ils  broyent  enfem- 
ble  parties  égales  d'opoponax ,  d'opium , 
de  pain  de  pourceau  ,  de  raifins  des  bois 
dépouilles  de  leur  femence  ■>  ou  ils  mêlent 
trois  parties  de  galbanum  fur  une  d'o- 
pium. Quelque  choie  qu'on  puifîe  met- 
tre fur  les  dents ,  on  ne  doit  pas  moins 
tenir  appliquée  fur  la  mâchoire  ,  de  la 
laine  fur  laquelle  on  ait  étendu  l'un  ou 
l'autre  des  cérats  dont  j'ai  parle'  plus 
haut.  Quelques  Médecins  fe  fervent  de 
la  préparation  fuivante  :  ils  prennent 
de  myrrhe,  de  cardamome,  de  chaque 
p.  I.  *  >  de  fafran  ,  de  pyréthre  ,  de  fi- 
gues,  de  poivre,  de  chaque  p.  IV.  *  ; 
de  graine  de  moutarde,  p.  VIII.  *  >  ils 
broyent  toutes  ces  drogues ,  8c  les  en- 
ferment dans  un  fachet  qu'ils  appliquent 
fur  le  bras ,  du  côté  de  la  dent  qui  fait 
mal  :  fi  c'en  eft  une  de  la  mâchoire 
fuperieure  ,  on  place  ce  fachet  à  la  par- 
tie poftérieure  du  bras ,  vers  l'épaule  ; 
fi  c'en  eft  une  de  la  mâchoire  inférieure , 
on  le  met  à  la  partie  antérieure  ,  vers 
la  poitrine.  Ce  remède  appaife  ordinai- 
rement la  douleur  -,  il  faut  l'ôter  dès 
qu'il  a  produit  fon  effet. 

Quand  mçme  la  dent  feroit  cariée  ^ 
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il  ne  faur  point  fe  preffer  de  l'arracher, 
à  moins  qu'on  n'y  foit  absolument  for- 
ce' -,  mais  il  faut ,  pour  appaifer  la  dou- 
leur, tenter  des  remèdes  encore  plus  ef- 
ficaces que  les  premiers  que  nous  avons 
indique's.  Dans  cette  vue,  on  fe  fervira 
d'une  prc'patation  faite  avec  d'opium  , 
p.  I.  *3  de  poivre  ,  p.  II.  *  ,  de  fory  , 
p.  X.  *.  On  broyé  ces  drogues  enfem- 
ble  j  on  les  incorpore  dans  du  galba- 
num,  &  on  en  applique  fur  la  dent.  La 
compoïîtion  de  Menemachus  procure 
auffi  beaucoup  de  foulagement,  fur-touc 
dans  la  douleur  des  dents  molaires.  Il 
entre  dans  cette  composition ,  de  fafran , 
p.  L  *5  de  cardamome  ,  de  fuie  d'en- 
cens ,  de  ligues,  de  poivre  ,  de  pyre'- 
thre  ,  de  chaque  p.  IV.  *  ?  de  graine  de 
moutarde  ,  p.  VIII.  *•  D'autres  em- 
pïoyent  un  mélange  fait  avec  de  pyre'- 
thre  ,  de  poivre,  d'elaterium  ,  de  cha- 
que p.  I.  *  *,  d'alun  de  plume  ,  d'opium  , 
<ie  raifïns  des  bois ,  de  foufre  qui  n'a 
point  paffe'  par  le  feu  ,  de  bitume  ,  de 
bayes  de  laurier  ,  de  graine  de  mou- 
tarde ,  de  chaque  p.  II.  *.  Si  la  douleur 
eft  telle  qu'on  ne  puiffe  garder  la  dent, 
il  faut  fe  fervir  de  femence  de  poivre 
fe'pare'e  de  fon  écorce  ,  ou  bien  de  bayes 
de  lierre  qu'on  introduit  dans  le  trou 
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de  la  dent.  Ces  médicamens  ont  la  pro- 
priété' de  la  fendre,  8c  de  la  faire  tom- 
ber par  efquilles.  Le  dard  de  la  pafta- 
naque3  qui  eft  un  poifTon  plat  que  les 
Grecs  appellent  Trugon  ,  étant  torré- 
fié ,  de  enfuite  pulverifé  &  mêlé  avec  de 
la  refîne,  fait  auflî  tomber  la  dent  fur 
laquelle  on  l'applique  -,  il  en  eft  de  même 
de  l'alun  de  plume  qui ,  introduit  dans 
la  dent  cariée  ,  en  accélère  la  chute.  Ce- 
pendant il  vaut  mieux  étendre  ce  der- 
nier médicament  fur  un  petit  flocon  de 
laine  qu'on  enfonce  dans  le  trou  de  la 
dent  j  par  ce  moyen  ,  on  la  conferve  de 
on  appaife  la  douleur.  Tels  font  les  re- 
mèdes que  les  Médecins  mettent  en  ufa- 
ge.  En  voici  un  autre  dont  les  gens  de 
campagne  fe  fervent  dans  leurs  maux 
de  dents  :  ils  arrachent  avec  fes  racines, 
la  plante  appellée  Menthe-,  ils  la  met- 
tent dans  un  bafîin  qu'ils  remplirent 
d'eau  ,  &  qu'ils  placent  à  côté  du  ma- 
lade qui  eft  bien  couvert;  ils  jettent  en- 
fuite  dans  le  baflin,des  cailloux  ardens  , 
&  le  malade  ouvre  la  bouche,  pour  rece- 
voir la  vapeur  qu'on  enferme  de  tous 
côtés  avec  des  couvertures ,  pour  qu'elle 
ne  puifte  s'échapper.  Ce  remède  fait 
fucr  beaucoup  ,  &  fait  couler  de  la  bou- 
chc,une  quantité  confidérable  depituitej 
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il  garantie  long-tems  du  mal  de  dent , 
&  fouvent  même  pendant  un  an. 


CHAPITRE    X. 

Des  Amygdales* 

SI  les  amygdales  font  gonfles  &  en- 
flammées,  fans  être  ulcérées ,  il  faut 
fe  tenir  la  tête  bien  couverte  ;  diriger 
extérieurement  fur  ces  parties,  quelque 
vapeur  chaude  -,  le  promener  beaucoup  \ 
avoir  la  tête  élevée, lorfqu'on  eft  au  lit % 
employer  des  gargarifmes  aftringens  ; 
la  regliffe  écrafée  &  bouillie  dans  du 
mulfum  ou  du  pajfum  ,  fait  également 
bien  ;  il  eft  bon  auiîl  d'oindre  légère- 
ment les  amygdales  avec  quelques  Uni- 
mens  que  l'on  prépare  de  la  façon  fui- 
vante.  On  prend  un  fétier  du  fuc  de 
grenade  douce, qu'on  fait  bouillir  à  petit 
feu,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  con- 
fidence de  miel  -,  alors  on  broyé  de  fa- 
fran,  de  myrrhe,  d'alun  de  plume,  de 
chaque  p.  II.  *  }  on  verfe  lentement 
defliis,  en  les  remuant,  deux  verres  de 
vin  doux  ,  &  un  de  miel.  On  mêle  en- 
fuite  ces  inçrédiens  avec  le  fuc  de  gre- 
cade  epaiiîi ,  Ôc  on  fait  bouillir  de  nou- 
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veau  ,  légèrement  le  tout  enfemble  ;  oïl 
bien  on  prend  un  fc'tier  du  même  fuc 
prépare'  comme  nous  Pavons  dit ,  8c  on 
y  ajoute  de  nard  ,  p.  *  j  de  verjus  , 
p.  I.  *  ;  de  canelle  ,  de  myrrhe  ,  de 
cafTe  j  de  chaque  p.  I.  *.  Ces  linimens 
conviennent  aufli  dans  les  ulcères  des 
narines  ôc  des  oteilles. 

Si  l'inflammation  eft  porte'e  au  point 
d'empêcher  la  refpiration ,  le  malade 
doit  garder  le  lit  ;  s'abftenir  de  tout  ali- 
ment folide-,  s'en  tenir  à  l'eau  chaude 
pour  toute  boifîon  i  prendre  des  lave- 
mens  ;  ufer  de  gargarifmes  faits  avec 
les  figues  de  le  mtdjum  ,  de  de  linimens 
pre'pares  avec  le  miel  de  le  vetjus  ï 
fomenter  ,  mais  pendant  plus  longtems, 
les  parties  à  l'extérieur  ,  avec  la  va- 
peur de  Peau  chaude  -,  de  continuer  , 
jufqu'à  ce  que  les  amygdales  fuppurent, 
de  s'ouvrent  d'elles-mêmes.  Si,  lorfque 
le  pus  eft  forme' ,  ces  tumeurs  ne  s'ou- 
vrent point ,  il  faut  les  ouvrir  ,  &  gar- 
garifer  enfuite  avec  du  mulfum  chaud. 

Si  la  tumeur  eft  peu  confide'rable , 
mais  avec  ulce'ration  ,  on  fera  les  gar- 
garifmes avec  une  décoction  de  fon,  à 
laquelle  on  ajoutera  un  peu  de  miel,  de 
on  appliquera  fur  les  ulcères,  le  Uniment 
fuivant.   Prenez  de  "paffum  très-doux 
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trois  chopines  ■■>  faites-les  bouillir  jufqu'à 
diminution  des  deux  tiers  •>  ajoutez  -  y 
d'encens,  p.  I.  *  s  de  fafran  ,  de  myr- 
rhe ,  de  chaque  p.  *.  Faites  enfuite  chauf- 
fer le  tout  de  nouveau.  Lorfque  les  ul- 
cères font  fufrîfamment  de'tergés,  on  re- 
commence à  gargarifer  avec  Ja  décoc- 
tion de  fon  ou  de  lait.  Les  alimens  dont 
on  fait  ufage  alors  ,  doivent  être  fort 
adouciffans  ;  on  peut  même  boire  un 
peu  de  vin  ,  mais  il  faut  qu'il  foit  doux. 


CHAPITRE   XI. 

Des  Ulcères  de  la  bouche* 

SI  les  ulcères  de  la  bouche  font  ac- 
compagnés d'inflammation  ;  s'ils 
font  fordides ,  rouges,  il  n'y  a  rien  de 
mieux  pour  les  de'terger  a  que  les  gar- 
gariimes  faits,  comme  je  l'ai  rapporté 
ci-deffus,  avec  le  fuc  de  grenade.  Il  faut 
tenir  fouvent  dans  la  bouche,  quelque 
décodion  aflringente  ,  à  laquelle  on 
ait  ajoute  un  peu  de  miel  ;  fe  pro- 
mener ,  &  ufer  d'alimens  qui  ne  foient 
point  acres.  Lorfque  les  ulcères  com- 
mencent à  fe  de'terger  ,  on  gargarife 
avec  unç  liqueur  douce  ;  fouyent  même 
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de  bonne  eau  furïït.  On  fe  trouve  bien 
de  boire  du  vin  pur  ;  ik  d'augmenter  fa 
nourriture,  en  évitant  néanmoins  tou- 
tes les  choies  acres.  On  répand  enluite 
iur  les  ulcères, de  l'alun  de  plume,  au^ 
quel  on  ajoute  plus  de  moitié  de  noix 
de  galle  verte. 

Si  les  ulcères  font  couverts  de  croû- 
tes ,  comme  il  s'en  forme  fur.  les  brû- 
lures ,  il  faut  avoir  recours  aux  compo- 
rtions que  les  Grecs  appellent  Anthè- 
res. Elles  fe  font  avec  de  jonc  quarré  , 
de  myrrhe ,  de  fandaraque  ,  d'alun,  par- 
ties égales  -,  ou  avec  de  fafran  ,  de  myr- 
rhe ,  de  chaque  p.  II.  *  ;  d'iris ,  d'alun 
de  plume  ,  de  landaraque ,  de  chaque 
p.  IV.  *  j  de  jonc  quarré  ,  p.  VIII.  *  > 
ou  avec  de  noix  de  galle  ,  de  myrrhe  » 
de  chaque  p.  II.  *  j  d'alun  de  plume, 
p.  II.  *  *,  de  feuilles  de  rofes ,  p.  IV.  *. 
Quelques-uns  prennent  de  fafran  p.  *  s 
d'alun  de  plume,  de  myrrhe,  de  cha- 
que p.  1.  *  j  de  landaraque,  p.  II.  *  ; 
de  jonc  quarré,  p.  IV.  *.  On  employé 
les  premières  compofitions  fous  une  for- 
me féche  •,  on  incorpore  la  dernière  avec 
du  miel ,  &  on  en  touche  non  -  feule- 
ment les  ulcères,  mais  encore  les  amyg- 
dales. 

Lq$  ulcères  que  les  Grecs  appellent 
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rfphthes >(om  beaucoup  plus  dangereux, 
mais  feulement  dans  les  enfans  qui  en 
périment  fouvent.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe 
plus  avancées  en  âge.  Ces  ulcètes  atta- 
quent d'abord  les  gencives,  eniuite  le 
palais ,  puis  toute  la  bouche  ',  ils  s'éten- 
dent quelquefois  jufqu'à  la  luette  ,  & 
jufqu'à  l'entrée  du  golier.  Il  n'eft  point 
facile  ,  lorfque  ce  mal  eft  porté  à  ce 
point ,  de  guérir  les  enfans  qui  en  font 
attaqués  ;  fur-tout  s'ils  tettent  encore  , 
parce  qu'il  eft  prefqu'impofîible  de  leur 
faire  prendre  aucun  remède.  Il  faut  en 
ce  cas,  obliger  la  nourrice  de  fe  pro- 
mener beaucoup,  ôc  de  fe  livrer  à  un  tra- 
vail qui  mette  en  action  les  parties  fu- 
perieures.  On  doit  la  faire  baigner -,  lui 
ordonner  de  fe  répandre  fur  les  mam- 
melles,  beaucoup  d'eau  tiède  h  la  nour- 
rir avec  des  alimens  doux ,  3c  qui  ne  fe 
corrompent  point  facilement  ;  ne  lui 
donner  que  de  l'eau  pour  boiffon  ,  fî 
l'enfant  a  de  la  fièvre  ;  ëc  s'il  n'en  a  point, 
du  vin  trempé  avec  de  l'eau  -,  lui  faire 
prendre  des  lavemens,,  (î  elle  eft  refTe- 
rée  du  ventre  -,  &  la  faire  vomir ,  11  elle 
crache  beaucoup.  On  déterge  les  ulcè- 
res, avec  du  miel  dans  lequel  on  a  pilé 
du  fumach  de  Syrie ,  ou  des  amandes 
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arriéres  ,  ou  bien  on  fait  un  mélangé 
avec  les  feuilles  de  rofes  féches  ,  les 
amandes  de  pin  ,  &  les  feuilles  de  men- 
the hachées  «Se  incorporées  dans  du  miel. 
On  fe  fert  au(îi  d'une  compofition  faite 
avec  les  mures  •,  on  en  prend  le  fuc  à 
la  même  dofe  que  celui  de  grenade;  on 
le  fait  cuire  de  même  ,  jufquW  ce  qu'il 
foit  réduit  en  confidence  de  miel ,  &z 
on  y  ajoute  pareillement,  &  à  la  même 
quantité' ,  le  fafran  ,  la  myrrhe  ,  l'alun, 
le  vin  &  le  miel.  Il  ne  faut  rien  don- 
ner qui  puifie  faire  couler  la  pituite.  Si 
l'enfant  eft  déjà  un  peu  grand  ,  il  doit 
fe  lervir  à  peu  près  des  mêmes  garga- 
rifmes  que  j'ai  rapportés  à  l'article  pré- 
cédent. Si  les  remèdes  adoucifians  pro- 
duifent  peu  d'effet,  il  faut  employer  lés 
efearotiques.  L'alun  de  plume  ,  le  chal- 
chis,  le  vitriol  conviennent  aulli  par- 
faitement. Il  faut  garder  la  diète  la  plus 
exacte  qu'il  eft  pofîïble  ,  &c  n'ufer  que 
d'alimens  adouciifans.  Il  n'y  a  point  de 
danger  néanmoins, pour  déterger  les  ul- 
cères,  de  donner  de  tems  entems,  du 
fromage  mêlé  avec  du  miel. 


*>M 
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CHAPITRE    XII. 

Des  ulcères  de  la  langue. 

LE  S  ulcères  de  la  langue  ne  de- 
mandent point  d'autres  remèdes 
que  ceux  que  nous  avons  rapportes 
dans  la  première  partie  de  l'article  pré- 
cédent j  ceux  qui  fe  forment  fur  les 
côtés  de  la  langue  ,  durent  ordinai- 
rement très  -long  -  tems.  Il  faut  exa- 
miner s'il  n'y  a  point  dans  les  envi- 
rons ,  quelque  dent  aiguë  qui  empê- 
che fouvent  l'ulcère  de  fe  guérir  dans 
cet  endroit  ,  auquel  cas  ,  il  faut  la 
limer. 


CHAPITRE   XIII. 

Des  farulies ,  &  des  ulcères  des 
gencives. 

IL  fe  forme  quelquefois  fur  les  gen- 
cives,  aux  environs  des  dents,  cer- 
tains tubercules  douloureux  que  les 
Grecs  appellent  candies.  Il  faut  dans 
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le  commencementjles  frotter  le'ge'rement 
avec  du  Tel  écrafe'  j  ou  bien  avec  du  Tel 
gemme  ,  du  cuivre  brûlé  &  du  calamenc 
mêle's  enfemble.  Enfuite,on  fe  fert  d'une 
de'codtion  de  lentille,  avec  laquelle  on  fc 
ne'toye  la  bouche  qu'on  laifîe  ouverte, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  foie  e'coulé  une  quanti- 
té furhfante  de  pituite.  Si  l'inflammation 
eft  confidé  rable  ,  on  ufe  des  remc'des 
que  nous  avons  preferits  pour  les  ulcères 
de  la  bouche  -,  on  met  fur  un  peu  de  char- 
pie molle  ,  .quelques-unes  des  compor- 
tions appellées  Anthères  y  on  place 
cette  charpie  entre  les  dents  &  la  gen- 
cive -,  fî  celle-ci  eft  trop  dure,  &  empê- 
che par-là ,  qu'on  ne  puiffe  faire  ufage 
de  ces  remèdes ,  il  faut  par  le  moyen 
d'une  e'ponge  ,  la  fomenter  avec  la  va- 
peur de  l'eau  chaude  ,  &  appliquer 
demis  du  cérat.  S'il  paroît  des  fignes 
de  fuppuration  ,  on  continue  pendant 
plus  long-tems,  l'ufage  de  la  vapeur  de 
Peau  chaude  ;  on  tient  dans  fa  bouche, 
du  mulfum  chaud  ,  dans  lequel  on  a 
fait  bouillir  des  figues.  On  doit  même 
ouvrir  ces  abfcès ,  avant  qu'ils  foient 
entièrement  murs-,  de  crainte,  que  fi  le 
pus  y  fejourne  long-tems,  il  ne  carie 
l'os.  Si  la  tumeur  eft  un  peu  confide'- 
rable  ,  on  fera  mieux  de  l'emporter 
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Entièrement,  pour  dégager  la  dent  de 
part  &  d'autre.  Lorfqu'on  a  ôte'  le  pus, 
s'il  n'y  a  qu'une  petite  ouverture  ,  il 
fuffit  de  tenir  dans  la  bouche  ,  de  l'eau 
chaude  ,  &  de  fomenter  les  gencives  à 
l'extérieur ,  avec  la  même  vapeur.  Si 
Pincifion  eft  plus  grande  ,  il  faut  em- 
ployer la  de'codion  de  lentille ,  ôc  les 
mêmes  remèdes  dont  on  fe  fert ,  pour 
gue'rir  les  autres  ulcères  de  la  bouche. 
Il  eft  encore  une  autre  efpéce  d'ul- 
cère qui  attaque  d'ordinaire  les  gen- 
cives ,  mais  qui  ne  demande  point 
d'autres  reme'des  que  ceux  qu'on  em- 
ploie pour  les  ulcères  mêmes  de  la 
bouche  :  il  eft  bon  néanmoins ,  de  mâ- 
cher du  troène ,  &  de  tenir  pendant 
quelque  tems,  le  fuc  de  cette  plante  dans 
la  bouche.  Il  arrive  quelquefois  qu'à 
la  fuite  d'un  ulcère  des  gencives ,  foie 
qu'il  y  ait  eu  parulie  ou  non ,  il  fur- 
vient  un  e'coulement  de  pus  ,  qui  dure 
très-long-tems  ;  parce  qu'il  y  a  quelque 
dent  carie'e  ou  caffe'e ,  ou  parce  que  l'os 
de  la  mâchoire  eft  endommage'  de  quel- 
que autre  façon  :  cet  écoulement  pro- 
vient prefque  toujours  d'une  fiftule. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  faire  une  incifion 
à  l'endroit  même  d'où  découle  le  pus  y 
arracher  la  dent  >  emporter  les  efquii- 
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les  de  l'os  de  la  mâchoire,  s'il  y  e» 
a  quelqu'une  de  fepare'e  >  8c  limer 
tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vicie'. 
On  panfe  le  refte  ,  comme  les  autres 
ulcères.  Si  les  gencives  s'e'cartent  des 
dents ,  on  fait  ufage  des  Anthères  :  il 
eft  bon  auiïï  de  mâcher  des  poires  , 
ou  des  pommes  vertes ,  &  d'en  garder 
le  fuc  dans  la  bouche  :  le  vinaigre  qui 
n'eft  point  trop  acre  ,  produit  à  peu 
près  le  même  erlet. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  Maladies  de  la  luette» 

UN  E  violente  inflammation  de  la 
luette  n'eft  point  fans  danger. 
Dans  cette  maladie  ,  i'abftinence  8c  la 
faigne'e  font  abfolument  ne'ceffaires  ;  8c 
fi  quelque  chofe  empêche  qu'on  ne 
faigne  ,  il  faut  donner  des  lavemens. 
On  doit  fe  tenir  la  tête  bien  couverte, 
&:  l'avoir  élevée  ,  lorfqu'on  eft  au  lit  : 
il  faut  gargarifer  avec  une  décoction 
de  ronce  8c  dé  lentille  -,  frotter  la  luet- 
te avec  du  verjus  ,  ou  avec  de  la 
noix  de  galle  ,  ou  de  l'alun  de  plume  *> 

de 


£E  C  e  l  s  £.  Liy.  VI.     xSy 

&  ajouter  à  Tune  à  &  l'autre  de  ces  dro- 
gues, un  peu  de  miel.  Il  eft  un  remède 
appelle'  Andronien ,  &  qui  eft  fpécifi- 
que  dans  cette  maladie  :  il  eft  compofé 
d'alun  de  plume ,  d'écaillé  de  cuivre 
rouge,  de  vitriol,  de  noix  de  galle,  de 
myrrhe  8c  de  mify.  On  broyé  toutes 
ces  drogues  féparément  ',  enfuite  on  les 
mêle  &  on  les  broyé  de  nouveau ,  en 
verfant  petit  à  petit ,  deflus ,  du  vin  auf- 
tère ,  jufqu'a.  ce  que  le  tout  aie  acquis 
la  conhftence  de  miel.  On  peut  prendre 
aufîî  une  cuillerée  de  fuc  de  chelidoine  , 
dans  lequel  on  trempe  la  luette  -,  c'eft  un 
très-bon  remède,  &  qui  ne  manque  pas, 
ain/î  que  les  précédens,de  faire  couler  une 
très-grande  quantité  de  pituite.  On  gar- 
garife  enfuite  avec  du  vin  chaud.  Si  l'in- 
flammation eft  moins  confîdérable , 
l'eau  froide  dans  laquelle  on  a  mis  du 
lafer  pilé ,  fufrit.  On  met  cette  eau  dans 
une  cuillère  que  l'on  porte  fous  la 
luette.  L'eau  froide  même  fiiffit,  lors- 
que la  tumeur  n'eft  que  médiocre  ;  on 
peut  auflî  s'en  iervir  pour  gargarifer  , 
en  y  ajoutant  le  lafer,  ou  non.  Nous 
donnerons  plus  bas  la  méthode  de  re- 
médier aux  maladies  de  la  luette  ,  par 
l'opération  de  la  main. 

Tome  IL  Q 
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CHAPITRE  XV. 

Du    Chancre   de   la   bouche. 

SI  les  ulcères  de  la  bouche  fe  font: 
changea  en  chancres ,  il  faut  exa- 
miner d'abord  Ci  le  malade  n'en;  point 
cacochyme  *,  commencer  par  corri- 
ger cette  mauvaife  difpofîtion  ,  &  en 
venir  enfuite  à  la  curation  de  ces  chan- 
cres. S'ils  font  fuperfîciels  &  humides, 
on  répand  derTus5de  la  poudre  d'An- 
thère ;  s'ils  font  fecs  ,  on  mêle  cette 
poudre  avec  un  peu  de  miel ,  &  on  en 
fait  un  liniment  dont  on  fe  fert.  Pour 
peu  qu'il  foient  profonds  ,  on  ufe 
d'un  mélange  fait  avec  deux  parties  de 
papier  brûlé ,  &  une  d'orpiment  :  s'ils 
font  fort  profonds  ,  on  prend  trois 
parties  de  ce  premier  &  une  de  ce  der- 
nier. On  peut  aufli  mêler  parties  éga- 
les de  fel  èc  d'iris  écrafés  :  le  chalcitis, 
la  chaux  ,  l'orpiment  mêlés  en  parties 
égales,  conviennent  pareillement.  Il  eft 
néceflaire  de  tremper  un  plumaceau 
dans  de  l'huile  rofat  ,  &  de  l'appli- 
quer fur  ces  médicamens  caufhques  y 
de  crainte  qu'ils  ne  rongent  les  parties 
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voifînes  qui  font  faines.  Il  en  efl  qui 
verfent  dans  une  chopine  de  vinaigre 
fort  acre  ,  du  Tel  écrafé  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  celle  de  le  diiîbudre  -,  ils  font  en- 
fuite  bouillir  ce  vinaigre  jufqu'à  iicci- 
te'  y  ils  réduifent  alors  le  ici  en  pou- 
dre ,  &  le  répandent  ainil  fur  les  chan- 
cres. Avant  que  de  fe  fervir,  Se  après 
qu'on  s'eft  fervi  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  me'dicamens  ,  il  faut  fe  rincer  la 
bouche  avec  une  décoction  de  lentille  , 
ou  avec  de  Peau  dans  laquelle  on  aiç 
fait  bouillir  ou  de  l'ers ,  ou  des  olives , 
ou  de  la  verveine  ;  ôc  avoir  foin  d'y 
ajouter  toujours  un  peu  de  miel.  Le 
vinaigre  fcillitique  gardé  dans  la  bou- 
che ,  produit  un  allez  bon  effet  dans 
ces  lortes  de  chancres.  On  peut  auilî 
difïbudre  dans  du  vinaigre,le  lel  prépa- 
ré comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ; 
mais  de  quelque  façon  qu'on  s'en  fer- 
ve  ,  il  faut  le  garder  long-tems  dans  la 
bouche ,  &  réitérer  ce  remède  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  félon  que  le  mal  eu: 
plus  ou  moins  violent.  Si  c'elî  un  en- 
fant qui  eft  attaqué  de  ces  chancres ,  il 
faut  garnir  de  laine  une  fonde  i  la  trem- 
per dans  ces  comportions ,  &  la  tenir 
fur  l'ulcère  -,  de  crainte  que  i'enfant  ne 
vienne    par  imprudence  à  avaler  ces 
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medicamens  cauftiques.  Si  les  gencives 
font  douloureufes ,  &  s'il  y  a  quelques 
dents  qui  branlent ,  il  faut  arracher  ces 
dents-,  car  rien  nes'oppofetant  à  lagué- 
rifon  de  ces  fortes  de  chancres.  Si  les  me- 
dicamens n'y  font  rien,  il  faut  les  brûler, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  fitués  fur  le^  lè- 
vres ,  auquel  cas ,  il  vaut  mieux  les  extir- 
per y  au  refte  ,  foit  qu'on  les  brûle  ou 
qu'on  les  extirpe, ileft  impoiliblede  lesin 
carner ,  fans  le  fecours  de  la  main.  Les  os 
des  gencives,  lorfqu*une  fois  on  a  porté 
le  feu  deffus  ,  reftent  pour  toujours  de'- 
couvertsi  car  alors  les  chairs  ne  renaif- 
fent  point.  On  doit  cependant  appliquer 
deffus,  des  feuilles  de  ientille  ,.  jufqu'a 
ce  qu'ils  fe  trouvent  en  aufli  bon  état, 
qu'il  eft  poflible  qu'ils  foient. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Parotides. 

TElles  font  les  maladies  qui  atta- 
quent prefque  toujours  la  tête,  & 
qui  ont  befoin  du  fecours  des  medica- 
mens -,  pour  les  Parotides  ,  elles  fe  for- 
ment toujours  au-deffous  des  oreilles  : 
elles  paroiffent  quelquefois ,  lorfqu'oa 
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cft  en  fanté  ,  parce  qu'il  s'eft  forme 
une  inflammation  dans  ces  parties  3 
d'autres  fois  elles  viennent  à  la  fuite 
des  longues  fièvres,  parce  qu'il  s'eft  fait 
dans  ces  glandes, un  dépôt  de  la  matière 
morbifique.  Ce  font  de  vrais  abfcès  à 
ainfi  leur  traitement  n'a  rien  de  par- 
ticulier :  il  y  a  feulement  une  re- 
marque à  faire  '■>  c'eft  que  il  elles  pa- 
roiffent,  (ans  avoir  été  précédées  d'au- 
cune maladie,  il  faut  d'abord  employer 
les  répereuffifs  j  mais  fi  elles  viennent 
2  la  fuite  de  quelque  maladie  ,  cette 
méthode  feroit  dangereufe  >  il  vaut 
mieux  les  faire  fuppurer  ,  «Se  les  ou- 
vrir fur  le  champ. 


CHAPITRE    XVIL 

Des  Hernies  du  Nombril. 

DANS  les  Hernies  du  nombril  , 
on  doit ,  pour  éviter  qu'on  n'en 
vienne  à  l'opération  ,  commencer  par 
faire  abftinence  *,  prendre  des  lavemens> 
appliquer  fur  le  nombril ,  un  cataplaf- 
me  fait  avec  de  ciguë  &  de  fuie  ,  p. 
I.  *  >  de  cerufe  lavée,  p.  IY.  *?  de 
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plomb  lavé  ,  p.  VIII.  *  *,  deux  œufs,  & 
le  fuc  de  folanum.  On  laiffe  pendant 
long-tems ,  ce  cataplafme  fur  le  nom-» 
bril  -,  on  oblige  le  malade  de  garder  le 
lit  i  on  ne  lui  donne  que  fort  peu  de 
nourriture ,  ôc  on  a  foin  d'éviter  tous 
les  alimens  qui  peuvent  produire  des 
vents. 


CHAPITRE    XVIII. 

Des  Maladies  des  parties  honteufes, 

J'AI  préfentement  à  parler  des  mala- 
dies des  parties  honteufes.  Les  mots 
dont  on  fe  fert  chez  les  Grecs ,  pour  de- 
/îgner  ces  parties  ,  font  moins  cho- 
quans  ;  il  paroit  même  qu'ils  ont  pafîe 
en  ufage  ,  puifqu'on  les  trouve  em- 
ployés dans  preique  tous  les  écrits ,  & 
les  difeours  des  Médecins  ;  mais  il  n'en 
efl"  pas  de  même  parmi  nous  >  ces  ex- 
preilîons  ont  toujours  quelque-  chofe 
d'indécent,  &  à  peine  eft-il  permis  de 
s'en  fervir  ,  quoiqu'on  le  farTe  avec 
toute  la  circonspection  &  la  retenue 
polîible  :  ce  n'efl  donc  point  une  en- 
treprife  facile  de  traiter  de  ces  mala- 
dies j  pour  quiconque  veut  garder  les 
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règles  de  la  bienféanec,  fans  s'écarter 
de  celles  de  l'art.  Cependant  je  n'ai 
point  cru  que  ce  motif  dut  m'arrêter  ; 
Se  cela  pour  deux  raifons  ;  la.  preraié- 
re  ,  parce  que  je  dois  rapporter  tout  ce 
que  j'ai  appris  touchant  la  Médecine  > 
la  féconde ,  parce  qu'on  ne  peut  trop 
faire  connoitre  les  moyens  de  guérir 
des  maux  qu'on  ne  découvre  jamais 
aux  autres ,  que  malgré  foi. 

2.  Des  Maladies  de  la  Verge. 

Si  la  Verse  eft  eonflée  &  enflammée , 
de  façon  qu'on  ne  puifte  découvrir  le 
gland,ou  le  recouvrirai  faut  fomenter  les 
parties  avec  beaucoup  d'eau  chaude  :  Ci 
le  gland  eft  recouvert ,  il  faut  injecter 
avec  une  feringue  à  oreille,de  l'eau  chau- 
de  entre  le  gland  &  le  prépuce  :  il 
par-là  on  vient  à  bout  de  ramollir  ce- 
lui-ci &  de  le  faire  obéir  ,  le  refte  de 
la  cure  eft  aifé.  Si  le  gonflement  fub- 
fifte ,  il  faut  appliquer  un  cataplafme 
fait  avec  les  feuilles  de  lentille ,  ou  de 
marrube ,  ou  d'olivier ,  bouillies  dans 
du  vin  ,  &  qu'on  réduit  eniuite  en 
forme  de  cataplafme  ,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  miel.  Il  faut  redrefTer  la 
yerge,  ik  la  tenir  attachée  au  ventre  s 
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c'eft  une  précaution  qu'il  faut  tou- 
jours prendre  dans  toutes  les  maladies 
de  cette  partie.  Le  malade  doit  refter 
tranquille  ;  ne  point  prendre  d'alimens 
folides  ,  &  ne  boire  que  de  l'eau.  Le 
lendemain  on  réitère  les  fomentations 
avec  l'eau  chaude  ,  de  la  même  façon 
que  le  premier  jour ,  ôc  on  effaye  en 
faifant  même  quelque  violence,  de  ren- 
verfer  ou  de  rabattre  le  pre'puce.  Si 
on  n'en  peut  venir  à  bout,  il  faut  fai- 
re de  légères  ^tarifications  avec  la  lan- 
cette :  la  fanie  qui  découle  de  ces  fea- 
rifications  fait  que  l'engorgement  di- 
minue ,  de  que  le  prépuce  obéit  plus 
facilement.  Soit  qu'on  ait  été  obligé 
ou  non  ,  d'employer  ces  moyens ,  pour 
vaincre  la  réfîilence  du  prépuce  ,  on 
apperçoit ,  lorfqu'il  eft  renverfé  ,  des 
ulcères  qui  font  /îtués  ou  à  fa  partie 
inférieure ,  ou  au  gland  ,  ou  à  la  ver- 
ge ,  au-de-là  du  gland.  Ces  ulcères  font 
ou  purs  &  fecs  ,  ou  humides  ôc  puru- 
Icns.  S'ils  font  fecs ,  il  faut  les  fomen- 
ter d'abord  avec  de  l'eau  chaude  -,  ap- 
pliquer enfuite  deffus,  du  fuc  de  lycium 
mêlé  avec  du  vin,  ou  de  la  lie  d'huile 
d'olives  bouillie  dans  du  vin  ,  ou  de 
l'huile  rofat  avec  du  beurre:  s'ils  font 
remplis  d'une  humeur  féreufe ,  il  faut 
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les  déterger  avec  du  vin ,  &  les  panfer 
enfuite  avec  un  liniment  fait  avec  le 
beurre  ,  l'huile  rofat ,  un  peu  de  miel , 
ôc  un  quart  de  refîne  de  térébenthine  > 
s'il  en  fort  du  pus ,  on  les  déterge  avec 
du  mulfum  chaud,  ôc  on  fe  fert  enlui- 
te  d'un  mélange  fait  avec  de  poivre  , 
p.  I.  *  ;  de  myrrhe  p.  I.  *  ;  de  fafran  , 
de  mify  cuit,  de  chaque  p.  II.*,  qu'on 
fait  bouillir  dans  du  vin  auftère  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  foit  réduit  en  con- 
fidence de  miel.  La  même  compofi- 
tion  eft  bonne  pour  les  maladies  des 
amygdales  &  de  la  luette  -,  pour  les  ul- 
cères de  la  bouche  ôc  du  nez.  En 
voici  une  autre  qui  produit  les  mêmes 
effets  ,  ôc  dans  laquelle  il  entre  de 
poivre,  p.  I. *5  de  myrrhe,  p.  I.  *  5 
de  fafran ,  p.  1 1.  *  i  de  mify ,  p.  I.  *  ; 
de  cuivre  brûlé ,  p.  1 1.  *.  On  broyé 
d'abord  toutes  ces  drogues  dans  du 
vin  auftère  ;  on  les  laifîe  enfuite  fe'- 
cher-,  puison  les  broyé  de  nouveau ,  ÔC 
on  les  fait  bouillir  dans  trois  verres  de 
pajjiimyjufqii'à.  ce  qu'elles  foient  épaif- 
{cs  comme  de  la  glu.  Le  verdet  mêlé 
avec  du  miel  cuit ,  ôc  les  remèdes  pro- 
pres pour  les  ulcères  de  la  bouche , 
conviennent  aufîl  pour  ceux  de  la  ver- 
ge. Si  ces  ulcères  font  purulens  ,  on 
Tome  IL  K 
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fe  fervira  avec  fuccès ,  de  la  compofî- 
tion  d'Erafiftrate ,  ou  de  celle  de  Cra- 
ton.  On  fait  aulîl  bouillir  dans  neuf 
verres  d'eau,  des  feuilles  d'olivier  ;  on 
y  ajoute  d'alun  de  plume,  p.  IV.  *; 
de  fuc  de  lycium  ,  p.  V  1 1 1.  *  ;  &c  un 
demi-verre  de  miel.  On  délaye  ce  mé- 
dicament avec  du  miel,  s'il  y  a  beaucoup 
de  pus  -,  &  s'il  y  en  a  peu ,  avec  du  vin. 
C'eit  une  régie  générale  ,  que  tant  que 
l'infiammation  fubfifle  ,  il  faut  aptes  le 
panfement,  qui  doit  être  le  même  tous 
les  jours  ,  appliquer  fur  la  partie ,  le 
cataplafme  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Si  ces  ulcères  fournirent  beaucoup  de 
pus  ,  &  qui  foit  de  mauvaife  odeur ,  il 
faut  les  déterger  avec  une  décoction  de 
lentille  ,  dans  laquelle  on  ait  délayé  un 
peu  de  miel.  On  peut  auflï  fe  fervir 
d'une  décoction  de  feuilles  d'olivier, 
ou  de  lentifque ,  ou  de  marrube  ,  mêlée 
toujours  avec  un  peu  de  miel  :  on 
applique  les  mêmes  remèdes  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut  -,  ou  bien  on 
a  recours  au  verjus  avec  le  miel  *,  ou 
à  une  préparation  dont  on  fe  fert  pour 
les  maladies  d'oreilles  ,  &c  qui  fe  fait 
avec  le  verdet  &  le  miel.  La  composi- 
tion d'Andron  ,  \y  anthère  à  laquelle  on 
a  ajouté  un  peu  de  miel  3  conviennent 
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également.  D'autres  n'employent  pour 
la  cure  de  tous  ces  ulcères ,  que  le  lue 
de  lycium  délayé  dans  du  vin. 

Si  l'ulcère  eft  fort  large  &  fort  pro- 
fond ,  il  faut  le  décerger  de  la  même  fa- 
çon ,  &  appliquer  defïus ,  du  verdet  ou 
du  vet jus  mêlé   avec  du  miel  ,  ou  la 
compofition  d'Andron ,  ou  bien  un  mé- 
lange fait  avec  de  marrube ,  de  myrrhe , 
de  fafran ,  d'alun  de  plume  bouilli ,  de 
feuilles  de   rofes  féches  ,   de  noix  de 
galle  ,  de  chaque  p.  I.  *  j  de  minium 
fort  rouge  ,  p.  II.  *.  On  broyé  d'abord 
toutes  ces  drogues  féparement ,  puis  on 
les  mêle ,  ôc  on  les  broyé  de  nouveau 
en  verfant  du  miel  demis ,  jufqu'à  con- 
fidence de  cérat  ;  on  fait  bouillir  en- 
fuite  légèrement  le  tout  dans  un  vafe 
de  cuivre  ,  pout  ôter  la  fluidité  de  la 
matière.  Lorfque  les  gouttes  qu'on  laiffe 
tomber  fur  un  marbre,  fe  durchTent,  on 
retire  le  vafe  du  feu.  On  délaye  enfuite 
cette  compofition  avec  du  miel  ou  du 
vin  ,  félon  le  befoin.  On  peut  s'en  fer- 
vir  dans  les  fiftules. 

Ces  ulcères  pénétrent  quelquefois  juf- 
qu'aux  nerfs  -,  il  en  fort  beaucoup  d'hu- 
meur féreufe ,  &  une  fanie  claire  &  de 
mauvaife  odeur  ,  qui  n' eft  point  liée, 
&  qui  reffernble  à  de  la  la yure  de  chair  ; 

Rij 


196  Traduction 

on  y  refTent  de  la  douleur  8c  des  pîco* 
temens.  Quoiqu'on  doive  ranger  ces 
ulcères  dans  la  claife  des  purulens,  il 
faut  cependant  les  panfer  avec  des  re- 
mèdes adouciffans  ,  comme  l'emplâtre 
tétrapharmaque  malaxe'  avec  l'huile  ro- 
fat,  tk  mêle'  avec  un  peu  d'encens:  tel 
cil  encore  le  liniment  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  &  qui  fe  fait  avec  le  beurre  , 
l'huile  rofat ,  la  réiine  &  le  miel.  Il  faut 
fur  -  tout  faire  des  fomentations  avec 
l'eau  chaude  fur  ces  fortes  d'ulcères  ; 
les  tenir  bien  couverts ,  ôc  ne  point  s'ex- 
pofer  au  froid. 

La  verge  quelquefois,  fous  le  prépuce 
eft  tellement  rongée  par  ces  ulcères  , 
que  le  gland  tombe  >  alors  il  faut  em- 
porter le  prépuce.  Toutes  les  fois  qu'il 
le  de'tache  ,  ou  qu'on  coupe  quelque 
chofe  du  gland  ou  de  la  verge,  il  faut 
toujours  empêcher  le  prépuce  de  retom- 
ber, de  crainte  qu'il  ne  fe  colle  avec 
l'ulcère  ,  de  façon  qu'on  ne  puifle  plus 
après  le  renverier  i  ou  qu'il  ne  bouche 
le  conduit  urinairc.  Il  le  forme  aulîî 
quelquefois  à  la  couronne  du  gland  , 
des  tubercules  que  les  Grecs  appellent 
Phyma  y  gn  doit  les  brûler  avec  les  cauf- 
tiques  ou  le  fer  ,  &  répandre  deflus  , 
lorfque  les  efearres  fonc  tombées ,  de 
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?  écaille  de  cuivre  en  poudre  ,  pour  les 
empêcher  de  revenir. 

3.  Du  Chancre  de  la  verge. 

Les  ulcères. èont  nous  venons  de  par- 
ler, n'ont  rien  de  la  nature  du  chancre 
qui  peur  furvenir  aux. ulcères  de  toutes 
les  parties  du  corps  ,  mais  principale- 
ment à  ceux  de  la  verge.  Le  chancre 
commence  par  une  noirceur  -,  fî  elle  fe 
manifefte  fur  le  prépuce  ,  il  faut  ailffi- 
tôt  introduire  une  fonde  entre  le  crland 
êc  le  prépuce ,  &  ouvrir  ce  dernier  ■■>  on 
faifït  enfuite  avec  des  pincettes,  les  bords 
de  l'incifïon  ,  &  on  emporte  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vicié  ,  en  coupant  même 
un  peu  dans  le  vif.  Après  quoi,oncau- 
tériie  la  playe,fur  laquelle  il  faut  toujours 
appliquer  des  feuilles  de  lentille  :  lorfque 
les  efearres  font  tombées ,  on  panfe  ces 
fortes  d'ulcères ,  comme  les  autres. 

Si  le  chancre  attaque  la  verge  même, 
il  faut  répandre  defïus  quelque  poudre 
cauftique  ;  on  doit  fur-tout  fe  fervir 
d'un  mélange  fait  avec  la  chaux  ,  le 
chalcitis  &c  l'orpiment.  Si  le  mal  réfifte 
aux  cauftiques  ,  il  faut  ici  ,  de  même 
que  dans  le  chancre  du  prépuce  ,  em- 
ployer le  fcalpel ,  ôc  emporter  tout  ce 
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qu'il  y  a  de  vicié ,  de  façon  qu'on  cou- 
pe même  dans  le  vif.  On  doit  auflî  pa- 
reillement cautérifer  la  playe.  Si  les  ef- 
carres  fe  durciifent ,  foit  qu'on  aie  em- 
ployé' le  fer  ou  le  feu ,  il  eft  très  à  crain- 
dre ,  lorfqu'elles  viendront  à  fe  déta- 
cher ,  qu'il  ne  furvienne  une  hémor- 
ragie -,  il  faut  donc  garder  un  long  re- 
pos ,  ôc  tenir  le  corps ,  pour  ain(i  dire  9 
immobile  ,  jufqu'à  ce  que  les  croûtes 
parvenues  à  maturité ,  fe  détachent  dou- 
cement 8c  d'elles-mêmes.  S'il  arrive  que 
par  imprudence  ,  ou  autrement ,  on  fe 
preffe  trop  tôt  de  marcher  ,  &  que  ces 
croûtes  viennent  à  s'ouvrir,  Se  à  laiffer 
échapper  le  fang  ,  il  faut  appliquer  def- 
fus ,  de  l'eau  froide  *,  fi  cela  fait  peu  d'ef- 
fet ,  on  aura  recours   aux  ftyptiques  ; 
s'ils  font  infumfans  ,  on  cautérifera  de 
nouveau  la  playe  avec  foin  ,  mais  ce- 
pendant   avec    retenue    ;    on    prendra 
bien  garde  aufli  de  ne  plus  fe  donner 
aucun  mouvement  qui  puiile  expofer  au 
même  danger. 

4.  De  l'Ulcère  phagedenique  de 
la  verge* 

Il  fe  forme  quelquefois  fur  la  verge» 
une  efpcce  d'ulcère  que  les  Grecs  ap- 
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pellent  P  h  âge  déni  que.  Ce  mal  demain 
de  un  prompt  fecours  ,  &  veut  être 
traite  de  la  même  manière  que  les  ul- 
cères  précédens*  fî  les  médicamens  n'y 
font  rien  ,  il  faut  employer  le  cautère 
actuel»  Cet  ulcère  eft  aufli  accompagné 
d'une  noirceur  qui  ne  caufe  point  de  dou- 
leur ,  mais  qui  s'étend  ,  &  qui  *  lors- 
qu'on ne  s'y  oppofe  point,  gagne  jus- 
qu'à la  veflîe:  alors  il  n'eft  plus  temsde 
remédier  au  mal.  Mais  (î  l'ulcère  eft  fi- 
tué  à  l'extrémité  du  gland  ,  dans  les  en* 
virons  du  conduit  urinaire  ,  on  intro- 
duit une  Tonde  dans  l'urètre,  afin  qu'il 
ne  fe  bouche  point  %  en  fuite  on  brute 
l'ulcère  avec  le  cautère  actuel*  S'il  pé- 
nétre fort  avant,  il  faut  emporter  avec 
le  fer ,  tout  l'endroit  qu'il  occupe  :  le 
refte  du  panfement  ne  diffère  point  de 
celui  des  autres  ulcères  malins. 

5.  Du  Charbon  de  la  Verge. 

Il  naît  aufîî  quelquefois  fur  la  verge , 
un  petit  bouton  dur  qui  eft  prefque  ians 
fentiment  ,  &  qu'il  faut  pareillement 
emporter.  S'il  y  furvient  un  charbon  , 
il  faut,  dès  qu'il  commence  à  paroître  , 
le  déterger ,  en  injectant  deffus  avec  une 
feringue  à  oreille  ,    quelque    liqueur 
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convenable  -,  on  le  brûle  enfuite  avec 
des  cauftiques  ,  principalement  avec  le 
chalcitis  incorpore'  dans  du  miel  ,  ou 
avec  le  verdet  &  le  miel  cuit,  ou  avec 
la  fiente  de  brebis  frite,  &  broye'e  en- 
fuire  avec  du  miel.  Lorfque  le  charbon 
eft  tombe' ,  on  panfe  l'ulcère  avec  des 
me'dicamens  liquides  qu'on  applique 
fur  fes  bords. 

6.  Des  Maladies  des  tefticules. 

Si  les  tefticules  font  enflammes,  fans 
qu'on  y  ait  reçu  aucun  coup,  il  faut  tirer 
du  fang  au  pie  >  ne  point  prendre  d'aii- 
mens  iolides  -,  appliquer  defTus  un  cata- 
plafme  de  farine  de  fe've  bouillie  dans 
du  mulfum  ,  &  mêle'e  avec  le  cumin 
broyé  8c  le  miel  s  ou  de  cumin  broyé 
6c  mêle'  dans  du  ce'rat  pre'paréavec  l'hui- 
le rofat  ,  ou  de  femence  de  lin  frite  , 
broye'e  Se  bouillie  dans  du  mulfum  \  ou 
de  farine  de  froment  cuite  dans  du  mul- 
fum avec  du  cyprès  ;  ou  de  racines  de 
lis  écrafées.  Si  les  tefticules  font  durcis, 
on  fe  fervira  de  cataplafmes  faits  avec 
la  femence  de  lin  ,  ou  de  fenu-grec  , 
bouillie  dans  du  mulfum  ,  ou  du  ce'rac 
de  Chypre  ,  avec  la  farine  de  froment 
ordinaire  bouillie  dans  du  vin ,  à  la- 
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quelle  on  ajoutera  un  peu  de  fafran.  Si 
la  dureté  fubfîfte  depuis  long-tems ,  il 
n'y  a  rien  de  mieux  que  la  racine  de 
concombre  fauvage  ,  qu'on  fait  cuire 
dans  du  mulfum ,  de  qu'on  réduit  en- 
fuite  en  forme  de  cataplafme. 

Si  le  gonflement  vient  d'un  coup  , 
il  faut  absolument  faigner  •■>  fur-tout  /î 
la  couleur  des  tefticules  eft  livide  :  on 
applique  defïus ,  l'un  ou  l'autre  des  ca- 
taplafmes  dans  lefquels  entre  le  cumin , 
ôc  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  pourra 
aufîî  fe  fervir  du  cataplafme  fuivant. 

Prenez  de  nître  bouilli  ,  p.  I.  *  ;  de 
réfine  de  pin  ,  de  cumin  ,  de  chaque 
p.  II.  *  *,  de  raifîns  des  bois  dépouillés 
de  leur  femence  ,  p.  IV.  *  ',  de  miel 
quantité  fuftifante  pour  lier  ces  matiè- 
res. Mais  fi  le  coup  a  été  tellement  vio- 
lent ,  que  le  fang  cefTe  de  fe  porter  au 
tefticule  ,  &  qu'il  foit  rempli  de  pus  , 
il  ne  refte  d'autre  parti  à  prendre ,  que 
d'ouvrir  le  ferotum  ,  d'évacuer  le  pus, 
&  d'emporter  le  tefticule. 

7.   Des  Maladies  de  l'anus. 
Des  Rhagades. 

L'anus  eft  aufîî  fujet  à  beaucoup  de 
maladies  fàcheufes ,  que  l'on  guérit  par 
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des  méthodes  qui  ne  font  pas  fort  dif- 
férentes entr'clles.  La  peau  fe  fend  fou- 
vent  en  plusieurs  endroits.  Les  Grecs 
appellent  ce  mal  Rhagades.  Si  les  rha- 
gadcs  font  récentes  ,1e  malade  doit  fe 
tranquillifer  ôc  fe  tenir  fur  une  chaife 
percée  ,  remplie  d'eau  chaude.  Il  faut 
aufîi  faire  cuire  deux  œufs  de  pigeon  , 
ôc  lorfcju'ils  font  durcis ,  on  en  ôte  l'é- 
caille  :  on  en  laiffe  un  dans  de  l'eau 
bien  chaude ,  tandis  qu'on  frotte  légè- 
rement avec  l'autre  qui  eft  chaud  ,  les 
crevafles  de  l'anus  >  ôc  après  qu'on  a 
fait  alternativement  ufaçe  de  l'un  ôc  de 
l'autre  pendant  quelque  tems ,  on  ap- 
plique fur  ces  crevatfes ,  un  liniment  fait 
avec  l'emplâtre  tetrapharmaque  ,  ou 
rhypode  >  malaxé  dans  l'huile  rofat  , 
ou  bien  avec  l'œfipe  nouvelle ,  à  la- 
quelle on  ajoute  un  cérat  préparé  avec 
l'huile  rofat  ,  ou  bien  avec  ce  même 
cérat  liquide  dans  lequel  on  incorpore 
•du  plomb  lavé  ,  ou  bien  avec  la  myr- 
rhe &:  la  réfine  de  térébenthine  -,  ou 
bien  enfin  avec  la  litharge  d'argent  ôc 
la  vieille  huile.  Si  les  rhagades  fonr 
tout-à-fait  extérieures ,  ôc  ne  pénétrent 
point  dans  les  chairs,  il  faut  appliquer 
defTus,  de  la  charpie  trempée  dans  le 
même  Uniment,  ôc  recouvrir  enfuite  le 
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tout  de  cérar.  Les  alimens  dont  on  fait 
ufage ,  ne  doivent  être  ni  acres,  ni  durs  , 
ni  propres  à  reflerrer  le  ventre  >  les  ali- 
mens même  folides  ,  à  moins  qu'on 
n'en  prenne  que  très-peu ,  ne  font  point 
bons  >  ceux  qui  ibnt  liquides ,  doux  , 
gras  ,  on&ueux,  conviennent  mieux. 
Rien  n'empêche  qu'on  ne  boive  du  vin  > 
pourvu  qu'il  foit  fort  doux. 

8.  Du  Condylome. 

Le  condylome  eft  un  tubercule  qui 
vient  à  la  fuite  de  l'inflammation.  Le 
traitement  du   condylome   n'efb  point 
différent  quant  au  repos ,  aux  alimens 
&  à  la  boiflbn ,  de  celui  des  rhagades. 
On  frotte  de  même  ce  tubercule  avec 
des  œufs  de  pigeon -,  mais  auparavant, 
il  faut  avoir  fait  mettre  le  malade  fur 
une  chaife  percée  ,   remplie  d'eau  dans 
laquelle  on  ait  fait  bouillir  des  feuilles 
de  verveine,  avec  quelques  plantes  af- 
tringentes.  Alors  on  applique  deffus,  un 
cataplafme  fait  avec  la  lentille  &  un  peu 
de  miel ,  ou  bien  avec  les  fleurs  de  me- 
lilot  bouillies  dans  du  vin  ,  les  feuilles 
de  ronces  mêlées  avec  du  cérat ,  l'huile 
rofat  ,  le  coing  écrafé   &  trempé  dans 
le  même  cérat  >  la  partie  intérieure  de 
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l'écorce  de  grenade  bouillie  dans  chi 
vin ,  le  chalcitis  cuit  Se  broyé ,  incor- 
poré avec  l'ccfipe,  Se  mêle'  avec  l'huile 
rofat  -,  on  peut  auiïî  fe  fervir  de  la  com- 
position fuivante.  Prenez  d'encens  , 
p.  I.  *  *,  d'alun  de  plume  ,  p.  II.  *i 
de  cérufe ,  p.  III.  *  >  de  litharge  d'ar- 
gent, p.  V.  *.  On  répand  fur  ces  dro- 
gues, à  mefure  qu'on  les  broye,de  l'huile 
rofat  de  du  vin  ,  alternativement.  On 
maintient  ces  topiques  fur  le  condylo- 
me ,  par  le  moyen  d'un  bandage  faic 
avec  un  morceau  de  linge  ou  d'étoffe, 
quarréi  on  fait  d'un  côté  deux  bouton- 
nières ,  Se  de  l'autre ,  on  attache  deux 
cordons  :  on  place  ce  bandage ,  les  bou- 
tonnières fur  le  ventre  ,  &c  les  cordons 
par  derrière  ;  on  fait  paffer  ceux-ci  dans 
les  boutonnières ,  Se  après  les  avoir  fer- 
rés ,  on  porte  le  cordon  qui  eft  à  droite , 
à  gauche  ,  &  celui  qui  eft  à  gauche  ,  à 
droite  ,  on  les  fait  tourner  autour  du 
ventre  ,  &  on  les  noue.  Si  le  condylo- 
me  eft  ancien  Se  fort  dur  ,  Se  qu'il  ne 
cède  point  aux  remèdes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  ,  on  le  confumera  avec 
le  cauftique  ïuivant. 

Prenez  de  verdet ,  p.  II.  *  ;  de  myr- 
rhe, p.  IV.  *  h  de  gomme  ,  p.  VIII  -, 
d'encens ,  p.  XII.  *  >  d'antimoine  >  d'o- 
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pium ,  d'acacia ,  de  chaque  p.  XVI.  *• 
Quelques-uns  fe  iervcnr  de  cette  com- 
pofîtion,pour  rouvrir  les  ulcènes  dans  les 
rhagades.  Si  ce  cauftique  ne  détruit 
point  le  condylome  ,  il  faut  en  employer 
de  plus  violents  -,  lorfque  la  tumeur  efl 
coniume'e  ,  on  panfe  la  playe  avec  des 
médicamens  adouchTans, 

9.  Des  Hémorrhoïdes* 

Il  efl  une  troifiéme  maladie  de  l'anus, 
dans  laquelle  les  veines  fe  gonflent ,  & 
forment  des  tumeurs  qui  reffemblent 
à  de  petites  têtes ,  d'où  il  découle  fou- 
vent  du  fang.  Les  Grecs  appellent  ce 
mal  Hémorrboïdes,  Les  femmes  font 
fujettes  à  un  pareil  écoulement  par  les 
veines  qui  font  fïtuées  à  l'orifice  de  la 
matrice.  Il  y  auroit  du  danger  d'arrê- 
ter le  flux  hémorrhoïdal  dans  certaines 
perfonnes  qui  n'en  font  point  afToi- 
blies ,  on  doit  le  regarder  comme  une 
évacuation  falutaire  ,  &  non  comme 
une  maladie.  Aufîi  voit-on  que  fî  on 
les  en  guérit  elles  tombent  tout-à- 
coup  dans  des  maladies  très-graves  > 
parce  que  l'humeur  fuperflue  qui  avoir 
coutume  de  s'évacuer  par  les  vaiffeaux 
hémorrhoidaux ,  fe  porte  à  l'intérieur  3 
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ëc  fe  jette  fur  quelque  vifeère  :  cepen* 
dant  fi  l'on  s'en  trouve  incommodé  , 
il  eft  à  propos  de   fe  mettre  fur  une 
chaile  percée ,  remplie  d'eau  où  on  ait 
fait  bouillir  des  feuilles   de  verveine  ; 
d'appliquer  fur  les  hémorrhoïdes  mê- 
mes ,  un  cataplafme  fait  avec  l'écorce 
de   grenade  pilée  ,   Se   les    feuilles   de 
rofes  féches ,  ou  quelques  autres  plan- 
tes     aftringentes.     Les    hémorrhoïdes 
s'enflamment   quelquefois  ,    fur  -  tout 
lorique  les  vaiffeaux  fe  trouvent  corn- 
primés  par  des  matières  dures  retenues 
dans  le  re&um.  Il  faut  alors  fe  tenir 
l'anus  dans  de  l'eau  douce ,  fe  le  frot- 
ter avec  des  œufs  ,    appliquer   fur  les 
hémorrhoïdes ,  un   liniment   fait  avec 
des  jaunes  d'œufs  ,    ôc   des  feuilles  de 
refes    hachées    ôc    bouillies    dans   du 
pajfttm.  Si  les  hémorrhoïdes  font   in- 
ternes ,   on   porte   ce   liniment   defïïis 
avec  le  doigt  *,  u*   elles  font  externes  , 
on  l'étend  iur  un  linge  qu'on  applique 
fur   le    mal.     Les    remèdes   que   nous 
avons     confeillés   pour    les  Rhagades 
récentes ,  conviennent  ici.  Les  alimens 
doivent    être    auiîl  les   mêmes.    Si  ces 
remèdes  procurent  peu  de  foulagement, , 
on    aura    recours    aux    cauitiques  qui 
confumeront  les  têtes   des  hémorrhoï- 
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des.  Si  elles  font  anciennes  ,  Denis 
veut  qu'on  répande  d'abord  deflus  , 
de  la  poudre  de  fandaraque  -,  &  qu'en- 
fuite  on  fe  ferve  d'un  mélange  fait  avec 
d'écaillé  d'airain  ,  d'orpiment ,  de  cha- 
que p.  V.  *  y  de  chaux  de  cailloux  , 
p.  VIII.  *  ;  Se  que  le  lendemain  on  les 
pique  avec  une  aiguille.  Lorfqu'on  a 
ainfi  de'truit  les  hémorrhoïdes  ,  il  fe 
forme  defïus ,  une  cicatrice  qui  empê- 
che le  fan^  de  couler.  Toutes  les  fois 
qu'on  a  arrêté  le  flux  hémorrhoïdal  , 
on  doit  ,  pour  éviter  tous  les  incon- 
véniens  qui  peuvent  en  réfulter  , 
faire  beaucoup  d'exercice  ,  afin  de  dif- 
iïper  par-là ,  le  fuperflu  des  humeurs. 
De  plus ,  il  faut  de  tems  en  tems ,  tirer 
du  iang  du  bras ,  aux  hommes  chez 
lefquels  les  hémorrhoïdes  font  fuppri- 
mées ,  &  aux  femmes  qui  n'ont  point 
leurs  règles. 

ip.  De  la  chute  du  fondement  &  de 
la  matrice. 

Dans  la  chute  du  fondement  ou 
de  la  matrice  ,  car  cet  accident  arrive 
auiîl  quelquefois ,  il  faut  d'abord  exa- 
miner, fi  ce  qui  eft  tombé  ,  eft  chargé 
ou  non  ,  d'une  humeur  muqueule. 
Dans  le  premier  cas  ,   il  faut  le  layer 
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avec  du  vin  auftère  ,  &  appliquer 
demis ,  de  la  lie  de  vin  brûlée; dans  le 
fécond  ,  ii  raut  le  tenir  dans  de  Peau 
falée,ou  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillir 
des  feuilles  de  verveine  ,  ou  de  Pe'corce 
de  grenade.  Après  qu'on  a  fait  l'un 
ou  Pautre  de  ces  reme'des ,  on  remet 
les  parties  en  place  ,  &:  on  applique 
demis,  du  plantin  e'erafe',  ou  des  feuil- 
les de  faule  bouillies  dans  du  vinaigre. 
On  recouvre  le  tout  de  linge  &  de 
laine  que  Pon  contient  par  le  moyen 
d'un  bandage  ,  en  obfervant  encore  de 
tenir  les  jambes  croifées  Pune  fur  Pau- 
tre. 

ii.  Du  fungus  de  l'anus  &  de  la 

matrice» 

Il  furvient  aufll  à  l'anus  &  à  la  ma- 
trice ,  un  ulcère  qui  reflcmble  à  un 
champignon.  Si  c'eft  en  hyver,  il  faut 
faire  des  fomentations  defïïis ,  avec  de 
Peau  tie'de  *,  8c  avec  de  l'eau  froide,  fi  c'e/t 
en  e'té  -,  répandre  enfuite  fur  le  mal ,  de 
Pccaille  de  cuivre  en  poudre  ,  fur  la- 
quelle on  étend  du  cérat  fait  avec 
l'huile  de  myrthe ,  un  peu  d'ecaille  de 
cuivre  ,  de  fuie  ,  &  de  chaux.  Si  on 
n'emporte  point  le  fungus  avec  ce 
remède  ,    ci  autres    lemblables  ,    ou 

même 
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même  avec  des  cauftiques  plus  forts  , 
il  faut  le  brûler  avec  un  fer  rouge. 


CHAPITRE    XIX. 

Des  ulcères  des  doigts. 

ON  guérit  parfaitement  les  vieux 
ulcères  des  doigts  ,  avec  le  fuc  de 
lycium  ,  &  la  lie  d'huile  cuite  ,  pour- 
vu qu'on  les  mêle  l'un  ôc  l'autre  avec 
du  vin.  Il  fe  forme  fur  les  doigts  , 
dans  les  environs  des  ongles  ,  une 
excroiffance  charnue  qui  eft  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  douleur  ,  &  que 
les  Grecs  appellent  Ptnygion.  Il  faut 
faire  fondre  dans  de  l'eau,  de  l'alun  rond 
de  couleur  d'ocre ,  jufqu'à  ce  que  l'eau 
foit  épaiffe  comme  du  miel  >  verfer 
enfuite  dedans,  autant  de  miel  qu'on  y 
a  fait  fondre  d'alun  -,  mêler  enfuite  le 
tout  avec  une  fpatule ,  &  l'agiter  ,  juf- 
qu'à ce  que  la  couleur  foit  comme  du 
fafran.  On  frotte  le  pterygion  avec  ce 
mélange.  D'autres  aiment  mieux  mêler 
à  dofe  égale  ,  l'alun  en  fubitance  ôc 
le  miel  qu'ils  font  bouillir  enfemble.  Si 
l'excroifiance  n'eft  pas  rongée  par  le 
moyen  de  ces  remèdes ,  il  faut  la  ccu- 
Tome  IL  S 
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pcr.  On  trempe  enfuite  le  doigt  dans 
de  l'eau  où  il  y  a  de  la  verveine  ,  & 
on  applique  deflTus,  une  compofîtion 
faite  avec  le  chalcitis,  l'écorec  de  gre- 
nade ,  l'écaillé  d'airain  qu'on  incor- 
pore avec  des  figues  grafTes  qu'on  a  fait 
légèrement  bouillir ,  &  avec  du  miel  -, 
ou  bien  on  prend  parties  égales  de 
papier  brûlé  ,  d'orpiment  ,  Se  de 
ioufre  qui  n'a  point  pafle  par  le  feu  , 
-qu'on  mêle  dans  du  cérat  fait  avec 
l'huile  de  myrthe  -,  ou  de  verdet  ratifié , 
p.  I.  *  j  d'écaillé  de  cuivre  ,  p.  IL  *  s 
qu'on  mêle  avec  un  verre  de  miel. 
On  fe  fert  auffi  d'un  mélange  fait  avec 
parties  égales  de  chaux  de  cailloux  , 
de  chalcitis,  &  d'orpiment.  Lorfqu'on 
a  appliqué  fur  le  doigt,  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  comportions  ,  on  l'enve- 
loppe avec  un  linge  trempé  dans  de 
l'eau.  Le  troi/iéme  jour  ,  on  développe 
le  doigt  -,  on  emporte  de  nouveau 
ce  qu'il  y  a  de  dcfTéché ,  &.on  réitère 
le  même  panfement.  Si  le  malréfîftea 
ces  remèdes ,  il  faut  emporter  avec  la 
lancette  y  toutes  les  craffes  qui  peu- 
vent être  autour  5  brûler  le  pterygion 
avec  des  ferremens  fort  minces ,  &  pan- 
fer  enfuite  l'ulcère  comme  une  brûlure. 
Si  les  ongles  font  inégaux  >   rabo-* 
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teux  ,  il  faut  les  détacher  de  la  peau  , 
vers  leurs  racines ,  &c  appliquer  defTus  , 
une  dofe  de  la  compofition  fuivante. 

Prenez  de  fandaraque ,  de  foufre,de 
chaque  ,  p.  II.  *  \  de  nître  ,  d'orpi- 
ment, de  chaque,  p.  IV.  *>  de  réfine 
liquide  ,  p.  VIII.  *.  On  ôte  ce  remède 
au  bout  de  trois  jours  >  il  fait  ordi- 
nairement tomber  les  ongles  ,  à  la 
place  defquels  il  en  revient  d'autres. 
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LIVRE   SEPTIÈME. 


PRÉFACE. 

De  /<?  Chirurgie  ;  de  ceux  qui  s'y  font 
distingués  $  des  qualités  que  doit 
avoir  un  Chirurgien  >  &  des  ma- 
tières contenues  dans  ce  Livre. 

TO  u  t  le  monde  fçait ,  &  je  l'ai 
déjà  dit ,  que  la  troifîéme  partie 
de  la  Médecine  ,  eft  celle  qui  guérie 
par  le  fecours  de  la  main  :  ce  n'eft  pas 
qu'elle  n'employé  les  médicamens ,  & 
le  re'gime  -,  mais  c'eft  que  l'opération 
de  la  main  eft  ion  principal  objet. 
Son  effet  eft  le  plus  évident  de  toutes 
les  parties  de  la  Médecine  ;  car  dans 
la  cure  des  maladies  où  l'on  fait  fur- 
tout  ufage  du  régime  ,  comme  le  ha- 
2ard  y  a  très-grande  part  ,  &  que  les 
mêmes  choies  font  tantôt  falutaires,  & 
tantôt  inutiles  -,  on  peut  douter  il  c'eft 
au  régime  que  l'on  a  fuivi  ,  ou  à  la 
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bonté  de  fon  tempérament,  qu'on  eft 
redevable  de  la  fanté.  On  peut  dire 
aufïî  la  même  chofe  des  maladies  où 
Ton  employé  particulièrement  les  mé- 
dicamens  -,  car  quoique  l'effet  de  ceux- 
ci  foit  plus  marqué  que  celui  du  régi- 
me ,  néanmoins  il  eft  évident  que  Ton 
tâche  fouvent  en  vain  de  rétablir  la 
famé  ,  par  leur  moyen  ,  8c  qu'on  la 
recouvre  aufîi,  fouvent  fans  eux  :  c'eft 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  les 
maladies  des  yeux ,  qui  s'en  vont  fou- 
vent d'elles-mêmes,  après  que  les  Mé- 
decins ont  eflayé  inutilement  de  les 
guérir.  Mais  dans  les  maladies  qui 
demandent  le  fecours  de  la  main  ,  il 
eft  clair ,  que  fi  les  autres  chofes  dont 
nous  venons  de  parler ,  contribuent  à 
la  guérifon  ,  l'opération  de  la  main  y 
a  cependant  la  plus  grande  part.  Cette 
partie  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  s 
&  Hypocrate,  le  père  de  la  Médecine, 
l'a  cultivée  avec  plus  de  foin  que  {es 
prédéetffeurs.  Après  que  la  Chirurgie 
eut  été  féparée  des  autres  parties  de 
la  Médecine  ,  elle  commença  à  avoir 
{es  Maîtres  particuliers  j  elle  fît  des 
progrès  en  Egypte  ,  du  tems  de  Phi- 
îoxène  qui  en  a  donné  un  Traité  des 
plus  complets.  Gorgias  ,  Softrate  ,  les 
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Hierons ,  les  deux  Appollonius,  Ammo- 
nius  d'Alexandrie  ,  &  plufieurs  autres 
Hommes  célèbres  ont  aufïi  écrit  fur 
la  Chirurgie  ,  qu'ils  ont  enrichie  ,  cha- 
cun de  leurs  découvertes.  Il  y  a  eu  pa- 
reillement à  Rome,  fur -tout  dans  ces 
derniers  tems ,  des  Chirurgiens  habiles 
Se  distingués  dans  leur  profeflïon  ;  tels 
ont  été  Triphon  le  père ,  Evelpifte  fils 
de  Phlegès  ,  ôc  Megès  y  plus  fçavant 
qu'eux  tous ,  ainfî  qu'on  peut  en  juger 
par  (es  Ecrits.  La  Chirurgie  eft  redeva- 
ble de  fes  progrès  aux  changemcns 
heureux  qu'y  ont  introduit  ces  grands 
Hommes. 

Un  Chirurgien  doit  être  jeune ,  ou 
du  moins  peu  avance'  en  âge.  Il  faut 
qu'il  ait  la  main  ferme  ,  adroite  & 
jamais  tremblante  i  qu'il  fe  ferve  de 
b  gauche  ,  comme  de  la  droite  j 
qu'il  ait  la  vue  claire  ,  perçante  5 
qu'il  foit  intrépide  ,  impitoyable  ;  de 
façon  qu'il  vueille  guérir  celui  qui  fe 
met  entre  fes  mains  ,  ôc  que  fans  être 
touché  de  fes  cris ,  il  ne  fe  preffe  point 
trop  ,  ôc  ne  coupe  pas  moins  qu'il  ne 
faut;  mais  qu'il  farfe  fon  opération  fans 
s'émouvoir ,  ôc  comme  11  les  plaintes 
du  patient  ne  faifoient  aucune  impref- 
/ion  fur  lui* 


de  Ce  l  s  e.  Liv.  VIL     uj 

On  peut  demander  ici,  quelles  font 
les  maladies  qui  fonc  proprement   du 
refTort  de  la  Chirurgie ,  parce  que  les 
Chirurgiens  revendiquent  le  traitement 
de  quantité'  de  playes  Ôc  d'ulcères  donc 
j'ai  parle  ailleurs.  Pour  moi ,  je  crois 
qu'un  même  homme  peut  faire  les  trois 
proferlions ,  ôc  puifqu'on  les  a  divife'es, 
je  fais  fur-tout  cas  de  celui  qui  fçait  le 
plus.  J'ai  laiffe'  à  la  Chirurgie  les  cures 
où   le   Chirurgien    fait  lui  -  même   la 
playe  ,  Ôc  non  pas  celles  où  il  la  trouve 
toute  faite;  j'ai   aufïi  abandonne'  à  cet 
art,  les  playes  ôc  les  ulcères  que  j'ai 
crû  avoir  plus  befoin    du   fecours  de 
la  main, que  de  celui  des  me'dicamens  j 
Ôc  tout  ce  qui  concerne  les  os.  Je  trai- 
terai de  ces  différentes  maladies   dans 
ce  Livre ,  ôc  je  parlerai  des  os  dans  le 
fuivant.  Je  commencerai  par  les  mala- 
dies qui   naiffent   indiftindtement   par 
toute  Hiabitude  du  corps ,  ôc  je  vien- 
drai enfuite  à  celles  qui  font  propres  à 
chaque  partie* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Contufions. 

SU  R  quelque  partie  que  foit  la 
contu/îon  ,  il  faut  fur  le  champ 
faire  des  mouchetures  avec  la  pointe 
dufcalpcljà  l'endroit  où  l'on  lent  de  la 
douleur  ,  &  emporter  avec  le  dos  de 
l'inftrument,lefang  qui  de'coule  de  ces 
mouchetures.  Si  on  eft  appelle  un  peu 
trop  tard ,  ôc  s'il  y  a  de'ja  rougeur  avec 
tumeur  9  ces  mouchetures  faites  fur  la 
tumeur  même  ,  font  un  excellent  re- 
mède. On  applique  enfuite  derîus,  des 
aftringens  -,  on  le  fert  fur  -  tout  de  la 
laine  trempe'e  dans  l'huile  &  le  vinai- 
gre :  Ci  la  contufion  eft  le'gère,  il  /uf- 
fït  d'appliquer  deflus ,  les  remèdes  que 
nous  venons  d'indiquer  ;  &  il  l'on  n'a 
rien  autre  choie ,  on  peut  ie  fervir  de 
la  cendre ,  Se  fur-tout  de  celle  de  far-r 
ment  -,  au  défaut  de  celle  -  ci  ,  on  fe 
fert  de  toute  autre ,  liée  avec  du  vi- 
naigre &  de  l'eau. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     IL 

Des  tumeurs  qui    viennent  d'elles- 
mêmes  ;  de  la  manière  de  les 
ouvrir  &  de  les  traiter. 

IL  efl:  aifé ,  comme  l'on  voit  ,   ds 
remédier  aux    contufions  ;    mais  il 
n'en  efl:  pas  de  même  des  tumeurs  qui 
font  produites  par  un  vice  interne ,  8c 
qui  tendent  ordinairement  à  fuppura- 
tion  -,  il  efl:  plus  difficile  de  les  guérir. 
J'ai  dit  ailleurs^  que  ces  tumeurs  étoient 
autant  d'efpéces  d'abfcès  ;  &  j'ai  indi- 
que' les  remèdes  qu'il  étoit  à  propos  d'y 
apporter.   Il  ne  me  refte  à  préfent  à 
parler  que  de  ce  qui  concerne  l'opéra- 
tion de  la  main ,  dans  ces  fortes  de  tu- 
meurs. On  doit ,  avant  qu'elles  fe  dur- 
ciflent ,  appliquer  deflus ,  des  ventoufes 
avec   fearincation ,  pour  en  faire  for- 
tir  toute  l'humeur   vicie'e    ôc  corrom- 
pue qui  s'y  efl:  amaflee.    Il  efl:  bon  de 
réitérer  deux  ou  trois  fois  cette   opé- 
ration ,  jufqu'à  ce  que  l'inflammation 
paroifle    entièrement    diflîpée.     Rien 
n'empêche  néanmoins,  après  qu'on  s'efl: 
fervi   des  ventoufes ,   qu'on  ne   faffe 
Tome  IL  T 
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uiage  d'autres  remèdes.  Il  arrive  quel- 
quefois, mais  rarement,  que  ces  abfcès 
font  renfermée  dans  un  Kiffce.  Les  an- 
ciens croyoient  que  ce  Kifte  n'étoit 
rien  autre  chofe  qu'une  membrane, 
Mcgès  a  prc'tcndu  ,  que  comme  toute 
membrane  eft  nerveufe ,  ce  n'en  pou- 
voir être  une  qui  fervît  d'enveloppe  à 
ces  abfcès  qui  détruifent  la  texture  des 
chairs  -,  mais  que  le  pus  qui  y  féjourne 
pendant  long-tems,  forme  une  eipécc 
de  cal.  Cette  obfervation  de  Mégès 
n'eft  d'aucune  utilité  pour  le  traite- 
ment qui  eft  absolument  le  même  , 
foit  que  ce  foit  une  membrane ,  ou  un 
cal-,  d'ailleurs,  rien  n'empêche,  quand 
bien  même  ce  feroit  un  cal ,  qu'on  ne 
l'appelle  membrane  ,  puifqu'il  1ère  d'en- 
veloppe y  Ôc  l'on  ne  peut  difeonvenir 
que  ce  ne  foit  quelquefois  une  mem- 
brane ,  lorfque  le  pus  eft  parvenu  à  un 
certain  degré  de  maturité'.  Dans  les 
tumeurs  enkiftées ,  on  ne  peut  dilîiper 
les  humeurs  par  le  moyen  des  ventou- 
fes.  Au  refte  ,  il  eft  ailé  de  s'afTurer  fi 
elles  font  enkiftées  ou  non  -,  car  dans 
ce  dernier  cas  ,  en  appliquant  de(ïu9, 
des  ventoufes,  on  n'y  remarque  auam 
changement  -,  ainfi  donc  ,  loic  qu'on  ait 
fait  cette  épreuve ,  foit  que  la.  tumeur 
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fbit  déjà  dure  ,  il  ne  faut  attendre  au- 
cun fecours  des  ventoufes ,  &  il  ne 
refte ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  d'au- 
tre parti  à  prendre ,  que  de  détourner 
le  cours  des  humeurs ,  ou  de  les  résou- 
dre ,  ou  de  les  faire  fuppurer  :  fi  les 
humeurs  ont  été  détournées  ou  réfou- 
tes  ,  il  ne  refte  rien  à  faire.  On  ne 
doit  que  rarement,  fe  fervirde  la  lan- 
cette ,  dans  les  abfcès  considérables  qui 
font  fitués  aux  aines  &  aux  aifielles  5 
il  en  eft  de  même  des  petits  abfcès ,  de 
ceux  qui  n'occupent  que  les  tégumens, 
ou  qui  pénétrent  peu  avant  dans  les 
chairs  '>  on  ne  doit  point  les  ouvrir,  à- 
moins  que  la  foiblefle  du  malade  n'o- 
blige que  l'on  preffe  le  traitement.  Il 
furht  d'appliquer  deflus ,  des  cataplaf- 
mes  Capables  de  mûrir  le  pus  ,  ôc  de 
faire  ouvrir  l'abfcès  *,  car  il  ne  paroîc 
prefque  aucune  marque  de  cicatrice  à 
la  fuite  d'un  abfcès  qui  n'a  point  été 
ouvert  avec  le  fer.  S'il  eft  fort  pro- 
fond ,  il  faut  examiner  fi  l'endroit  où 
il  eft  fitué  ,  eft  nerveux  ou  non  ;  s'il 
ne  l'eft  point ,  il  faut  l'ouvrir  avec  un 
fer  rouge ,  afin  que  l'ouverture  médio- 
cre qu'on  aura  faite  ,  reftant  long-tems 
ouverte  ,  le  pus  puifie  s'évacuer  totale- 
ment j  «3c  que  la  cicatrice  qui  fe  for- 
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mera,  Toit  fort  petite.  Si  l'endroit  c(l  ner- 
veux, il  ieroit  dangereux  de  l'ouvrir  avec 
un  fer  rouge  -,  il  pourroit  furvenir  des 
convulïions  -,  il  ieroit  même  à  craindre 
que  la  partie  ne  reftat  foible  toute  la 
vie  :  ainli ,  il  faut  avoir  recours  à  la 
lancette.  On  peut  aufli  fe  difpenfcr  d'at- 
tendre que  le  pus  foit  tout-a-fait  mur, 
pour  ouvrir  les  abfccs  qui  ne  font  point 
fîmes  dans  des  parties  nerveufes  j  mais 
pour  ceux  qui  occupent  ces  parties  , 
il  ne  faut  point  les  ouvrir  ,  qu'ils  ne 
foient  en  parfaite  maturité',  &  que  les  te'- 
gumens  ne  foient  prefque  entièrement 
confumc's,  afin  de  n'être  point  obligé 
d'enfoncer  la  lancette  bien  avant,  pour 
rencontrer  le  pus.  Il  eft  des  abfcès  qu'il 
faut  ouvrir  en  ligne  directe  ,  comme 
ceux  qui  font  fitués  dans  les  chairs  -,  il 
en  eft  d'autres  dans  lefquels  les  te'gu- 
mens  font  fi  minces,  qu'il  faut  empor- 
ter toute  la  peau  qui  les  recouvre.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  fe  fert  de  la  lancette  , 
il  faut  faire  enforte  que  les  incifions  que 
l'on  fait ,  foient  aufli  petites ,  &  en  aufli 
petit  nombre  qu'il  eft  poflîble  j  ayant 
néanmoins  égard  ,  tant  pour  la  gran- 
deur ,  que  pour  le  nombre  des  inciiions, 
à  la  nature  de  l'abfcès  :  car  il  eft  ne'cef- 
/aire  de  faire  de  plus  grandes  incifîons, 
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&  d'en  faire  même  deux  ou  trois ,  /î  les 
abfccs  font  fort  considérables.  L'ou^ 
verture  doit  fe  faire  à  la  partie  la  plus 
déclive  de  l'abfcès ,  afin  qu'il  ne  refte 
point  de  pus  en-dedans ,  qui  puifTe  ron- 
ger  les  parties  faines  Ôc  voihnes ,  & 
donner  lieu  à  des  finus.  Il  eft  des  cas 
même  où  il  faut  emporter  les  tégumens, 
comme  lorfqu'à  la  fuite  de  longues 
maladies ,  toute  l'habitude  du  corps  eft 
viciée  -,  que  l'abfcès  occupe  un  efpacc 
confidérable ,  de  que  la  couleur  des  té- 
gumens  qui  le  recouvrent  ,  eit  pâle  : 
dans  ce  cas  ,  il  eft  manifeite  que  les 
te'gumens  n'ont  plus  de  vie ,  &  qu'ils 
ne  feroient  qu'embarraffer  j  ainfi  il 
vaut  mieux  les  emporter,  fur -tout  fî 
l'abfcès  efl:  fitué  dans  les  environs  d'une 
articulation  confidérable  ;  Ci  le  malade 
eft  attaque  de  dévoyement  ,  de  fi  la 
nourriture  qu'il  prend ,  ne  lui  profite 
point.  On  doit  couper  en  forme  de 
feuilles  de  myrthe  ,  le  morceau  de  té» 
gumens  qu'on  emporte  ,  afin  que  la 
playe  fe  guériffe  plus  facilement.  C'eft> 
là  une  régie  confiante ,  &  dont  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  s'écarter ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  cil  obligé,  pour  quel* 
que  raifon  &:  en  quelqu'endroit  que  ce 
puifTe  ctre  ,  d'emporter  un  morceau  des 
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tégumens.  Lorfque  le  pus  eft  évacué, 
f\  l'abfcès  eft  fitué  aux  aiflelles  ou  aux 
aîncs  ,  il  ne  faut  point  de  charpie  -,  mais 
on  applique  defïus,  une  éponge  trempée 
dans  du  vin.  Dans  les  abfcès  dts  autres 
parties,  où  la  charpie  eft  inutile,  on 
vcrfe  dans  ces  abfcès ,  un  peu  de  miel 
pour  ks  déterger  -,  ôc  on  applique  par- 
defTus  des  glutinatifs.  Si  1  on  a  befoin 
de  charpie,  on  doit  toujours  également 
appliquer  par-demis ,  une  éponge  trem- 
pée dans  du  vin.  Nous  avons  rapporté 
ailleurs ,  les  cas  où  il  faut  de  la  charpie , 
Se  ceux  où  il  n'en  faut  point.  Le  refte 
du  panfement  de  l'abfcès  ouvert  avec 
le  biftouri,  eft  le  même  que  celui  de 
Pabfcès  qui  s'ouvre  par  le  moyen  des 
médicamens. 


CHAPITRE     III. 

Des  bons  ou  des  mauvais  Jignes  qui 
accompagnent  la  fufpuration. 

IL  eft  des  fignes  qui  font  connorre, 
dès  que  la  iuppurarion  eft  établie  , 
ce  que  l'on  doit  attendre  du  traitement, 
ce  que  l'on  a  à  efpérer  ou  à  craindre. 
Ces  lignes  font  à  peu  près  les  méme$ 
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que  ceux  que  nous  avons  rapportée  à 
l'article  des  bleffures.  Car  dans  les  ab- 
fcès,  comme  dans  les  playes  ,  c'eft  une 
bonne  marque  ,  fi  le  malade  repofe  -,  s'il 
refpire  aifément  -,  s'il  n'eft  point  fore 
altéré  ;  s'il  n'eft  point  dégoûté*,  fi  la  fié- 
vre  qui  fubfiftoit  auparavant ,  cefîe  ;  fi 
le  pus  eft  blanc  ,  liiïe ,  &  ne  fent  point 
mauvais.  C'en  eft  une  mauvaife  au  con- 
traire, s'il  y  a  infomnie  -,  Ci  la  refpira- 
fion  eit  dirfîcile  -,  Ci  la  foif  eft  confidé- 
rable  -,  s'il  y  a  dégoût,  fièvre  -,  fi  le  pus 
eft  noir  ou  bourbeux  ,  &  de  mauvaife 
odeur.  C'eft  auili  un  figne  pernicieux  , 
s'il  furvient  une  hémorragie  pendant 
le  traitement  ;  Ci  les  bords  de  l'abfcès 
deviennent  calleux,  avant  que  les  chairs 
foient  entièrement  régénérées ,  &  fi  cel- 
les qui  repouffent  ne  font  point  fermes, 
ôc  ne  paroiffent  pas  bien  vives.  Le  figne 
le  plus  dangereux  de  tous,  c'eft  lorfque  le 
malade  tombe  en  fyncope ,  dans  le  tems 
même  de  l'opération  ,  ou  immédiate- 
ment après.  On  a  raifon  aufli  de  s'al- 
larmer ,  Ci  la  maladie  difparoît  tout  à 
coup ,  après  que  la  fuppuration  eft  éta* 
blie  ,  ou  fi  elle  fubfifte  lorfque  le  pus 
eft  entièrement  évacué  :  enfin  c'eft  en- 
core un  fujet  de  crainte ,  Ci  les  eau/ti- 
ques qu'on  applique  fur  les  tégumens , 
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pour  les  ouvrir ,  n'excitent  aucun  Sen- 
timent de  douleur.  Au  refte  ,  foit  que 
les  fignes  paroifTent  bons  ou  mauvais  , 
il  eft  du  devoir  du  Chirurgien, de  faire 
rous  fes  efforts,  pour  rendre  la  fanté  à 
fon  malade.  Il  doit  donc  toutes  les  fois 
qu'il  aura  ouvert  un  abfcès ,  le  nétoyer 
avec  du  vin  ôc  de  l'eau  de  pluie  mê- 
lés enfemble  ,  ou  de  l'eau  dans  laquelle 
on  ait  fait  bouillir  des  feuilles  de  len- 
tilles ,  s'il  eft  néceffaire  de  s'oppofer  à 
la  trop  abondante  formation  du  pus  ; 
avec  du  mulfum  d'abord  ,  &  enfuitc 
avec  les  remèdes  que  nous  venons  de 
dire  ,  s'il  faut  déterger  l'abfcès.  Dès 
qu'on  aura  arrête'  la  formation  du  pus, 
que  l'abfcès  n'en  fournira  plus ,  &c  qu'il 
iera  fufhYammentdétergé ,  il  faudra  lon- 
ger à  la  régénération  des  chairs.  Pour 
cela  ,  on  remplira  l'ulcère,  de  vin  &  de 
miel  mêlés  en  quantité  égale  ,  &  on  ap- 
pliquera par  deftus ,  une  éponge  trempée 
dans  du  vin  &  de  l'huile  rofat.  On  doit 
néanmoins  plus  attendre  d'un  bon  ré- 
gime de  vivre,  pour  incarner  les  ulcè- 
res ,  que  de  tous  les  médicamens.  Voici 
celui  qu'il  cft  à  propos  de  fuivre.  On 
fe  baignera,  mais  rarement,  après  que  la 
fièvre  fera  paflee,  &  que  l'appétit  fera» 
revenu  i  on  ufera  tous  les  jours  d'unç 
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douce  geftation  j  les  alimens  tant  folides 
que  liquides  feront  fort  nourriffans,  8c 
propres  à  réparer  les  pertes  que  le  corps 
aura  faites.  Ce  régime  convient  pareille- 
ment dans  la  cure  des  abfcès  qui  s'ou- 
vrent par  le  moyen  des  médicamens  •> 
&  fi  nous  avons  attendu  jufqu'à  préfent 
à  en  parler ,  c'eft  qu'il  eft  peu  d'abicè» 
considérables  qu'on  puiffe  guérir  ians 
le  fecours  du  fer. 


CHAPITRE     IV. 

Des  Fijîules. 

SI  les  fiftules  pénétrent  (l avant ,  qu'il 
foit  impollible  de  porter  une  tente 
jufqu'au  fond  ;  fi  elles  font  tortueufes  ; 
fi  elles  ont  différens  finus ,  il  y  a  plus 
de  fecours  à  attendre  de  l'opération,  que 
des  médicamens.  L'opération  eft  moins 
difficile  à  faire  ,  lorfque  les  fiftules  s'é- 
tendent tranfverfalement  fous  la  peau  , 
que  lorfqu'elles  s'enfoncent  perpendi- 
culairement dans  les  chairs.  Ainfi  donc  , 
fi  la  fiftule  eft  tranfverfe ,  on  introduira 
une  fonde  dedans,  de  on  ouvrira  la  fif- 
tule, en  coupant  la  peau  &  la  chait  qui 
font  fur  la  fonde.  Si  elle  a  des  fin  us  t 
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un  les  ouvrira  de  la  même  façon  ,  ainfl 
que  les  différens  clapiers  qu'on  pourra 
rencontrer  :  lorfqu'on  fera  parvenu  au 
fond ,  on  emportera  tout  ce  qu'il  y  a 
de  calleux  autour  de  la  fiftule  -,  on  en 
réunira  enfuiteles  bords,  parle  moyen 
de  la  boucle  &:  des  médicamens  gluti- 
natifs.  Si  elle  defeend  perpendiculaire- 
ment ,  on  enfoncera  une  fonde  jufqu'au 
fond  j  on  l'ouvrira  enfuire  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  &  l'on  fe  fervira  pa- 
reillement de  la  boucle  &  des  remèdes 
glurinarifs ,  pour  en  réunir  les  bords.  Si 
le  fond  de  l'ucère  cft  fordide  (  ce  qui 
arrive  quelquefois)  s'il  aboutit  à  un  os 
qui  foit  carié,  on  commence  par  guérir 
la  carie  de  l'os  -,  après  quoi  on  emploie 
les  fuppuratifs. 

i.  Des  Fijlules  de  la  poitrine. 

Il  fe  forme  quelquefois  des  fiftule* 
entre  les  côtes.  Dans  ce  cas,,  il  faut  cou- 
per ,  &  emporter  l'endroit  de  la  cote , 
auquel  répond  la  fiitule  ,  afin  de  ne  rien 
lainer  de  vicié  en -dedans.  Il  arrive 
auili  que  ces  fiftules  percent  entiè- 
rement les  cotes,  Se  qu'elles  pénétrent 
jufqu'au  diaphragme  qu'elles  endom- 
magent. On  recunnok  que  les  Mule* 
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pénétrent  jufqu'au  diaphragme  9  par 
l'endroit  des  côtes  qu'elles  occupent,  par 
la  violence  de  la  douleur  dont  elles  font 
accompagnées  ,  par  l'humeur  mouf- 
feufe  dont  l'air  qui  fort  de  la  poitri- 
ne ,  eft:  quelquefois  chargé  ,  fur  -  tout 
lorfque  le  malade  retient  fon  haleine. 
Ces  fortes  de  fiftules  font  abfolumenr 
incurables.  Dans  lesfiftules  des  côtes  > 
qui  font  guériflables,  on  ne  doit  em- 
ployer aucuns  médicamens  gras  i  ils 
font  abfolumens  contraires  ;  il  faut 
fe  fervir  des  autres  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  pour  la  cure  des  p'ayesi 
On  ne  peut  rien  appliquer  de  mieux  , 
que  de  la  charpie  féche  -,  ou  trempée 
dans  du  miel ,  s'il  y  a  quelque  choie  à 
déterger. 

3.  Des  Fiftules  du  ventre. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'os  fous  les 
tégumens  du  ventre  ,  il  n'y  a  cepen- 
dant point  d'endroit  où  les  fiitules  foient 
fi  pernicieufes.  Soitrate  a  même  pré- 
tendu qu'elles  étoient  incurables.  L'ex- 
périence a  fait  voir  que  cela  n'étoit  point 
toujours  vrai.  Une  chofe  qui  peut  pa- 
roitre  fort  furprenante ,  c'eft  que  les  fif- 
tules qui  aboutirent  au  foie  >  à  la  rate  , 
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à  l'eftomac  ,  font  moins  dangercufeS 
que  celles  qui  répondent  aux  inteftins  -, 
non  que  ces  dernières  /oient  d'un  plus 
mauvais  caractère,  mais  parce  qu'elles 
donnent  lieu  à  un  autre  danger.  Quel- 
ques Auteurs  frappes  de  la  grande  ré- 
putation  de  Soitrate  ,  ont  cru  ,  comme 
loi ,  que  toutes  les  fiflules  du  bas-ven- 
rre  étoient  incurables  •■>  mais  ce  fenti- 
ment  eft  outré  -,  car  il  arrive  fouvent 
que  le  bas- ventre  eft  percé  par  un  trait, 
ôc  que  les  inteftins  fortent  par  l'ouver- 
ture de  la  playe-,  cependant  on  remet 
en  place  les  inteftins  *,  on  réunit  les 
bords  de  la  blelTure  par  des  futures ,  ôc 
le  malade  guérit.  J'expliquerai  plus  bas 
comment  tout  cela  ie  fait.  On  doit  donc 
tenter  l'opération  dans  les  flftules  du 
bas-ventre,  qui  font  peu  confidérables, 
6c  en  réunir  les  boids,  par  le  moyen  de 
la  future.  Mais  Ci  cette  fiftulc  a  une  gran- 
de ouverture  en-dedans ,  il  relie  après 
l'opération,  un  trou  fort  large,  qu'on  ne 
peut  coudre  qu'avec  bien  de  la  peine, 
lur-tout  du  côté  du  péritoine  qui  eft 
une  membrane  qui  revêt  la  capacité  de 
l'abdomen  -,  d'où  il  peut  arriver  que  , 
lorfqu'on  commencera  à  marcher  Se  à 
fe  mouvoir ,  la  future  qu'on  aura  em- 
ployée ,  pour  réunir  les  bords  de  la  nY- 
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tulc ,  fe  rompe  *,  que  les  inteftins  for- 
tent ,  &  que  par-là ,  on  courre  rif  que  de 
la  vie  j  cependant  cet  accident  n'eft 
point  abfolument  fans  refïburce  *,  ainiî 
ce  n'eft  point  une  raifon  fufhYante  ,  pour 
fe  difpenfer  d'en  venir  à  l'opération  , 
dans  les  fiitules  peu  considérables  du 
bas-ventre. 

4.  Des  fiflules  de  l'anus, 

La  cure  des  fiftules  de  l'anus ,  a  quel- 
que chofe  de  particulier.  Il  faut  pre- 
mièrement introduire  une  fonde  juf- 
qu'au  fond  ,  faire  en  cet  endroit  , 
une  incifion  par  laquelle  on  puiffe  tirer 
la  fonde  par  fa  pointe  ,  &  faire  paf- 
fer  par  la  même  ouverture  ,  un  fil 
de  deux  ou  trois  doubles ,  qu'on  aura 
attaché  à  l'autre  extrémité  de  la  fonde , 
qui  eft  percée  exprès  pour  cela.  On 
reprend  enfuite  les  deux  bouts  du  fil , 
&  on  les  lie  de  façon  qu'il  foit  lâche, 
&  qu'il  ne  ferre  point  la  peau  qui  eft 
en  demis  de  la  fiftule.  Ce  fil  doit  être 
crud  ,  &  bien  retors.  Cependant  le 
malade  pourra  vacquer  à  fes  affaires  , 
fe  promener  ,  fe  baigner  ,  manger 
comme  s'il  étoit  en  parfaite  fanté.  Il, 
fuffira  de  délier  ce  fil,  deux  fois  par  jour  > 
de  le  tirer,  de  façon  que  la  partie  qui 
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ctoit  en  dehors ,  entre  dans  la  fiftule? 
il  raut  avoir  foin  que  ce  fil  ne  fe  pour- 
rifle  point  :  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  on  attachera  de  trois  jours  en 
trois  jours ,  du  nouveau  fil  au  bout  du 
vieux  qu'on  otera  ,  Se  à  la  place  du- 
quel on  laifTera  le  nouveau.  Par  ce 
moyen ,  la  chair  Se  la  peau  qui  font 
entre  les  deux  bouts  de  ce  fil ,  fe  con- 
sument peu-à-peu  -,  Se  le  côté  qui  eft 
touché  par  le  fil ,  fe  ronge  ,  tandis  que 
Pautre  fur  lequel  le  fil  ne  porte  plus  , 
fe  guérit.  Cette  cure  eft  longue  à  la 
vérité  ,  mais  elle  eft  fans  douleur. 

Ceux  qui  font  plus  preffés  de  guérir  , 
ferrent  le  fil  plus  fort ,  Se  introduifent 
même  pendant  la  nuit ,  une  petite  tente 
dans  la  fiftule  ,  afin  que  les  tégumens 
qui  la  recouvrent ,  fe  trouvant  plus  dis- 
tendus ,  fe  tranchent  plus  promptement. 
Mais  cela  ne  peut  fe  faire  ,  fans  caufer 
de  'a  douleur.  On  abrégera  encore  la 
cure  ,  mais  on  augmentera  en  même 
tems  la  douleur ,  Ci  Ton  enduit  le  fil  & 
la  tente  qu'on  introduit  dans  la  fiftule, 
de  quelque  médicament  rongeant  , 
propre  à  confumer  les  callofités. 

Il  eft  des  cas  néanmoins ,  où  il  eft 
indifpenfable  de  fe  fervir  du  feapel  ; 
comme  lorfque  la   fiftule  s'ouvre  en 


©i  Cbl$i.  Liv.  VIL     151 

dedans  ,  ou  qu'elle  a  difFcrcns  fînus. 
Voici  de  quelle  façon  il  eft  à  propos 
de  s'y  prendre.  On  commence  par  in» 
troduire  une  fonde  jufqu'au  fond  de 
la  fiftule  *,  enfuite  on  fait  fur  la  peau  t 
deux  incitions  parallèles,  proche  l'une 
de  l'autre  ,  afin  qu'on  puilTe  mettre 
entre  deux  ,  une  petite  bride  qui  empê- 
che les  bords  de  le  re'unir  tout  de  fuite, 
&  qui  donne  lieu  d'introduire  un  peu 
de  charpie  dans  la  playe  :  ce  qui  refte 
à  faire ,  eft  le  même  que  dans  la  cure 
des  abfccs.  Mais  s'il  y  a  plusieurs  /inus 
qui  viennent  aboutir  à  la  même  ouver- 
ture ,  il  faut  ouvrir  avec  le  feapel ,  la 
première  fiftule  qui  va  en  ligne  droite, 
&  introduire  enfuite  un  fil  de  lin  dans 
Us  autres  ïlnus.  Si  la  fiftule  e'toit  fitue'e 
dans  des  parties  ou  il  feroit  dangereux 
de  porter  le  fer  ,  on  y  introduira  une 
tente. 

Dans  la  cure  des  fiftules  ,  opérée 
par  la  main  ou  les  médicamens  ,  on 
doit  ufer  d'alimens  humectans  Se  ra- 
fraîchiiTans  ,  ôc  boire  abondamment. 
Il  eft  ne'cefTaire  de  s'en  tenir  long-tems 
à  l'eau.  Lorfque  les  fiftules  commence- 
ront à  s'incarner  ,  on  pourra  le  bai- 
gner de  tems  en  tems ,  &  prendre  des 
alimens  fort  nourriiïans. 
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CHAPITRE      V. 

De  la  méthode  de  retirer  les  traits 
du  corps. 

ON  a  fouvent  bien  de  la  peine  1 
retirer  les  traits  qui  font  reftés 
dans  le  corps.  Il  eft  des  difficultés  qui 
naiffent  de  l'efpece  des  traits  mêmes  ; 
il  en  eft  d'autres  qui  viennent  de  la 
nature  des  parties  où  ils  ont  pénétré. 
Tous  les  traits  en  général  ,  fc  retirent 
ou  par  le  côte'  par  lequel  ils  font  entrés, 
ou  par  celui  vers  lequel  ils  tendent. 
Dans  le  premier  cas ,  le  trait  s'eft  fait  lui- 
même  la  route  par  laquelle  on  doit  le 
retirer  -,  dans  le  fécond ,  il  faut  en  pra- 
tiquer une  avec  le  fcalpel ,  en  coupant 
la  chair ,  vis-à-vis  la  pointe  du  trait.  S'il 
n'eft  point  entré  fort  avant,  &  s'il  cft 
refté  au  bord  des  chairs ,  ou  du  moins, 
s'il  ne  pafle  pas  par  des  endroits  où  il 
y  ait  des  nerfs  ou  de  gros  vaiffeaux ,  il 
n'y  a  rien  de  mieux  à  faire,  que  de  le 
retirer  par  le  côte  par  lequel  il  eft  en- 
tré. Mais  s'il  y  avoit  plus  de  trajet  à 
faire  ,  pour  le  retirer  par  ce  coté ,  que  par 
celui  où  il  faudroit  lui  pratiquer  une 

iflue, 
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Mue,  &  qu'il  eût  pénétré  au-delà  de 
quelque  nerf,  ou  de  quelque  gros  vaif- 
ieau ,  il  vaudroit  mieux  ouvrir  ce  qui 
refte  à  percer  ,  de  le  retirer  par  cette 
ouverture.  C'eft  la  voie  la  plus  courte 
êc  la  plus  sûre.  Si  la  partie  dans  laquelle 
le  trait  eft  refté,  eft  considérable ,  &  fî 
elle  eft  percée  plus  d'à  moitié ,  on  doit 
l'ouvrir  entièrement.  Les  médicamens 
que  l'on  pourra  appliquer  alors  tout  le 
long  de  la  playe ,  feront  qu'elle  guérira 
plus  aifément.  Si  l'on  fe  détermine  à 
retirer  le  trait  par  le  coté  par  lequel  il 
eft  entré ,  il  faut  auparavant  dilater  la 
playe ,  afin  que  le  trait  vienne  plus  fa- 
cilement ,  ôc  que  l'inflammation  qui  Sur- 
viendra, foit  moins  confidérable  -,  car  on 
Paugmenteroit  fûrement  ,  fi  le  trait , 
lorfqu'on  le  retire ,  venoit  à  déchirer 
les  chairs.  Il  en  eft  de  même  de  la  con- 
tre-ouverture qu'on  doit  faire  ,  fi  l'on 
retire  le  trait  par  le  coté  oppofé  à  celui 
par  lequel  il  eft  entré  ;  elle  doit  être 
affez  large y  pour  que  le  trait  puiffe  y 
pafîer  aifément.  Dans  l'une  ôc  l'autre 
manière  de  retirer  les  traits ,  on  doit 
bien  prendre  garde  de  ne  couper  ni 
nerf,  ni  veine,  ni  artère  confidérable  5 
&  s'il  s'en  rencontre  >  on  les  faifîra  avec 
un  crochet  obtus ,  &  on  les  détournera 
Tome  IL  V 
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du  fcalpel.  Après  qu'on  a  coupé  &  di- 
late (uihfamment  ,  on  retire  le  trait  , 
en  prenant  les  mêmes  mefures  &  les 
mêmes  précautions ,  pour  ne  point  of* 
fenfer  aucune  des  parties  dont  je  viens 
de  parler. 

2.  De  la  manière  de  retirer  les  flèches. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'ici ,  que  de 
l'extraction  des  traits  en  général  -,  il  en 
elt  certaines  efpéces  qu'on  ne  peut  re- 
tirer que  par  des  méthodes  particuliè- 
res :  nous  allons  les  donner.  Rien  ne 
pénétre  G  aifément ,  8c  fî  avant  dans  le 
corps ,  que  la  flèche  ,  tant  parce  qu'elle 
eft  lancée  avec  force  ;  que  parce  qu'elle 
eft  longue  &  grêle.  De-là  vient  qu'on 
eft  plus  fbuvent  obligé  de  la  retirer  par 
le  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  elle 
eft  entrée  -,  d'autant  plus  que  les  ailes 
dont  elle  eft  armée  pour  l'ordinaire  , 
déchireroient  phis  les  chairs  en  recu- 
lant,  qu'en  allant  en  avant.  Lors  donc 
qu'on  veut  arracher  une  flèche  ,  il  faut, 
après  avoir  fait  une  inci/îon  a  la  partie, 
écarter  les  chairs  avec  un  inftrt:mcnt 
de  fer  ,  fait  en  forme  d'un  »  Grec  ; 
&  lorqu'on  a  découvert  la  pointe,  exa- 
miner fi  le  bois  y  tient  encore  ,  &  en 
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Ce  cas ,  le  repouffer  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
puifTe  le  fa i  1 1 r  par  le  gros  bout,  3c  l'ar- 
racher. Si  le  bois  n'y  eft  plus,  &  fi  le 
fer  eft  refté  feu!  dans  la  playe ,  il  faut 
le  prendre  par  la  pointe  avec  les  doigts , 
ou  avec  des  pincettes  ,  &  l'emporter  de 
cette  forte.  La  méthode  eft  la  même  , 
Ci  on  trouve  plus  convenable  de  retirer 
la  flèche  par  le  coté  par  lequel  elle  eft 
entrée  *,  car,  après  avoir  dilaté  la  plaie  , 
on  arrache  le  bois,  s'il  y  en  a  ,  ou  le 
fer  feul ,  de  la  manière  qu'on  vient  de 
dire.  Si  on  apperçoit  quelques  pointes 
ou  barbes  courtes  &  minces  ,  on  les 
brifera  avec  les  pincettes  ,  &  on  reti- 
rera enfuite  la  flèche  toute  feule  ;  n*  ces 
barbes  font  longues  &  épaifles ,  on  les 
recouvrira  avec  un  tuyau  de  plume  à 
écrire,  fendu  en  deux,  &  on  les  empor- 
tera de  cette  façon  ,  pour  ne  point  dé- 
chirer les  chairs.  Voilà  ce  qui  concerne 
l'extraction  des  flèches. 

).De  la  manière  d'extraire  les  traits 
dont  le  fer  eft  large» 

Si  un  trait  dont  le  fer  eft  large,  eft 
refté  dans  les  chairs  ,  il  n'eft  point  à 
propos  de  le  retirer  par  le  côté  oppofç 
à  fon  entrée  j  car  ce  feroit  accumuler 

Vij 
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playc  fur  playe.  Il  faut  donc  l'arracher 
avec  un  infiniment  de  fer ,  appelle  des 
Grecs  ,  le  Graphifque  de  Diodes  un 
Acz  plus  fçavans  &  des  plus  célèbres  Mé- 
decins de  l'Antiquité.  Cet  infiniment 
efl  compofé  d'une  plaque  de  fer  ou  de 
cuivre,  dont  un  bout  efl  armé  de  cha- 
que coré,  d'un  crochet  recourbé  &  re- 
plié par  les  côtés,  &  légèrement  incliné 
a  la  partie  où  il  y  a  une  échancrure,  & 
à  celle  où  il  y  a  un  trou.  On  enfonce 
cetinflrument  tranfverfalement,  le  long 
du  trait ,  jufqu'à  fa  pointe  j  &  lorfqu'on 
y  efl  parvenu ,  on  le  fait  un  peu  tour- 
ner ,  afin  que  le  trait  entre  dans  Tou- 
verture  :  lorf qu'il  y  efl  entré,  le  Chirur- 
gien fai/ît  à  l'inflant ,  avec  deux  doigts , 
l'autre  extémité  par  fes  crochets,  &  re- 
tire l'inflrument  avec  le  trait. 

4.  De  la  manière  d'extraire  quelques 
autres  ejpéces  de  traits  ou  armes. 

On  efl  encore  quelquefois  oblige 
d'extraire  des  balles  de  plomb  rdes  pier- 
res ,  &  d'autres  corps  femblables  qui  font 
entièrement  enfevelis  dans  les  chairs. 
Il  faut  dans  tous  ces  cas,  dilater  la  playe ,. 
&  retirer  avec  des  pincettes,  le  corps 
étranger,  par  l'endroit  par  lequel  û  efi 
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entre.  L'opération  eit  plus  dirHcile,  il 
le  corps  c'tranger  s'eft  enfoncé  dans  un 
©s,  ou  s'il  s'eft  logé  dans  une  jointure» 
Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  l'agiter 
doucement ,  jufqu'à  ce  qu'il  ibit  ébran- 
lé ,  ainfî  qu'on  le  fait  lorfqu'on  veut  ar- 
racher une  dent  ;  on  Pemporte  enfuitc 
avec  les  doigts ,  ou  avec  des  pincettes. 
Il  eft  rare  qu'il  ne  vienne  pas ,  lorfqu'on 
s'y  prend  de  cette  façon  *  s'il  réfifte  >  on 
fe  fervira  de  quelque  infiniment ,  pour 
le  déloger.  Le  dernier  moyen  qu'on  doit 
mettre  en  ufage ,  lorfque  tous  les  autres 
ont  été  inutiles ,  c'efl  de  faire  une  inci- 
fîon  dans  les  chairs  >  du  côté  oppofé  j 
de  percer  enfuite  l'os  avec  une  tarière ,. 
&  lorfqu'on  Ta  percé  >  de  le  couper  en 
forme  du  *  des  Grecs  ;  de  façon  que 
deux  lignes  que  l'on  tire  ,  portent  vers 
le  corps  étranger  -,  par  ce  moyen  ,  on  ne 
manque  pas  de  l'ébranler  >  Ôc  on  l'em- 
porte facilement. 

Si  le  dard  s^efb  logé  entre  les  deux  os 
d*une  articulation  >  il  faut  attacher  aux 
deux  membres ,  dans  les  environs  de  la 
playe  ,  des  cordons  ou  des  courroyes  , 
êc  tirer  par  ce  moyen  ,  chaque  membre 
en  iens  contraire  ;  ces  deux  os  alors  laif- 
feront  un  plus  grand  efpace  entr'eux , 
ôc  l'on  retirera  le  corps  étranger  fans  au- 
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cunc  difficulté.  On  doit  obferver  ,  ca 
retirant  ces  fortes  de  dards  ,  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  pour  ne  point  of- 
fenfer  les  nerfs ,  les  veines ,  ni  les  artères, 

5.  De  la  manière  d'extraire  les  dards 
empoiformés. 

On  doit  faire  les  mêmes  chofes ,  mais 
avec  plus  de  promptitude  encore  ,  s'il 
eft  pofïible,  pour  retirer  les  dards  em- 
poifonnés.  Il  faut  de  plus,  fe  fervir  des 
remèdes  que  nous  avons  confeillés  con- 
tre le  poifon  &  la  morfure  des  animaux 
venimeux.  Lorfqu'une  fois  le  dard  eft 
retiré  ,  le  panfement  dans  ce  cas  & 
dans  tous  les  autres  ,  eft  le  même  que 
celui  des  bleffures  /impies.  Nous  en 
avons  parlé  îufhfamment  ailleurs. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Ganglions  ,  du   Melictris  ,   de 

l'Aîhérome  &  du  Steatome  de 

la  tête. 

LES  maladies  dont  nous  venons  de 
parler,  peuvent  fe  rencontrer  dans 
quelque  partie  du  corps,  que  ce  foit  ; 
nous  allons  parler  de  celles  qui  font  pro- 
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près  à  chaque  partie  j  nous  commen- 
cerons par  celles  de  la  tête,  où  il  fe  for- 
me différentes  tumeurs  qu'on  appelle 
Ganglions ,  Mélicéris  ,  Athéromes  i  ôc 
quelques  autres  auxquelles  certains  Au- 
teurs donnent  encore  des  noms  dirïe'- 
rens  :  pour  moi ,  je  me  contenterai  d'a- 
jouter à  celles  que  je  viens  de  nommer, 
le  fteatome.  Quoique  ces  tumeurs  atta- 
quent auiîi  le  cou  ,  les  aiffelles  ôc  les 
côte's ,  je  n'ai  point  cru  devoir  en  par^ 
1er  ailleurs ,  parce  qu'elles  différent  fore 
peu  entr'elles  ;  qu'elles  ne  font  point 
dangereufes  ,  &  que  leur  traitement  eft 
à  peu  près  le  même.  Ces  différentes  ef- 
péces  de  tumeurs  font  d'abord  fort  pe- 
tites •■,  elles  augmentent  enfuite  peu  à 
peu ,  &  pendant  long-temps.  Elles  ont 
chacune  leur  kifte.  Il  en  eft  qui  font 
dures  &  renitentes  ;  d'autres  qui  font 
molles,  &  qui  ce'dent  lorfqu'on  appuyé 
deffus  ;  quelques-unes  où  les  cheveux 
tombent  ;  d'autres  où  ils  ne  tombent 
point  :  elles  font  ordinairement  fans 
douleur.  On  peut  bien  conjecturer  , 
avant  que  de  les  ouvrir  ,  quelle  eft  l'ef- 
pe'ce  de  matière  qu'elles  renferment  j 
mais  on  n'en  eft  entièrement  fur ,  que 
lorfqu'on  les  a  ouvertes.  Il  eft  très-or- 
dinaire de  trouver  dans  celles  qui  font 
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dures  &  renitentes ,  une  cfpéce  de  petit 
gravier,  ou  des  cheveux  unis  6c  entre- 
laffés  les  uns  dans  les  autres.  On  rencon- 
tre dans  celles  qui  font  molles ,  une  ma- 
tière femblable  à  du  miel  ,  ou  à  de  lai 
bouillie ,  ou  à  des  raclures  de  cartilages , 
ou  à  des  chairs  mortes  &  enfanglan- 
tées.  Ces  matières  font  de  différentes 
couleurs.  Les  ganglions  font  prefquc 
toujours  durs.  L'athérome  contient  une 
matière  femblable  à  de  la  bouillie.  Le 
melicéris  renferme  une  humeur  plus  li- 
quide -,  c'eft  pourquoi  il  cède  lorfqu'on 
le  prefTe.  On  trouve  dans  le  fteatome, 
une  matière  femblable  à  de  la  graiffe  y 
il  occupe  ordinairement  un  volume  très- 
coniidérable  ;  il  relâche  de  telle  forte  la 
peau  qui  le  recouvre  ,  qu'elle  eft  flaf- 
que  ,  tandis  qu'elle  eft  fort  ferrée 
dans  les  autres  clpéces  de  tumeurs  don: 
nous  venons  de  parler.  Pour  extirper 
ces  tumeurs  y  on  commence  par  rafer 
les  cheveux  qui  les  recouvrent  ,  s'ils 
ne  font  point  tombés  :  enfuite  on  ou- 
vre par  le  milieu  T  pour  évacuer  toute 
la  matière  qui  s'y  eft  amaftee.  Dans  le 
fteatome  ,  il  faut  emporter  le  kifte  , 
parce  qu'il  fe  détache  dirrieilement  de 
la  peau  r  &  des  chairs  qui  iont  en-def- 
fous  ;  dans  les  autres  >  ii  ne  faut  point 

y 


de  Celse.  Liv.  VII.  141 
y  toucher.  Ainfî  donc  dans  l'opération 
du  fteatome  ,  lorfqu'on  a  ouvert  les  te'- 
gumens  ,  &  qu'on  apperçoit  le  kifte 
qui  eft  blanc  Se  tendu ,  on  le  fe'pare  de 
la  peau  &  des  chairs,  avec  le  manche 
du  fcalpel  ,  &  on  l'emporte  avec  tout 
ce  qu'il  contient.  Cependant  s'il  étoit 
attache'  en-deflbus ,  à  quelque  mufcle , 
il  faudroit ,  pour  ne  point  endomma- 
ger celui-ci  ,  couper  la  partie  fu- 
pe'rieure  du  kifte  ,  &  laifler  l'autre. 
Lorfqiron  a  emporte'  tout  le  kifte  ,  il 
faut  rapprocher  les  bords  de  la  playe  î 
les  tenir  re'unis  par  le  moyen  de  la  bou- 
cle ,  &  appliquer  defîus,  des  reme'des 
glutinatifs  :  mais  lorfqu'on  a  e'te'  obligé 
de  laifter  ou  tout  le  kifte ,  ou  feulement 
une  partie,  il  faut  appliquer  deflus,  des 
me'dicamens  fuppuratifs. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Maladies  des  yeux ,  qui  Ce  gué- 
riffent  -par  l'opération. 

LE  S  maladies  dont  nous  venons  de 
parler  ,  ne  différent  guèresentr'el- 
les  ,  ni  par  leur  nature  ,  ni  par  la  ma- 
Tomc  IL  X 
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niére  de  les  traiter.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  maladies  des  yeux  ,  qui  exi- 
gent l'opération  i  elles  font  fort  différen- 
tes les  unes  des  autres  ,  &  ont  chacune , 
leur  traitement  particulier.  Il  fe  forme 
quelquefois  fur  les  paupières  fuperieu- 
res,  des  veffies  graifes  8c  pelantes,  qui 
permettent  à  peine  de  lever  les  yeux  , 
8c  attirent  deflus ,  un  écoulement  de  pi- 
tuite ,  léger  à  la  vérité'  ,  mais  qui  ne 
difeontinue  point.  Il  n'y  a  prefque  que 
les  enfans  qui  foient  fujets  à  ce  mal  ;  il 
faut,  pour  les  gue'rirjappuyer  deux  doigts 
fur  l'œil ,  8c  après  qu'on  a  ainii  tendu 
la  peau  des  paupières ,  la  couper  tranf- 
verfalement  avec  le  biftouri ,  en  n'ap- 
puyant que  très-le'ge'rement,  de  crainte 
d'orrenfer  la  vefïie  :  après  cette  inciiion  , 
on  la  faifît  avec  les  doigts  par  fa  partie 
faillante ,  8c  on  l'arrache  aife'ment.  On 
applique  enfuite  fur  la  paupie're ,  quel- 
ques-uns des  collyres  dont  on  fe  fert 
dans  la  chaflie  des  yeux  -,  8c  il  fe  forme 
une  petite  cicatrice  au  bout  de  quelques 
jours.  On  a  plus  de  peine,  ii  dans  le 
tems  de  l'ope'ration  ,  on  a  ouvert  la 
vefîîe  -,  car  alors  l'humeur  qu'elle  con- 
tient ,  s'e'chappe  >  8c  comme  fa  tunique 
eft  fort  mince  ,  on  ne  peut  plus  la  fai^ 
fir.  Lorfque  cela  arrive ,  il  faut  appli- 
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quer  fur  la  paupière ,  des  remèdes  fup- 
puratifs. 

1.  De  l'Orgeolet  des  paupières. 

Il  fe  forme  fur  les  paupie'res  ,  un  peu 
au-defïus  des  cils  ,  un  petit  tubercule 
cjiie  les  Grecs  ont  appelle  Crithe  y  à 
caufe  de  fa  refTemblance  avec  un  grain 
d'orge.  Il  contient  une  matière  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  faire  fuppurer. 
Il   faut   appliquer  deffus  ,  ou  du    pain 
chaud,  ou  de  la  cire  qu'on  a  fait  chauf- 
fer. On  doit  avoir  attention  néanmoins, 
que  la  chaleur  ne  foit  point  trop  forte, 
êc  que  la  partie  puhTe  la  fupporter  aifé- 
ment.  Par  ce  moyen  ,  on  vient  quelque- 
fois à  bout  de  réfoudre ,  ou  de  faire 
fuppurer  l'Orgeolet.  S'il  fuppure,dès  que 
le  pus  eft  formé  ,  il  faut  l'ouvrir  avec 
la  lancette  ,  Ôc  en  exprimer  toute  l'hu- 
meur qu'il  renferme  ;  on  applique  en- 
fuite  deffus ,  ou  du  pain  chaud  ,  ou  de 
la  cire  chaude  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie 


guen. 


j.  De  la  Grêle  des  paupières. 

Il  furvient  encore  aux  paupières ,  de 
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petits  tubercules  qui  différent  peu  du 
précédent ,  mais  qui  ne  font  point  de 
la  même  figure  ,  8c  qui  font  mobiles. 
Les  Grecs  les  appellent  Cbalaziés  3  par- 
ce qu'ils  reiTemblentà  la  grêle.  S'ils  font 
fous  la  peau,  on  les  ouvre  en  dehors, 
8c  en-dedans ,  s'ils  font  fous  lecartilage  : 
on  les  détache  enfuite  des  parties  faines, 
avec  le  manche  du  fcalpel  :  on  fe  fert  d'a- 
bord d'un  liniment  adoucifTant  ,  en- 
fuite  d'un  autre  un  peu  plus  acre,  lorf- 
qu'on  a  fait  i'incilion  en-dedans  -,  fi  on 
l'a  faite  en-dehors ,  on  applique  deflus , 
un  emplâtre  glutinatif. 

4.  De  l'Ongle  de  l'œil. 

L'ongle  que  les  Grecs  appellent  Pte~ 
rygion  ,  eft  une  petite  membrane  ner- 
veufe ,  qui  fe  forme  au  grand  angle  de 
l'œil,  fe  porte  quelquefois  jufqu'à  l'ou- 
verture de  la  prunelle  ,  8c  empêche  de 
voir.  Elle  prend  auiîi  iouvent  naiilan- 
ce  du  coté  des  narines  ,  «Se  quelquefois 
du  coté  des  tempes.  Lorique  l'ongle 
eft  récent ,  il  n'eft  point  difficile  de  le 
réfoudre  par  le  moyen  des  médicamens 
propres  à.  atténuer  les  cicatrices  des 
yeux  i  mais  s'il  eft  invétéré,  8c  s'il  a 
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déjà  acquis  une  certaine  confidence ,  il 
faut  l'emporter  par  l'opération  qui  ie 
fait  de  la  manière  fuivante.  Après 
avoir  fait  faire  abitinenec  au  malade 
pendant  un  jour ,  on  le  place  fur  un 
iïcge  vis-à-vis  ^Opérateur  -,  ou  bien 
on  le  couche  fur  le  dos ,  la  tê:e  ap- 
puyée fur  la  poitrine  du  Chirurgien 
qui  eft  derrière.  Quelques-uns  veulent 
que  le  malade  loit  placé  de  la  premie're 
façon  ,  fi  l'ongle  eit  fitué  à  l'œil  gau- 
che i  &  de  la  kcondc ,  s'il  eft-  à  l'œil 
droit.  Dans  ie  premier  cas ,  l'aide  tient 
la  paupière  fupérieure  ouverte  ,  &  le 
Chirurgien  l'inférieure  :  dans  le  fécond  , 
c'eit  tout  le  contraire.  Enfuite  le  Chi- 
rurgien porte  un  crochet  aigu  donc 
la  pointe  eft  un  peu  recourbée  ,  fur  l'ex- 
trémité de  l'ongle  dans  lequel  il  l'en- 
fonce. Alors  failant  tenir  par  l'aide,  les 
deux  paupières,  il  faifit  le  crochet*,  élè- 
ve l'ongle  ,  &  après  avoir  fait  paffer 
en-defïous  ,  une  aiguille  enfilée ,  il  ôte 
cette  aiguille  ,  prend  les  deux  bouts 
du  fil  ,  avec  lefquels  il  tient  l'ongle 
élevé ,  pour  pouvoir  détacher  avec  le 
manche  du  fcalpel ,  les  différentes  atta- 
ches qu'il  peut  y  avoir  avec  l'œil  :  il 
continue  d'élever  &  de  bailler  alterna- 
tivement  le   fil  ,  jufqu'à   ce  qu'il  foie 
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arrive  à  l'origine  de  l'ongle  ,  8c  à  la  fin 
de  l'angle.    Il  y  a  ici  deux  inconvé- 
viens  à  éviter  :  le  premier,  de  ne  rien 
laiffer  de  l'ongle  >  parce  qu'alors  ce  qui 
en  refte,  s'ulcère,  8c  ne  peutprefque 
point  fe  guérir  -,  le  fécond  ,  de  ne  point 
emporter  la  caroncule    qui   eft   fîtuée 
dans  l'angle  de  l'œil ,  8c  que  l'on  cour- 
roit  rifque  de  détacher  ,  fi  l'on  tiroir 
l'ongle  trop  rudement.  Si  on  a  empor- 
té la  caroncule  ,  il  refte  une  ouverture, 
par  laquelle  il  fe  fait  un  fuïntement  de 
larmes  qui  dure  toute  la  vie ,  &  que 
les   Grecs  appellent  Ryade.    On  doit 
donc  bien  connoître  le  véritable   en- 
droit où  l'angle  fe  termine  -,   8c  lorf- 
qu'on  eft   fur  d'y  être  arrivé ,  il  faut 
fans  trop  tirer  l'ongle ,  le  couper  avec 
le  fcalpel ,  prenant  bien  garde,  de  ne 
rien  emporter  de  l'angle.    L'opération 
faite,  on  applique  fur  la   playe  ,  de  la 
charpie  trempée  dans  du  miel,  8c  on 
met  par-deifus,  un  petit  linge  ,  ou  bien 
une  éponge ,  ou  de  la  laine  graffe.  On 
doit  faire  ouvrir  l'œil  tous  les  jours  , 
pendant  tout  le  tems  que  dure  le  trai- 
tement ,  de  crainte  que  les   paupières 
ne   fe  collent   enfemble  -,   car  c'eft  un 
troiiïéme  inconvénient  qu'il  faut  évi- 
ter.  On  continue  de  panfer  la  playe 
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avec  la  charpie,  ainû*  que  nous  venons 
de  dire.  Sur  la  fin  ,  on  fe  fert  d'un 
collyre  propre  à  cicatrifer  les  ulcères. 
Cette  opération  doit  fe  faire  au  Prin- 
tems  ,  ou  du  moins  avant  i'Hyver  .* 
c'efr.  une  attention  qu'il  faut  avoir 
dans  plufïeurs  cas ,  &  dont  il  fufrît  de 
parler  une  fois  -,  car  en  général ,  il  cil 
deux  fortes  d'opérations.  Dans  les  unes, 
on  n'efl  point  maître  de  choifir  le 
tems  >  mais  il  faut  travailler  fur  le 
champ  ,  comme  dans  les  blefîures  & 
les  fiftules.  Dans  les  autres  ,  rien  ne 
prefîe,  &  il  eft  aifé  ôc  plus  fur  d'atten- 
dre ,  comme  dans  les  maladies  qui 
croiffent  lentement ,  ôc  qui  font  fans 
douleur.  On  doit  alors  remettre  l'opé- 
ration au  Printems ,  ou  iî  l'on  ne  peut 
différer  jufqu'à  cette  faifon  ,  il  vaut 
mieux  la  faire  en  Automne,  qu'en  Hy- 
ver ,  ou  en  Eté.  On  doit  même  atten- 
dre le  milieu  de  l'Automne  _,  lorfquc 
les  grandes  chaleurs  font  paffées  ,  ôc 
que  les  grands  froids  ne  font  point 
encore  venus.  L'opération  eft  d'autant 
plus  dangereufe ,  que  la  partie  fur  la- 
quelle on  opère,  eft  plus  effentielle  à  la 
vie  i  Ôc  il  eft  fouvent  d'autant  plus 
néceffaire  d'obferver  ce  que  nous  avons 
dit  par  rapport  à  la  faifon  ,  que  l'ope- 
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ration  qu'on  doit  faire,  eft  plus  confî- 

dérable. 

5.  De  VEncanthis. 

L'opération   de  l'ongle  ,  lorfqu'on 
ne  la  fait  pas  avec  toutes  les  précau- 
tions  pofïibles  ,  eft  quelquefois   fuivie 
comme  je  l'ai  dit ,  de  certains  accidens 
qui  peuvent  auiîi  naître  d'autres  cau- 
(cs.  Quelquefois ,  ou  parce  qu'on  n'a 
pas    fumfamment    coupé  l'ongle  ,    ou 
pour  toute   autre  raifon  ,  il  fe  forme  , 
a  l'angle  de  l'œil,  un  tubercule  qui  em- 
pêche d'ouvrir  les  paupières.  Les  Grecs 
appellent  cette  tumeur,  Encanthis.  Il 
faut  la  faiilr  avec  un  crochet,  8c  l'em- 
porter en  coupant  tout  au  tour ,  avec 
précaution  néanmoins ,  pour  ne   point 
endommager  l'angle.  On  répand  en- 
fuite   fur  un   peu  de   charpie  ,   de  la 
poudre  de  cadmie  ou  de  vitriol ,  qu'on 
introduit  dans  l'angle    de    l'œil  ,   en 
écartant  les   paupières  :  on  maintient 
cette  charpie  par  le  moyen  d'un  ban- 
dage. Les   jours  fuivans ,  on  panfe  la 
playe   comme   le   premier  -,    &  on   fc 
contente  de  la  bafliner  avec  de  l'eau 
tiède  ou  froide. 
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C.  De  /'Anchyloblépharon. 

Les  paupières  s'unifTent  quelquefois 
l'une  à  l'autre,  de  façon  qu'on  ne  peut 
ouvrir  l'œil  :  à  ce  premier  mal  >  il  en 
furvient  fouvent  un  fécond  -,  c'eft  lorf- 
que  les  paupières  fe  collent  au  blanc 
de  l'œil.  Ces  deux  maux  font  caufés  par 
des  ulcères  des  paupières,  ou  de  la  con- 
jonctive ,  qui  ont  été  négligés  ôc  mal 
traités  >  car  comme  on  n'a  point  eu  la 
précaution  de  tenir  féparées  ,  des  parties 
qui  pouvoient  &  qui  dévoient  l'être  , 
elles  fe  font  collées  l'une  à  l'autre  dans 
le  tems  de  la  guérifon  des  ulcères  :  les 
Grecs  appellent  l'un  ôc  l'autre  de  ces 
maux  Anchyloblé-pharon.  Lorfqu'il  n'y 
a  que  les  paupières  qui  font  unies  l'une 
à  l'autre  ,  il  n'eft  point  difficile  de  les 
féparer  -,  mais  c'cft  quelquefois  en  vain, 
car  elles  fe  réunifient  de  nouveau: 
cependant  il  faut  eflayer  ,  parce  que 
l'opération  réuiîit  fouvent.  Voici  com- 
me elle  fe  fait  :  on  introduit  entre  les 
paupières ,  une  fonde  cannelée  par  le 
moyen  de  laquelle  on  les  fépare.  On 
applique  enfuite  entre  elles ,  de  petits 
plumaffeaux  ,  jufqu'à  ce  que  l'ulcéra- 
tion foit  finie.  Mais  il  la  paupière  eft 
unie  ayee  le  blanc  de  l'œil  >  Héradidc 
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de  Ta  rente  conseille  d'en  faire  la  ré- 
paration avec  le  tranchant  du  fcalpel , 
en  ufant  de  tout  le  ménagement  pollî- 
b!e ,  pour  ne  rien  couper  ni  du  globe 
de  l'œil  ,  ni  de  la  paupière.  Mais  fî 
cela  eft  nécefîaire  5  il  vaut  mieux  que 
ce  ioit  de  la  paupière.  On  oint  en  fuite 
l'œil  avec  les  collyres  que  j'ai  indiques 
dans  la  cure  de  l'aprcté  des  paupières  : 
il  faut  avoir  foin  de  renverfer  tous  les 
jours  la  paupière  ,  non  feulement  afin 
que  le  collyre  s'introduife  fur  l'ulcère  , 
mais  aufîi  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  fe 
colle  de  nouveau  :  on  doit  pareillement 
recommander  au  malade,  de  la  foulever 
fouventavec  les  doigts.  Pour  moi,  je 
n'ai  jamais  vu  perfonne  guérir  par  cette 
méthode.  Mè^cs  avoue  aulii  avoir  ten- 
té  plusieurs  moyens  pour  guérir  ce  ma!, 
fans  avoir  jamais  pu  y  réuflîr  ,  parce 
que  la  paupière  fe  réunit  toujours  avec 
le  globe  de  l'œil. 

7.  De  de  l'GEgilops ,  ou  Fiflule 
Lacrymale* 

Il  fe  forme  aufli  dans  le  çrand  ançle 
de  l'œil,  une  petite  Fiftule  qui  eft  pro- 
duire par  différentes  caufes ,  &  de  la- 
quelle il  découle  continuellement  une 
humeur  pituiceufe.  Les  Grecs  appellent 
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tet  ulcère  QEgilops.  Tant  qu'il  dure  , 
l'œil  eft  dans  un  état  de  ibuffrance  *,  il 
ronge  quelquefois  l'os  unguis,  tk  pénè- 
tre   jufqu'aux    narines    >   il    approche 
aufîl  quelquefois  de  la  nature  du  car- 
cinome j  (es  veines  alors  font  gontfées 
&  renverfe'es  j  la  peau  eft  dure  ,  pâle  , 
êc  on  ne  peut  la  toucher  fans  l'irriter  : 
les  parties  voifmes  font  rouges   &  en- 
flammées. Il  feroit  dangereux  de  tou- 
cher  à  l'efpéce  d'œgilops  qui  tient  de  la 
nature  du  carcinome  >  on  courroit  rif- 
que  d'accélérer  la  mort  du  malade.  On 
ne  doit  rien  faire  à  ce  mal ,  lorfqu'il 
pénétre  jufque  dans  les  narines  ,   car 
alors  il  eft  incurrable  -,  mais  lorfqu'il 
n'attaque  que  le  grand  angle,  on  peut  en- 
treprendre de  le  guérir  -,  on  ne  doit  point 
ignorer  néanmoins  qu'il  n'eft  pas  aifé 
d'y  réuffir.   Plus  l'ulcère  eft  proche  du 
grand  angle  ,  plus  l'opération  eft  diffi- 
cile ,   parce    qu'on   a  moins  de    place 
pour  y  porter  la  main.  Si  le  mal  ne 
fait  que  commencer  ,  on  le  guérit  aftez 
aifément.  Il  faut  faifir  avec  un  crochet, 
la  partie  fupérieure  de  l'ulcère  ;  empor- 
ter enfuite  jufqu'à  l'os ,  comme  je  l'ai 
dit  à  l'article  des  fiftules ,  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  fa  cavité  ;  brûler  l'os 
avec  le   cautère  actuel  ,  après  avoir 
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bien  recouvert  l'œil ,  &  toutes  les  par- 
ties voifmes.  Quelques  -  uns  ,  lorfque 
l'os  cfk  carié  ,  pour  qu'il  fe  fa  (Te  une  plus 
grande  exfoliation,  appliquent  deffus , 
des  médicamens  cauftiqucs ,  comme  le 
vitriol ,  le  chalcitis ,  ôc  le  verdet  ratifie. 
Mais  ce  remède  n'eft  point  aufli  propre 
que  le  premier,  ôc  ne  produit  pas  le 
même  effet.  Le  relie  du  panfement  cffc 
le  même  que  celui  des  autres  brûlures. 

8.  Du  dérangement  des  cils  qui 
-picotent  les  yeux* 

Les  cils  peuvent  fe  déranger  de  deux 
façons ,  ôc  picoter  les  yeux.  La  première, 
c'eft  lorfque  la  peau  extérieure  des  pau- 
pière, fe  relâche  ôc  s'afrailfe ,  fans  que  le 
cartilage  change  de  fituation  j  ce  qui  fait 
que  la  pointe  des  cils  fe  tourne  vers  le 
globe  de  l'œil.  La  féconde  ,  c'eil  lorf- 
que fous  le  premier  rang  de  cils ,  il  s'en 
forme  un  fécond  ,  dont  la  pointe  fe 
tourne  pareillement  vers  le  globe  de 
l'œil.  S'il  s'eft  formé  un  fécond  rang  de 
cils ,  il  faut  faire  chauffer  au  feu  ,  une 
aiguille  de  fer,  platte  ,  en  forme  de  fpa- 
tule  i  ôc  lorfqu'cllc  eft  chaude,  renver- 
fer  la  paupière ,  de  façon  que  les  cils 
qui  font  mal  difpofés ,  l'oient  en  face 
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de  l'Opérateur  *,  alors  on  fait  parler  l'ai- 
guille par  un  angle  de  la  paupière  ,  juf- 
qu'aux  trois  quarts  de  fon  étendue  ,  tout 
le  long  de  la  racine  de  ces  cils.  On  l'y 
fait  reparler  une  féconde  ,  &  même  une 
troisième  fois,  jufqu'à  i'autre  angle.  On 
brûle  par  ce  moyen ,  la  racine  des  cils 
qui  tombent.  Cette  opération  faite,  on 
oint  la  paupière  avec  un  liniment  pro- 
pre à  empêcher  l'inflammation.  Lorf- 
que  l'efearre  efl:  tombée,  la  cicatrice  ne 
tarde  çuères  à  fe  former  -,  car  cette  forte 
de  brûlure  fe  guérit  facilement.  Quel- 
ques-uns confeillent  de  percer  de  parc 
en  part,  la  partie  extérieure  de  la  pau- 
pière ,  a  l'endroit  des  cils ,  avec  une  ai- 
guille enfilée  d'un  cheveu  de  femme , 
qu'on  pafîe  fous  le  cil  dont  la  pointe  efl 
mal  tournée  ;  on  ôte  enfuite  l'aiguille  j 
après  quoi  3  on  replie  le  cheveu  qu'on 
prend  par  les  deux  bouts  -,  &  par  ce 
moyen  ,  on  renverfe  le  cil  fur  la  partie 
Supérieure  de  la  paupière  ,  où  on  le 
colle.  On  cicatrife  avec  des  médicamens 
convenables ,  le  trou  fait  à  la  paupière, 
La  pointe  du  cil  qu'on  a  ainiî  redrefle, 
fe  potte  après  cela  en-dehors.  Mais  pre- 
mièrement cette  opération  ne  peut  avoir 
lieu  ,  qu'autant  que  les  cils  font  fore 
longs,  de  ordinairement  ils  font  fore 
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courts.  D'ailleurs  ,  s'il  y  a  plufieurs  cil* 
dont  la  pointe  foit  tournée  en-dedans, 
il  faut  s'attendre  à  fourïrir  long-tems , 
parce  que  ce  font  autant  de  nouvelles  pi- 
quîires  qu'il  faut  faire ,  &  dont  cha- 
cune occafionne  une  inflammation  con- 
fidérable  -,  enfin  ,  c'eft  que  l'œil  qui  a 
été  irrite  par  le  picotement  des  cils ,  ôc 
qui  l'eft  encore  par  les  trous  qu'on  à 
faits  à  la  paupière  ,  e'tant  abreuve'  de  fé- 
rofité  ,  il  eft  prefqu'impoflible  que  les 
remèdes  glurinacifs  qu'on  a  employés  9 
pour  tenir  les  cils  collés  à  la  paupière, 
ne  fe  délayent ,  ôc  que  la  pointe  des  cils 
qu'on  a  redrefTés  avec  tant  de  peine,  ne 
fe  tourne  de  nouveau  en-dedans.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l'opération  que  l'on 
pratique  ,  lorique  le  dérangement  des 
cils  provient  du  relâchement  de  la  pau- 
pière ;  le  fuccès  en  eft  certain  ,  lorf- 
qu'elle  eft  bien  faite.  Voici  comme  il 
faut  s'y  prendre  :  après  avoir  recou- 
vert l'œil  avec  la  paupière,  foit  que  ce 
foit  la  fupérieure  ou  l'inférieure,  on  la 
faifit  par  le  milieu  avec  les  doigts  ,  3c 
on  l'élevé  ,  pour  examiner  combien  il 
faut  en  ôter  ,  afin  de  la  remettre  dans 
fon  état  naturel.  On  a  deux  inconve- 
niens  à  éviter  dans  cette  opération  j  le 
premier  ,  de  ne  point  trop  couper,  de 
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crainte  que  la  paupière  ne  puiffe  plus  re- 
couvrir entièrement  l'œil  ;  le  fécond  ,  de 
ne  point  couper  allez  ,  <Sc  d'être  obligé 
de  recommencer  l'opération.  On  mar- 
que avec  de  l'encre,  entre  deux  lignes, 
ce  qu'on  doit  couper.  On  doit  laifler 
entre  les  bords  des  cils.  Se  la  ligne  qui 
en  eft  le  plus  proche  3  un  peu  de  diftance, 
afin  de  pouvoir  y  faire  les  points  d'ai- 
guille néceffaires.  Les  chofes  étant  ainfi 
diipoiees  ,  on  coupe  avec  le  fcalpel,  ce 
qui  eft  renfermé  entre  ces  deux  lignes  ; 
fi  c'eft  la  paupière  fupérieure  qui  eft  af- 
fectée ,  on  fait  l'incifion  un  peu  au-def- 
fus  des  cils  -,  fi  c'eft  l'inférieure ,  on  la 
fait  en-deffous  plus  près  des  cils  \>  on  com- 
mence à  couper  par  le  petit  angle  ,  fi 
c'eft  à  l'œil  gauche  \  Se  par  le  grand  , 
fi  c'eft  à  l'œil  droit  qu'on  fait  l'opéra- 
tion. On  réunit  enfuite  les  bords  de  la 
playe  avec  une  fimple  future ,  &  on  fait 
fermer  l'œil  -,  fi  la  paupière  ne  delcend 
point  aftez  ,  on  la  tient  un  peu  plus  lâ- 
che ;  û  elle  delcend  trop ,  on  la  tient 
plus  ferrée  ,  ou  bien  on  coupe  encore 
une  petite  bandelette  au  bord  qui  eft  en- 
deflus.  Lorfqu'on  a  coupé  tout  ce  qui 
convient ,  on  ajoute  de  nouveaux  points 
de  future  >  il  ne  faut  point  en  faire  plus 
de  trois.  Outre  ce  que  nous  venons  de 


%$6  Traduction 

dire ,  Ci  le  mal  efl:  à  la  paupière  fiipé- 
rieure ,  on  doit  encore  faire  une  inci- 
fion  tout  le  long  des  cils ,  afin  qu'étant 
dégagés  du  coté  de  leur  racine  ,  leur 
pointe  fe  porte  en  -  dehors  -,  fouvent 
même  ,  Ci  la  paupière  n'eft  pas  fort  ren- 
verfée  en-dedans  ,  cette  feule  incifîon 
furrit  -,  elle  n'eft  point  néceflaire  à  la 
paupière  inférieure.  Ces  chofes  étant 
Faites,  on  applique  fur  l'œil,  une  éponge 
trempée  dans  de  Peau  froide  ,  qu'on 
maintient  en  place,  par  le  moyen  d'un 
bandage.  Le  lendemain  ,  on  met  un  em- 
plâtre glutinatif -,  le  quatrième  jour,  on 
emporte  les  points  de  future ,  &  on  oint 
les  paupières  avec  un  liniment  propre 
à  calmer  l'inflammation, 

9.  De  la  Lagophthalmie. 

Il  arrive  quelquefois  qu'après  Pope'- 
ration  dont  nous  venons  de  parler ,  lors- 
qu'on a  trop  coupé  de  la  paupière ,  elle 
ne  peut  plus  recouvrir  l'œil.  Les  Grecs 
donnent  le  nom  de  Lap-^phthpalmie à 
ce  mal,  qui  peut  encore  être  produit  par 
d'autres  cauicsril  eft  fans  fans  remède, 
s'il  manque  beaucoup  de  la  paupière  ; 
s'il  n'en  manque  que  peu  ,  on  peut  y 
remédier.  Il  faut  pour  cela  faire,  un 

peu 
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peu  au-denous  du  fourcil ,  une  inciiion 
en  forme  de  croifîant,  dont  les  pointes 
foient  tourne'es  par  en  bas.  L'incifîon 
doit  péne'trer  jusqu'au  cartilage  ,  qu'il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  en- 
dommager ,  parce  qu'alors  la  paupie're 
s'abbaiiîeroit. ,  de  façon  qu'il  feroit  im- 
poflîble  de  la  relever.  On  doit  donc  le 
contenter  de  couper  feulement  la  peau  , 
afin  que  la  playe  qu'on  a  faite,  reliant 
ouverte,  la  paupie're  defeende  davan- 
tage vers  le  bord  inférieur  de  l'œil.  On 
introduit  enfuite  de  la  charpie  entre  les 
bords  de  l'inciiîon  ,  pour  empêcher  la 
peau  qu'on  a  féparée,  de  fe  reprendre  , 
ik  pour  qu'il  fe  forme  entre  deux  ,  des 
chairs  qui  rempliflant  le  vuide  qu'on 
a  fait  j  donnent  la  facilite'  à  la  paupière  , 
de  recouvrir  entièrement  l'œil. 

10.  De  Z'Ectropion. 

Dans  l'e'raillement  de  la  paupiê're  fu- 
périeure  ,  cette  paupiê're  ne  defeend 
point  aflfez  ,  &  ne  recouvre  point  l'œil  ; 
dans  celui  de  la  paupiê're  inférieure  , 
cette  paupière  ne  monte  point  aflfez 
haut  *,  elle  fe  renverfe  au  contraire  en- 
dehor > ,  &  refte  bâillante  ,  fan>  pouvoir 
s'unir  avec  la  fupéneure.  Cet  e'raille- 
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ment  vient  auflî  quelquefois  de  ce  qu'on 
a  trop  coupé  de  cette  paupière  -,  quel- 
quefois auili  il  eft:  occalionné  par  la 
vieilleiTe.  Les  Grecs  l'appellent  Eclro- 
pion»  Dans  le  premier  cas,  la  cure  eft 
la  même  que  celle  de  l'éraillement  de 
la  paupière  fupérieure  j  on  doit  feule- 
ment obferver  de  tourner  les  pointes 
de  l'incifïon  vers  les  mâchoires  ,  &  non 
pas  vers  l'œil.  Dans  le  fécond  cas,  il 
faut  brûler  avec  un  cautère  actuel ,  toute 
la  partie  extérieure  de  la  paupière  ,  à 
l'endroit  de  l'éraillement  -,  au  bout  de 
quatre  jours ,  on  Point  avec  du  miel  j 
on  la  fomente  avec  la  vapeur  de  l'eau 
chaude  ,  &  on  employé  enfuite  les  cica- 
trifans. 

il.  Du  Staphylome. 

Les  maux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, n'attaquent  ordinairement  que  les 
parties  extérieures  de  l'œil,  comme  les 
angles,  &  les  paupières.  Mais  il  paroît 
quelquefois  fur  le  globe  de  l'œil  même  , 
une  petite  pellicule  en  forme  de  grain 
de  raifm  ,  d'où  les  Grecs  lui  ont  donné 
le  nom  de  Sîctpbyl  me.  Cette  tumeur  n$ 
vient  jamais  qu'en  confe'quence  de  la 
rupture  ou  du  relâchement  de  quel- 
ques membranes  intérieures  de  l'œil.  On 
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gucrit  cette  maladie  de  deux  manières  : 
la  premie're  c'eil  de  percer  en  deflous ,  le 
Staphylome,  par  fon  milieu ,  avec  une 
aiguille  enfilée  de  deux  fils  de  lin-,  enfuite 
de  lier  enfemblc  les  deux  bouts  d'un 
fil  vers  le  haut  ,  Ôc  les  deux  bouts  de 
l'autre,  vers  le  bas  du  Staphylome.  Par 
Ce  moien  ,  on  le  ronge  petit-à-petit ,  & 
on  le  confume  entièrement.  La  féconde, 
c'eft  d'emporter  ,  environ  la  grofTeur 
d'une  lentille ,  de  Ta  partie  la  plus  éle- 
vée ,  ôc  d'appliquer  enfuite  deflus,  de  la 
tutie  ou  de  la  cadmie.  Après  qu'on  a 
fait  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations , 
on  doit  recouvrir  le  globe  de  l'œil  avec 
de  la  laine  imbibée  dans  un  blanc  d'œuf  > 
le  fomenter  enfuite  avec  la  vapeur  de 
l'eau  chaude  ,  &  l'oindre  avec  des  liai* 
mens  adouciflans. 

12.  Des  doux  de  l'œil. 

On  appelle  doux,  des  tubercules  caU 
Ieux  qui  le  forment  fur  le  blanc  de  l'œil. 
Ils  tirent  leur  nom  de  leur  figure.  Il 
faut  les  percer  avec  une  aiguille  ,k  l'ex- 
rrémité  de  leur  racine  que  Ton  coupe. 
Onpanfe  enfuite  la  playe  av  ec  des  mé- 
dicamens  adoucifTans. 

Yij 
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i  $ .  De  la  nature  de  l'œil. 

J'ai  déjà  fait  mention  ailleurs  de 
la  cataracte.  Lorsqu'elle  eft  récente  , 
on  peut  fouvent  la  réfoudre  par  le 
fecours  des  médicamens  >  mais  lors- 
qu'elle eft  ancienne  ,  elle  exige  le  fe-r 
cours  de  la  main.  Cette  opération  eft 
une  des  plus  délicates  de  la  Chirurgie  \ 
mais  avant  que  d'en  parler  ,  je  crois  de- 
voir donner  en  peu  de  mots ,  la  descrip- 
tion de  l'œil  ,  qu'il  eft  nécefïaire  de 
connoître  ,  pour  quantité  d'opérations, 
mais  principalement  pour  celle-ci.  L'œil 
a  deux  membranes  principales.  Les 
Grecs  appellent  la  première  qui  eft  ex- 
térieure, Céfct  ride  ;  elle  eft  affez  épaiffe 
dans  fa  partie  blanche  ,  mais  plusmince 
à  l'endroit  de  la  prumlle.  A  celle-ci  eft 
jointe  la  membrane  intérieure  qui  eft 
percée  dans  fbn  centre.  C'eft  cette  ou- 
verture qu'on  appelle  prunelle  -,  elle  eft 
afT.z  mince  dans  cet  endreit ,  mais  plus 
epaiffe  dans  fa  partie  poftérieure.  Les 
Grecs  l'appellent  Choroïde.  Ces  deux 
membranes  tapiftent  tout  l'intérieur  de 
V<xi\  ,  &  viennent  fe  réunir  en  deflous  , 
où  après  s'être  confondues  l'une  dans 
l'autre  j  elles  paffent  par  la  folle  orbi- 
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taire  ,  Se  vont  gagnerla  membrane  du 
cerve.iu  ,  à  laquelle  elles  s'attachent  : 
elles  laiflent  un  vuide  dans  leur  par- 
tie intérieure  ,  à  l'endroit  de  la  prunelle. 
En  deflous  de  ces  membranes  ,  il  en 
efl  une  troifiéme  ,  qui  part  du  fond  de 
l'orbite,  elle  efl:  très  mince  ,  8c  ne  s'é- 
tend pas  jufqu'au  milieu  de  l'œil.  He- 
rophile  l'a  zppeWee  Aracnoïde  ;  die  ren- 
ferme une  matière  que  les  Grecs  appel- 
lent Hyalde,  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  le  verre  :  cette  matière  n'eft  ni 
liquide  ,  ni  folide  j  mais  forme  comme 
une  efpece  d'humeur  congelée.  C'eft  de 
la  couleur  de  cette  humeur  ,  que  dépend 
celle  de  la  prunelle  ,  qui  eft  noire  ou 
bleue  ,  tandis  que  celle  de  la  membrane 
extérieure  efl:  blanche. 

Derrière  la  Ceraroïde  Se  la  Choroïde  5 
Se  en  deflus  de  YAracno'ide  qui  recou- 
vre l'humeur  vitrée  ,  efl  une  féconde 
humeur  qui  reffemble  à  du  blanc  d'œuf , 
Se  qui  a  une  figure  ronde  :  les  Grecs 
l'appellent  Cryflalloide.  Elle  efl  le  prin- 
cipal organe  de  la  vifîon.  * 

14.  De  la  Caxaraffe» 

L'humeur  qui  éft   placée  en  deffous 

*  Les  expériences  des  Modernes  prouvent 
qu'on  peut  voir  faus  le  cryftalliû. 
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de  la  Ceraioicle  &  de  la  Choroïde ,  k 
l'endroit  où  j'ai  die  qu'il  y  avoit  un 
vuide,  s'épaiflît  quelquefois  à  la  fuite 
«le  quelque  maladie  ou  de  quelque  coup  , 
fe  durcit  «5c  s'oppofe  à  la  vifion  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Cataracte.  Il  y  en  a 
de  pluiîeurs  efpeces  -,  les  unes  font  gué- 
rifïables ,  les  autres  ne  le  font  point.  Si 
la  cataracte  eft  peu  confidérable  ;  Ci  elle 
eft  immobile  ;  fi  elle  eft  de  couleur  d'eau 
de  mer  ,  ou  de  fer  luifant  ;  fi  elle  lai/Te 
pafTer  encore  quelques  ra vons  de  lumière 
fur  fes  côtés  5  l'opération  peur  réuflîr. 
Au  contraire,  fi  elle  eft  confidérable  j 
û  la  figure  naturelle  de  la  prunelle  eft 
changée-,  fi  la  cataracte  eft  d'une  cou- 
leur verdatre  ou  jaune  -,  fi  elle  eft  bran- 
lante ,  il  eft  prefqu'impofiible  d'y  re- 
médier. Le  fuccès  de  l'opération  eft 
encore  fort  douteux  ,  fi  la  cataracte  eft 
venue  à  là  fuite  d'une  maladie  confidé- 
rable, ou  de  grandes  douleurs  de  zêtç,  ou 
de  quelque  coup  violent  dans  l'œil.  La 
vicillefie  n'eft  point  un  âge  propre  pour 
l'opération  de  la  cataracte  ,  parce  qu'a- 
lors ,  indépendamment  de  tout  autre  dé- 
rangement ,  la  vue  eft  tort  affoiblie. 

L'enfance  ne  convient  point  non  plus  -, 
l'âge  moien  eft  le  plus  propre  de  tous. 
Un  œil   petit    ou  creux  ,  n'eft    point 
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non  plus  avantagenx  pour  cette  opéra- 
tion.  Enfin  la  cataracte  doit  encore  avoir 
un  certain  degré'  de  maturité.  Il  faut 
donc  attendre  que  l'humeur  qui  la  for- 
me ,  ne  foit  plus  coulante  ,  mais  ait  ac- 
quis un  certain  degré'  de  confidence. 

On  doit  difpofer  le  malade  à  l'opé- 
ration,  en  le  faifant  peu  manger,  en 
ne  lui  laiiTant  boire  que  de  l'eau  pen- 
dant trois  jours,  &  en  l'empêchant  de 
rien  prendre  la  veille  :  le  malade  ainfi 
préparé ,  on  le  fait  alTeoir  fur  un  fiége 
dans   un  endroit  bien  éclairé  ,  la  face 
tournée  du  côté  de  la  lumière  ,  l'Opé- 
rateur fe  place  vis-à-vis  ,  fur  un  fiégQ 
un  peu  plus  élevé  •>  on  fait  mettre  un 
aide  derrière  le  malade,  pour  lui  tenir 
la  tete ,  &  l'empêcher  de  remuer*,  car 
le  moindre  mouvement  qu'il  pourroit 
faire,  le  mettroit  en  danger  de  perdre 
la  vue  pour  toujours.  Il  fera  même  à 
propos  ,  pour  affermir  davantage  l'œii 
iur  lequel  on  doit  opérer,  d'appliquer 
fur  l'autre  ,  de  la  laine  qu'on  tiendra 
attachée  par  le  moien  d'un  bandage.-  Si 
k  cataracte  eft   fur  l'œil  gauche  ,  on 
Tabbaiflera  avec  la  main  droite  ;  6c  avec 
la  gauche ,  fi  elle  eft  fur  le  droit.  Les 
chofes  étant  ainfi  di:po(écs ,  le  Chirur- 
gien prend  fon  aiguilie   qui  doit   être 


%6+  Traduction 

platte  &  tranchante  :  il  l'enfonce  per- 
pendiculairement dans  le  blanc  de  l'œil , 
a  travers  les  deux  principales  membra- 
nes ,  entre  l'uvée  &  le  petit  angle ,  en- 
viron vers  le  milieu  de  la  hauteur  delà 
catara&e  ,  pour  ne  point   offenfer  de 
vaifleaux:  il  doit  l'enfoncer  hardiment 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  l'endroitoù* 
il  y  a  un  vuide  :  lorfqu'il  eft  fur  d'y  être 
arrive  (  ôc  le  moins  habile  ne  peut  s'y 
tromper  ,  car  on  n'éprouve  plus  de  re'- 
fîftence  )  il  baiffe  tant  foit  peu  fon  ai- 
guille ,  &  l'enfonce  dans  la  cataracte 
même  >  il  l'agite  doucement  ,  la  déta- 
che  petit-à-petit,  &:  l'abbaiffe  infenii- 
blement  au-defïbus   de    la  prunelle.   Il 
appuie  alors  plus  fort  fur  la  cataracte  ? 
afin  qu'elle  refte  dans  l'endroit  où  il  l'a 
abbaiflee.  Il  relevé  enfuite  fon  aiguille  , 
<k    fi    la  cataracte   ne  remonte  point  , 
Topcration   eft:    faite.   Mais  Ci   elle  re- 
monte ,  il  faut  la  couper  en  plu/ieurs 
parties  avec  le  tranchant  de  l'aiguille. 
Ces  parcelles  ainfi  divifées  reftent  plus 
facilement  en  place  ,  ou  fi  elles  remon- 
~  rent ,  elles  of*ufquent  moins  la  vue.  Cela 
fait ,   le  Chirurgien  retire  fon  aiguille 
en  droite  ligne  :  il  applique  fur  l'œil ,  de 
la  laine   fort  douce,  enduite  de  blanc 
d'œuf ,  &  par  deifus  cette  laine  ,  des 
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hiédicamens  propres  à  empêcher  l'in- 
flammation. On  maintient  le  tout  en 
place  j  par  le  moyen  d'un  bandage.  Lç 
malade  doit  eniuite  fe  repofer  ,  faire 
abftinence  ',  on  ne  lui  donne  d'abord 
que  des  alimens  liquides  ,  afin  de  ne 
point  fatiguer  la  mâchoire  :  il  fuffit  de 
commencer  à  lui  en  donner  le  lende- 
main de  l'opération  -,  on  lui  applique  fur 
les  yeux  ,  des  médicamens  adouciffans  ; 
&  lorfque  l'inflammation  eft  paflee,  on 
le  met  au  régime  de  vivre  que  nous 
avons  preferit  pour  les  bleffures  :  il  eft 
néccfîaire  quilioit  pendant long-ierns, 
à  ne  boire  que  de  l'eau. 

15  De  la  Lippitude. 

J'ai  déjà  parlé  des  différentes  efpéces 
de  lippitudes  ,  qui  attaquent  les  yeux  , 
Se  qui  peuvent  le  guérir  par  le  fecours 
des  médicamens  *,  il  me  refte  a  parler, 
à  préfent  ,  de  celles  qui  demandent 
l'opération.  On  voit  des  perionnes 
qui  n'ont  jamais  les  yeux  fecs  ,  mais 
continuellement  abreuvés  d'une  liqueur 
acre  &  tenue  *  ce  qui  entretient  l'ul- 
cération des  paupières  i  excite  des  in 
flammations  &  des  ophthalmies  pour 
la  caufe  la  plus  légère.  Ce  mal  dure 
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quelquefois   autant  que  la  vie  même  £ 
il  eft  des  cas  où   il  clt  incurable  -,  il  en 
eft  d'autres  où  l'on  peut  y  remédier.  On 
doit  s'attacher  fur-tout  à  bien  difeerner 
ces  fortes  de  cas ,  afin  de  donner  du  fe- 
cours  dans  res  uns,  ôc  de  ne  rien  faire 
dans    les  autres.   Premièrement ,  il  eft 
inutile  de  faire  l'opération  à  ceux  qui 
ont  ce  mal  dès  l'enfance  ,  parce  qu'il 
dure  absolument  jufqu'à  la  mort.  L'o- 
pération ne  fert  de  rien  non  plus ,  lors- 
que la  pituire  qui  découle  des  yeux,  n'eft 
point  abondante,  mais  acre:  les  médi- 
camens  ,  8c  un  régime  de  vivre,  propre 
à  adoucir  &  à  épaiflir  la  pituite  ,  gué- 
riflent  ordinairement.  Il  eft  aufïl  très- 
difficile  de  guérir  de  ce  mal  ,   les  per- 
fonnes  qui  ont  la  tête  large.  Il  eft  fort 
important  d'examiner  par  quelles  vei- 
nes   eft  apportée   l'humeur  qui  fe  ré- 
pand   fur   les   yeux  ,   &  de  fçavoir  (i 
c'eft  par  celles  qui  font  entre  le  crâne 
&c  les  tegumens,  ou  bien  par  celles  qui 
font  entre  le  crâne  &  la  membrane  du 
cerveau.    Les    premières  viennent  du 
côté  des  tempes  ,  &  vont  fe  rcpnndrc 
dans  les  parties  extérieures  de  l'œil  ;  les 
dernières  accompagnent  les  membranes 
qui  fe  portent  des  parties  intérieures  de 
l'œii  ,  au  cerveau.  On  guérit  dans  le 
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f>rcmier  cas  -,  on  ne  peut  guérir  dans 
e  fécond.  Il  n'eft  pas  non  plus  poiîîble 
de  guérir,  h"  l'humeur  eft  apportée  par 
les  deux  cotés  tout  à  la  fois  :  car  quand 
on  viendroit  à  bout  de  tarir  le  cours  de 
la  pituite  par  un  endroit,  elle  conti- 
nueroit  de  couler  par  l'autre.  Voici  com- 
ment on  peut  connoître  ce  qui  en  eft. 
Il  faut  rafer  la  tête  ,  8c  appliquer  deffus , 
depuis  les  iourcils  ,  jufqu'au  fommet , 
des  cacaplafmes  tels  qu'on  a  coutume 
d'en  employer  ,  pour  iupprimer  l'écou- 
lement de  pituite.  Si  les  yeux  fe  féchent, 
c'eft  une  preuve  que  l'humeur  y  eft 
apportée  par  les  veines  qui  font  fous 
les  tégumens  ;  mais  s'ils  continuent  d'ê- 
tre humides ,  il  eft  clair  que  ce  font  les 
vaiffeaux  iitués  en-dedans  du  crâne , 
<jui  occafionnent  le  mal.  Si  la  fluxion 
«ft  diminuée  ,  fans  être  totalement  paf- 
fée  ,  le  mal  provient  de  l'une  <Sc  de 
l'autre  caufe.  La  plus  grande  partie 
néanmoins  des  fluxions  rébelles  &  opi- 
niâtres fur  les  yeux  ,  provenant  des  vei- 
nes du  dehors ,  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  font  attaqués ,  guérit  ordi- 
nairement. Les  différentes  opérations 
dont  nous  allons  parler  ,  Se  qu'on  pra- 
tique pour  guérir  ce  mal ,  font  en  vo- 
gue ,  non  feulement  chez  les  Grecs  , 

Zij 


16S  Traduction 

mais  encore  chez  les  autres  nations  :  $£ 
l'on  peut  dire  qu'il  n'cft  point  de  partie 
de  la  Médecine  -,  qui  ait  e'te' cultivée  avec 
plus  de  loin  que  celle-ci,  parlesdirïc- 
rens  peuples  de  la  terre. 

Quelques-uns  dans  la  Grèce,  faifoient 
neuf  incitions  fur  les  tégumens  de  la 
tête*,  fçavoir,  deux  parallèles  fur  l'oc- 
ciput ,  &c  une  autre  tranfverfale  au- 
defTus  de  celle-ci  :  deux  au-dtfïus  des 
oreilles ,  8c  une  autre  tranlveriale  enrre 
ces  dernières  -,  &  trois  autres  enfin  ,  aufli 
parallèles  entre  le  fommet  de  la  tête 
<k  le  front.  D'autres  faifoient  ces  inci- 
tons en  ligne  droite  ,  depuis  le  fommet , 
jusqu'aux  tempes:  ils  faifoient  aupara- 
vant remuer  les  mâchoires ,  pour  recon- 
noitre  l'origine  des  mufcles  qui  les  font 
mouvoir,  &  ne  coupoient  que  le'gere- 
ment  la  p.au  dans  ces  cndroi's.  Ils  fé- 
paroient  enfuite  avec  des  crochets  ob* 
tus ,  les  bords  des  incifîons  qu'ils  ayoient 
faites  ,  &  les  remplifToient  de  charpie  , 
afin  que  les  premières  extrémités  de  la 
peau  ne  puflent  point  fe  reprendre,  mais 
qu'il  fe  format  entre  deux  ,  des  chairs 
qui  comprimaflent  tes  vaifTeaux  qui  ap- 
portoient  l'humeur  pruiteufe  ^W^les 
yeux.  Quelques  autres  marquoknt  avec 
de  l'encre  ,  deux  iignes  qu'ils  tiroienj 
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depuis  la  moitié  d'une  oreille,  jufqu'à 
la  moitié  de  l'autre  ;  Ôc  après  avoir  pa- 
reillement tracé  une  autre  ligne  depuis 
le  nez  ,  jufqu'au  fommet  de  la  tête  ,  ils 
faifoient  une  incilion  à  l'endroit  où  ces 
lignes  fe  coupoient.  L'incifion  faite,  ils 
laifToient  couler  le  fang  pendant  quel- 
que teins ,  <5c  bruloient  enfuite  l'os  du 
crâne  ,  dans  ce  même  endroit  :  ils 
bruloient  femblablement  avec  un  fer 
rouge  ,  les  veines  qui  étoient  apparen- 
tes fur  les  tempes  ,  le  front ,  3c  le  fom- 
met de  la  tête. 

La  méthode  la  plus  commune  ,  efb 
de  brûler  les  veines  des  tempes  ,  qui 
font  ordinairement  gonflées  dans  ces 
fortes  de  fluxions.  Cependant  afin  de 
les  faire  gonfler  encore  d'avantage  ,  de 
de  les  rendre  plus  apparentes  ,  il  eft  bon 
de  paffer  une  ligature  autour  du  cou  , 
qu'on  ferre  médiocrement  -,  on  brûle 
enfuite  les  veines  avec  des  ferremens 
minces  &  obtus  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
coule  plus  rien  des  yeux  -,  car  lorfque 
l'écoulement  de  la  pituite  eft  arrêté,  c'efl 
une  preuve  que  les  conduits  qui  l'ap- 
portoient,  font  bouchés. 

On  viendra  plus  fùrement  à  bout  de 
ce  qu'on  ie  propofe ,  h*  lorfque  les  vei- 
nes font  h*  petites  Se  Ci  enfoncées ,  qu'on 
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ne  peut  les  découvrir  ,  on  pafle  une  II* 
gature  autour  du  cou  ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  ,  en  obligeant  le  malade  de 
retenir  ion  haleine,  pour  faire  gonfler 
ces  veines  ,  &  les  rendre  plus  appa- 
rentes -,  on  marque  enfuitc  avec  de  l'en- 
cre ,  celles  qui  fe  montrent  fur  les  tem- 
pes ,  le  fommet ,  ôc  le  front  ;  ôc  après 
avoir  ôté  la  ligature  ,  on  ouvre  ces  vei- 
nes ,  &  on  en  laide  couler  le  fang  -,  lorf- 
qu'il  en  eft  forti  furrifamment ,  on  les 
brûle  avec  de  petits  fertemens.  La  brû- 
lure ne  doit  être  que  fuperficielle  à  l'en- 
droit des  tempes,  afin  de  ne  point of- 
fenfer  les  mufcles  qui  en  partent ,  &  qui 
vont  s'infirmer  dans  la  mâchoire  ;  mais 
elle  doit  être  afiez  profonde  entre  le 
front  &  le  fommet ,  pour  qu'il  fe  dé* 
tache  une  efquille  de  l'os. 

La  méthode  des  Africains ,  qui  brû- 
lent le  fommet  de  la  tête  ,  depuis  les 
te'gumens  jufqu'à  l'os  ,  de  façon  qu'il 
s'en  fépare  une  efquille  ,  eft  encore  plus 
efficace.  Mais  il  n'y  a  rien  de  mieux, 
que  ce  qui  fe  pratique  dans  la  Gaule 
chevelue,  *  où    l'on  fait  un  choix  de» 


*   La  Gaule  comprife  entre  les  Alpes  ,  1$ 
Méditerranée,  les  Pyrcnecs ,  l'Océan  *&  le 
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veines  îituées  fur  les  tempes ,  év  le  fom- 
met  de  la  tête.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la 
manière  de  traiter  les  brûlures  -,  j'ajou- 
terai feulement  ici ,  qu'on  ne  doit  point 
après  ces  fortes  de  brûlures ,  fe  prefTer 
de  faire  détacher  les  ekarres,  de  d'in- 
carner les  ulcères ,  de  crainte  d'attirer 
une  hémorragie,  ou  de  fupprimer  trop 
rôt  l'écoulement  de  la  matière;  car  le 
but  qu'on  fe  propofe ,  eft  de  deifécher 
feulement  ces  parties  par  les  ulcéies  ar- 
tificiels qu'on  y  fait  ,  &  non  pas  dç 
les  priver  totalement  de  fang  ,  par  une 
hémorrhaçie  :  s'il  en  furvenoit  une 
néanmoins ,  il  faudroit  appliquer  fur  les 
vaiffeaux  ouverts ,  des  médicamens  qui 
arrêtent  le  fang,  fans  produire  d'efearre. 
On  trouvera  à  l'article  des  veines  des 
jambes ,  la  manière  de  faire  le  choix  des 
veines  ,  8c  la  méthode  d'opérer  après 
qu'on  a  fait  ce  choix. 

•  »■  1^ 

CHAPITRE   VIII. 

Des  maladies  de  l'oreille ,  qui  deman* 
dent  l'opération. 

LEs  maladies  de  l'oreille,  qui  exigent 
Topétation,  font  en  très-petit  nom- 
bre ,  en  comparaifon  de  celles  des  yeux> 

Z  iiij 


27  i  Traduction 

où  le  fccours  de  la  main  eft  néceflaîre» 
Il   arrive  quelquefois    néanmoins  que 
l'oreille   fe   trouve   bouchée   de   façon 
qu'on    n'entend  point  ,  foit  qu'on  ait 
apporté  ce  mal  en  naifTant  ,  foit  qu'a 
la   fuite  de  quelque  ulcère  ,   il  fe  foit 
formée  dans  l'oreille,  une  cicatrice  qui 
en  rempliffe  entièrement  la  cavité.  La 
première  chofe  qu'on  doit  faire  ,  eft  de 
voir  avec  un  ftilet ,  fî  le  tuyau  eft  rempli 
prefque  dans  toute  fon  étendue  ,  ou  s'il 
ne    l'eft   qu'à  l'entrée.   S'il    l'eft   dans 
prefque  toute  fon  étendue  ,  on  ne  peut 
y  enfoncer  le   ftilet  ;  s'il  ne  l'eft  qu'à 
l'entrée  ,  on  l'y  enfonce  aifément.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  n'y  a  rien  à  faire  ;  on 
courroit  rifque  de  jetter  le  malade  dans 
des  convulfions,  &  de  le  faire  mourir  , 
{ans  le  moindre  efpoir  de  réuflire.  Dans 
le  fécond  ,  le   remède  eft  aifé.  On  in- 
troduit quelque  cautère  potentiel  dans 
le  tuyau  de  l'oreille-,  ou  bien  on  l'ou- 
vre avec  le   cautère  acluel  même  ,  on 
enfin  ,  on  le  perce  avec  lefcalpel.  Lorf- 
qu'il  eft  bien  ouvert ,  &  que  l'ulcère  eft 
fuffifamment  détergé  ,  on  enduit  la  ca- 
vité, de  quelque  médicament  propre  à 
cicatrifer  :  on  enfonce  enfuite  dedans, 
une  tente  chargée  des  mêmes  médica- 
mens  3  afin  qu e  la  playe  fe  <;katrifedans_ 
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toute  Ton  étendue  -,  après  quoi,  on  retire 
la  tente,  &  on  entend. 

Si  le  tuyau  de  l'oreille  eft  percé  , 
mais  que  les  parois  le  touchent  en  quel- 
que endroit  ,  il  furfït  d'y  faire  pafTer 
rapidement  une  aiguille  qu'on  a  fait 
rougir,  afin  d'en  ulcérer  légèrement  les 
bords  ;  on  peut  aufli  les  ulcérer  avec 
un  cautère  potentiel.  On  déterge  enfuite 
l'ulcère  ;  on  l'incarne  ,  ôc  on  le  cica- 
trife.  Si  l'ouverture  de  l'oreille  eft  trop 
grande,  comme  cela  fe  rencontre  ordi- 
nairement dans  ceux  qui  portent  de  gros 
fardeaux  fur  la  tête  ,  il  faut  faire  une 
inciiion  à  la  partie  fupérieuredu  conduit 
auditif  -,  ratiiTer  avec  le  fcalpel,  les  bords 
de  l'incifion  -,  les  recoudre  ,  Se  appli- 
quer deffus,  un  emplâtre  glutinatif.  Il 
y  a  encore  une  troifiéme  opération 
que  l'on  fait ,  pour  rajufter  l'oreille  , 
lorsqu'elle  eft  trop  courte  ;  mais  comme 
cette  opération  a  lieu  aufli  pour  les  lè- 
vres &  le  nez  ,  nous  n'en  ferons  qu'ui> 
feul  article  pour  ces  trois  parties. 
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CHAPITRE    IX. 

Manière  de  rajufter  les  oreilles  ,  les 

lèvres  '&  le  nez  ,  lorfquHls  font 

trop  courts. 

ON  peut  rajufter  les  oreilles ,  les  lè- 
vres Ôç  le  nez  ,  lorsqu'ils  font  trop 
courts ,  pourvu  qu'ils  ne  le  foient  pas  de 
beaucoup  ;  car  autrement,  la  cure  feroic 
impoflible,  ou  du  moins  augmenteroic 
la  difformité'  ,  au  lieu  de  la  corriger. 
Les  oreilles  &  le  nez  mutiles  n'ont  d'au- 
tre inconvénient  que  la  difformité'  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  le'vres ,  fi 
elles  font  beaucoup  trop  courtes  ,  elles 
ne  peuvent  plus  être  d'aucun  ufage  -,  la 
maftication  fe  fait  plus  difficilement  , 
Se  l'on  ne  peut  s'énoncer  diftincèement. 
Au  refte  ,  ce  n'eft  peint  un  nouveau 
corps  qu'on  cre'e  ici-,  c'eft  une  portion 
d'une  partie  voiiîne  qu'on  amené  fur 
celle  qui  eft  trop  courte.  Si  la  mutila- 
tion eft  peu  confiderable  ,  on  peut  y 
remédier  de  façon  qu'il  ne  paroiffe  point 
qu'on  ait  rien  enlevé,  ni  rien  ajouté; 
ce  qui  ne  fe  peut  ,  lorfque  la  mutila- 
tion eft  grande.  On  ne  doit  point  faire 
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tette  opération  fur  les  perfonnes  âgées , 
ou  cacochymes ,  ou  chez  lesquelles  les 
playes  le  guérifTent  difficilement ,  parce 
qu'il  n'eft  point  de  cas  où  le  cancer 
furvienne  plus  promptement ,  &c  où  il 
foie  plus  difficile  de  le  guérir.  Voici  la 
manière  dont  il  faut  s'y  prendre.  On 
commence  par  emporter  &  égaler  les 
bords  de  l'endroit  mutilé.  Après  quoi , 
on  fait  des  incitons  parallèles  aux  an- 
gles intérieurs  de  la  playe  ,  pour  fépa- 
rer  la  chair  &  la  peau  d'en  bas ,  de 
celle  d'en  haut.  On  prend  enfuite  le 
morceau  qu'on  a  ainù*  détaché,  8c  or* 
l'amené  fur  la  partie  qu'on  veut  rajuf- 
ter.  Si  les  bords  ne  fc  rapprochent  point 
afîez  ,  il  faut  faire  en  forme  de  croif- 
fant  ,  deux  autres  incifîons  donc  les 
pointes  foient  tournées  vers  la  playe  , 
ôc  qui  ne  pénétrent  point  plus  avant 
que  la  peau.  Par  ce  moyen,  on  prolonge 
plus  aifément  ,  3c  autant  qu'il  en  efl 
befoin ,  le  morceau  détaché  ,  qu'on  ne 
doit  point  forcer  ,  mais  tirer  douce- 
ment, ôc  de  façon  qu'il  s'adapte  avec 
la  partie  qu'on  veut  rajufter.  Il  arrive 
quelquefois  néanmoins  que  la  peau 
qu'on  n'a  point  afîez  abbaiffee  d'un  coté, 
laifîe  une  difformité  à  l'endroit  qu'elle 
ne  recouvre  point.  Pour  remédier  à  cet 
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inconvénient,  on  fera  une  incifion  dtf 
côté  où  la  peau  aura  été  moins  tirée  , 
ôc  on  ne  touchera  point  à   l'autre.  Ce 
n'efl:  ni  de   la  partie  inférieure  de  l'o- 
reille  ,    ni  du  milieu  ,    ni  de   l'extré- 
mité du   nez  ,    ni  des  angles    des   lè- 
vres ,  qu'on    doit  rien  enlever  ,  mais 
des    côtés  ,    lorfqu'il   manque  quelque 
chofe  à  ces  parties  i  elles  font  quelque- 
fois mutilées  dans  deux  endroits ,  mais 
l'opération  eft  la  même  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  Si  dans  le  morceau  qu'on  a  dé- 
taché ,  il  fe  trouve  un  peu  de  cartilage  , 
il  faut  l'emporter  ;  car  il  empêcheroit 
les  chairs  de  fe  reprendre  r&  d'ailleurs  , 
il  feroit    dangereux  de   le  percer  avec 
l'aiguille.    Il   ne  faut  cependant  point 
faire  i'inciilon  fort  profonde  ,  de  crainte 
cju'il  ne  fe  forme  un  amas  de  pus ,  dans 
Ykux  endroits  diiïérens  ,  entre  les  bords 
de  la  peau  qui  eft  intacte.  Lorsqu'on  a 
fait  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on 
approche  les  bords  l'un  de  l'autre  ,  8c 
on    les  coût   enfemble  ,  en  perçant  la 
peau  de  part  &  d'autre.  On  doit  faire 
auiîi  des  futures  du  côté  des  premières 
incifions.   Il  fuffira  d'appliquer  fur  les 
parties  feches ,  telles  que  les  narines  , 
un  Uniment  fait  avec  la  litharge  d'ar- 
gent >  on  mettra  de  la  charpie  entre  les 
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fcords  des  incifions  intérieures  ik  faites 
en  forme  de  croiflant  ,  pour  les  tenir 
féparés ,  «Se  afin  qu'il  poimc  entre  deux, 
des  chairs  qui  les  remplirent.  On  pren- 
dra toutes  les  précautions  polîiblcs  , 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  forme  quel- 
que cancer  à  l'endroit  des  futures  -,  on 
aura  foin  de  fomenter  la  partie  ,  de  trois 
jours  en  trois  jours  ,  avec  la  vapeur 
de  l'eau  chaude  *,  &  on  appliquera  par 
demis ,  le  même  Uniment  de  litharge 
d'argent.  La  réunion  eft  ordinairement 
faite  au  bout  de  fept  jours  -,  on  ôte  alors 
les  futures  ,  &  on  incarne  &  cicatrife 
l'ulcère. 


CHAPITRE    X. 

De  l'extraëlion  du  Polype. 

J' A  I  déjà  dit  ailleurs  que  le  meilleur 
reme'de  qu'on  pût  employer  contre 
le  Polype,  étoit  l'opération.  Il  faut  donc 
le  féparer  de  l'os  ,  avec  un  inftrument 
tranchant ,  fait  en  forme  de  S f  bâta ,  * 
prenant  bien  garde  de  ne  point  offen*» 

*  Efpèce  de  biftouri  donc  fc  ftrv oient  les 
«Anciens. 
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fer  le  cartilage  qui  eft  en  deflous  ;  Câf 
on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  gué- 
rir :  lorfqu'on  l'aura  féparé  ,  on  fera 
l'extraction  avec  un  crochet  d'acier  -,  on 
arrêtera  eniuite  l'hémorragie  ,  en  intro- 
duifant  dans  les  narines ,  une  rente  ,  ou 
un  plumafleau  fait  avec  de  la  charpie  , 
&  trempé  dans  une  liqueur  convena-- 
ble.  L'hémorragie  arrêtée  ,  on  nétoiera 
la  playe  avec  de  la  charpie  -,  &  lorf- 
qu'elle  fera  fuffifamment  détergée ,  on 
introduira  de  nouveau,  dans  les  narines, 
ainfi  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'il 
falloit  le  faire  dans  les  maladies  de  l'o- 
reille ,  une  tente  chargée  de  quelque 
médicament  propre  à  cicatrifer  ,  de  on 
l'y  lai/fera  jufqu'à  ce  que  la  cure  foit 
parfaite. 


CHAPITRE   XL 

De  POzene. 

JE  n'ai  point  trouvé  dans  les  Ouvra» 
ges  des  grands  Chirurgiens,  la  ma- 
nière de  guérir  l'Ozene  par  l'opération  , 
s'il  ne  cède  point  aux  médicamens.  Je 
crois  qu'ils  n'en  ont  point  parlé  ,  parce 
qu'il  cil  rare  qu'elle  rcuflille  ,  &  qu'elle 


DE    CïLSE.    LlV.    VII.       I7J 

lie  laifTe  pas  que  d'être  fort  douloureufe. 
Quelques  -  uns    confcillent    cependant 
d'introduire  dans  les  narines ,  une  petite 
fonde  creufe ,  ou  bien  une  plume  a  écrire 
bien  unie  ,  &  de  l'enfoncer  jufqu'à  l'os. 
On  fait  parler  enfuite  à  travers  la  cavité 
de    la  fonde  ou  de  la  plume  ,   un  fer 
ardent  qu'on  porte  fur  l'os.  On  déterge 
la  brûlure  avec  du  verdet  &  du  miel, 
&  lorfqu'elie  eft  détergée,  on  la  panfe 
avec  le  lycium  jufqu'à  parfaite  guérifon. 
Ces  mêmes  Auteurs  difent  auffi  qu'on 
peut  fendre  la  narine  depuis  fon  extré- 
mité inférieure  ,  jufqu'à  l'os ,  afin  que 
l'on  puiffe  mieux  découvrir  le  lieu  af- 
fe&é ,  &  appliquer  defïus,  un  fer  ardent. 
On  recoût  enfuite  la  narine  ;  on  panfe 
la  brûlure  de  la  manière  précédente  > 
êc  on  applique  fur  la  future,  ou  la  li- 
tharge  d'argent  5  ou  quelque  autre  re- 
mède glutinatif. 


♦** 
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CHAPITRE     XII. 

Des  maladies  de  la  bouche ,  qui  âe* 

mandent  l'opération  ,  &  premier -e- 

des  Dents. 

IL  efl:  auHTi  certaines  maladies  de  la 
bouche,  dans  lesquelles  lefecours  de 
la  main  eu:  néceflaire  -,  nous  parlerons 
d'abord  de  celles  des  dents. 

Les  dents  branlent  quelquefois,  foit 
parce  que  leurs  racines  font  mauvaifes  , 
fbit  parce  que  les  gencives  font  flafques 
de  gate'es.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  il 
faut  toucher  le'gérement  les  gencives 
avec  un  fer  ardent,  fans  le  laiffer  ap- 
puyer delTus.  On  oint  enfùite  la  brûlure 
'avec  du  miel ,  6c  on  la  déterge  avec  du 
mulfum  ;  lorfque  les  ulcères  font  bien 
detergées ,  on  applique  defïiis ,  quelque 
poudre  aftringente. 

Si  la  dent  caufe  de  la  douleur ,  &  /î 
l'on  juge  à  propos  de  la  tirer ,  parce 
que  les  médicamens  n'y  font  rien  ,  il 
faut  auparavant  la  déchaufler,  &  Pc'- 
branler  ,  Ôc  continuer  ,  jufqu'a  ce 
qu'elle  vacille  bien  -,  car  il  y  a  un  dan- 
ger extrême  à  arracher  une  dent  qui 
cft  ferme  dans  fon  alvéole ,  &  on  ébran- 
le 
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Je  quelquefois  toute  la  mâchoire.  Le 
danger  eft:  encore  plus  grand ,  Ci  c'eft 
une  dent  de  la  mâchoire  fupérieure , 
qu'on  doit  arracher  -,  il  eft  à  craindre 
que  l'ébranlement  ne  fe  porte  jufqu'aux 
rempes ,  &  aux  yeux.  Lorfque  la  denc 
vacille  fufHfamment ,  il  faut  l'arracher  , 
s'il  eft:  pofîible  ,  avec  les  doigts  -,  ou 
avec  le  davier ,  fi  on  ne  peur  en  venir  à 
bout  autrement. 

Si  la  dent  eft  cariée  ,  on  doit  aupa- 
ravant remplir  le  trou  ,  de  charpie  ou  de 
plomb  accommodé  pour  cela  ,  de  crain- 
te que  la  dent  ne  fe  brife  fous  le  davier. 
Il  faut  tirer  le  davier  perpendiculaire- 
'ment  ,  de  peur  que  les  racines  de  la 
dent ,  venant  à  fe  courber  ,  n'empor- 
tent une  efquille  de  l'os  fpongieux  de 
la  mâchoire ,  dans  lequel  la  dent  eft:  im- 
plantée. Cet  accident  eft:  fort  à  craindre 
fur-tout  dans  les  dents  courtes ,  qui  onr 
des  racines  ordinairement  plus  longues 
que  les  autres.  Souvent ,  lorfqu'on  ne 
peut  pas  bien  faifir  la  dent  avec  le 
davier,  ou  lorfqu'on  la  manque  ,  après 
l'avoir  faiiîe  ,  le  davier  attrape  la  mâ- 
choire &  en  emporte  une  efquille. 

Si  le  fang  coule  en  grande  quantité  > 
on  peut  être  sûr  qu'il  y  a  quelque 
panie  de  l'os  de  la  mâchoire  ,  briiée. 
Il  faut  donc  chercher  ayee  une  fonde 
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l'cfquille  qui  cft  détachée,  &  PempoN 
ter  avec  des  tenailles  -,  fi  on  ne  peut  la 
tirer,  il  faut  faire  une  incifion  à  la  gen- 
cive ,  pour  découvrir  l'efquille  &  l'em- 
porter. Si  Ton  ne  peut  en  venir  à  bouc 
îur  le  champ  ,  *  parce  qu'il  furvient  à  la 
machoir  ,  un  gonflement  confidérable 
qui  empcVhe  d'ouvrir  la  bouche,  il  faut 
appliquer  fur  la  joue  ,  un  cataplafme 
chaud,  fait  avec  la  farine  <k  les  figuess 
ôc  continuer  Puîage  de  ce  cataplafme, 
jufqu'à  ce  que  la  gencive  fuppure  >  &c 
enfuite  l'ouvrir.  S'il  s'écoule  beaucoup 
de  pus ,  c'eft.  aufli  une  marque  qu'il  y  a 
"fracture  à  l'os  de  la  mâchoire  ,  &  il  eft  à 
propos  de  retirer  Pefquille  qui  eft  déta- 
chée -,  quelquefois  il  n'y  a  qu'une  fimplc 
fiiTure  à  l'os ,  alors  il  furrit  de  le  gratter 
dans  cet  endroit. 

Si  les  dents  font  noires  &  couvertes 
de  tartre,  il  faut  emporter  ce  tartre  & 
ces  noirceurs  avec  un  inftrument  con- 
venable ,  &  frotter  enfuite  les  dents 
avec  un  opiat  compofe  de  fueilles  de» 
rofes  hachées ,  d'un  quart  de  noix  de 
gale  ,  &  d'autant  de  myrrhe  -,  il  faut 
aufli  le  rincer  fouvent  la  bouche  avec 


*  "Nous  avons  fuivi  ici  le  texte  du  maauf- 
crit  Je  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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du  vin  pur  -,  fe  tenir  la  tête  bien  cou- 
verte i  fe  promener  beaucoup  j  fe  faire 
faire  des  frictions  fur  la  tête,  Cv  éviter 
tous  les  alimens  acres. 

Si  à  ta  fuite  d'un  coup  ,  ou  d'une 
chute,  il  y  a  quelques  dents  qui  bran- 
lent, il  faut  les  raffermir  ,  en  les  atta- 
chant par  le  moyen  d'un  fil  d'or ,  avec 
celles  qui  tiennent  bien.  On  doit  tenir 
fouvent  dans  la  bouche  quelque  liqueur 
aftringente ,  comme  du  vin  dans  lequel 
.on  ait  fait  bouillir  de  Pécorce  de  gre- 
nade,  ou  jette  une  noix  de  galle  brû- 
lante. Dans  les  enfans  ,  Ci  une  dent 
pomTe  avant  que  la  première  foit  tom- 
bée ,  il  faut  arracher  celle-ci ,  de  frotter 
tous  les  jours  avec  le  doigt,  celle  qui  pouf- 
fe ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  cer- 
taine grandeur.  Lorfque  la  racine  d'une 
dent  qu'on  a  arrachée  ,  eft  reftée  dans 
l'alvéole,  il  faut  la  tirer  fur  le  champ, 
avec  un  davier  fait  exprès  pour  cela  > 
que    les  Grecs  appellent  Khizagra. 

i.  Du  fchirre  des  Amygdales. 

Si  les  Amygdales  que  les  Grecs  appel- 
lent Anîiades  ,  font  reftées  fchirreu  les  à 
la  iuite  d'une  inflammation  -,  comme  elles 
ne  font  recouvertes  que  d'une  tunique 
.fort  mince  ,  il  faut  les  détacher  tout 
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autour,  avec  les  doigts ,  &  les  emporter? 
fi  on  n'en  peut  venir  à  bout  de  cette 
forte,  il  faut  les  jfaifir  avec  un  crochet, 
cv  les  couper  avec  le  biftouri.  On  de'» 
terge  enfuite  la  playe  avec  du  vinaigre, 
&  on  l'oint  de  médicamens  propres  à 
arrêter  l'hémorragie. 

3.  De  la  Luette. 

Si  la  Luette  efl:  douloureufe  ,  gonfle'e 
&  enflammée,  il  y  auroit  du  danger  de 
la  couper  avec  le  fcalpel  5  il  pourroit 
iurvenir  une  hémorragie  confidérable; 
ainfi  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux 
remèdes  que  nous  avons  indiqués  ail- 
leurs. Mais  fi  fans  être  enflammée  ,  elle 
defeend  plus  bas  qu'elle  ne  devroit  , 
parce  qu'elle  efl  gorgée  de  pituite  -,  fi 
elle  èft  grêle  ,  pointue,  &  d'une  cou- 
leur blanche  ,  il  faut  la  couper.  On  doit 
auliî  en  faire  autant,  fi  elle  efl  livide , 
epaiffe  par  en  bas  ,  &  grêle  par  en  haut. 
Pour  cela  ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  ,  que 
de  (a  faifir  avec  des  pincettes  ,  ëc  de 
couper  en  defïus ,  ce  qu'on  juge  à  pro- 
pos d'emporter.  On  nVffc  point  expofe 
de  cette  forte  à  couper  plus  ou  moins 
qu'il  ne  faut  ,  puisqu'on  eft  le  r  aitre 
de  ne  laifler  en  defibus  de,  pincettes, 
que  ce  qu'il  y  a  de  trop  ,  &  par-là  ,  de 
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il'emporter  que  ce  qui  excède  fa  lon- 
gueur ordinaire.  L'amputation  faite  , 
on  le  conduit  pour  le  refte ,  comme  dans 
l'extirpation  des  amygdales. 

4.  De  la  Langue. 

;  La  Langue  dans  certains  fujets ,  fc 
trouve  dès  la  naifTance  3  tellement  at- 
tachée aux  parties  d'en  defTous  ,  qu'il 
eft  impoflible  de  parler.  Dans  ce 
cas ,  il  faut  fai/ïr  l'extrémité  de  la  lan- 
gue avec  des  pincettes ,  &  couper  la 
membrane  qui  eft  en  deffous ,  prenant 
bien  garde  de  ne  point  ouvrir  les  vei- 
nes qui  font  à  coté  *,  car  il  furviendroit 
une  hémorragie  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  fàcheufes.  Le  refte  du  panfement 
cft  le  même  ,  que  celui  des  articles  pré- 
cédens.  On  en  voit  plufleurs  parler  , 
aufti-tôt  qu'ils  font  guéris  de  cette  opé- 
ration. J'ai  cependant  connu  u-ne  per- 
sonne à  laquelle  on  l'avoit  faite ,  &  qui 
ne  pouvoit  parler  ,  quoiqu'elle  portât 
fa  langue  bien  au-delà  des  dents.  Tant 
il  eft  vrai  qu'en  Médecine  ,  l'effet  ne 
-répond  point  toujours  à  ce  qu'on  a  lieu 
'd'attendre,  lors  même  qu'on  a  fait  gé- 
néralement tout  ce  qu'il  convenoit  de 
faire. 
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y  De   l'abfccs  qui  fe  forme  fous  la 

Langue. 

Il  fe  forme  quelquefois  fous  la  lan- 
gue ,  un  abfcès  qui  eft  ordinairement 
enkifté  ,  &  qui  caufe  beaucoup  de  dou- 
leur. Si  cet  abfcès  eft  petit  ,  il  furfit  d'y 
donner  un  coup  de  lancette  *,  mais  s'ij 
eft  conhderable,  il  faut  ouvrir  tous  les 
tegumens ,  jufqu'au  kifte  -,  faiiir  enfuke 
de  part  &  d'autre ,  avec  des  crochets  > 
les  bords  de  l'incifion  ,  &  féparer  le 
kifte  ,  qui  eft  adhèrent  de  tous  côte's. 
On  doit  bien  prendre  garde  ,  dans  cette 
opération  ,  de  ne  point  ouvrir  quelque 
gros  vaiffeau. 

6.  Des  Lèvres. 

Les  lèvres  fe  fendent  fouvent,  &  ou- 
tre la  douleur  dont  ce  mal  eft  accom- 
pagne, il  a  encore  cette  incommodité, 
qu'il  empêche  de  parler,  car  lorfqu'on 
veut  proférer  quelques  paroles ,  la  dou- 
leur augmente  ,  les  lèvres  fe  fendent 
encore  d'avantage  ,  &  il  en  de'coule  du 
fang.  Si  ces  fentes  font  fuperficielles  , 
il  eft  aif'é  de  les  guérir  ,  avec  les  iini- 
mens  convenables  dans  lesulcères  de  la 
bouche  ,  mais  fi  elles  font  profondes, 
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il  effc  nccerTaire  de  les  brûler,  avec  un 
inftrument  de  fer ,  mince  ,  &  fait  en 
forme  de  fphata  ,  qu'on  fait  chauffer  , 
£c  qu'on  fait  glifler  tour  le  long  des 
lèvres  ,  fans  appuyer  defïus  *,  on  les 
panfe  enfuite  ,  comme  les  brûlures  des 
narines. 

L  ! 

CHAPITRE   XIIL 

Des  maladies  de  la  Gorge* 
du  Broncocele. 

IL  croît  à  la  Gorge  ,  entre  la  peau  ôc 
la  trachée  artère  ,  une  tumeur  que 
les  Grecs  appellent  Broneocele ,  Se  qui 
renferme  tantôt  une  chair  indolente  , 
tantôt  une  humeur  femblabîe  à  du  miel, 
ou  à  de  l'eau ,  Se  d'autrefois  des  poils 
mêlés  avec  de  petits  os.  Quelle  que  foit 
la  matière  contenue  dans  les  tuniques  de 
cette  tumeur  ,  on  peut  la  guérir  avec 
des  remèdes  cauftiques,  qui  après  avoir 
rongé  les  tégumens  extérieurs,  &  l'en- 
veloppe de  la  tumeur  ,  donnent  une 
iffue  à  la  matière  qui  s'écoule  d'elle-mê- 
me, nVefl:  une  humeur  -,  ou  qu'on  peur 
retirer  avec  les  doigts ,  Ci  elle  cft  d'une 
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fubitance  plus  ferme.  On  panfe  enfuire 
la  playe  avec  de  la  charpie.  Mais  la  voie 
la  plus  courre  cft  celle  du  biftouri.  On 
fait  dans  le  milieu  de  la  rumeur ,  une 
incifion  longitudinale  ,  qui  pénérre  ju(- 
qu'au  kifte  qu'on  de'tache  enfuire  des 
parries  faines,  avec  les  doigrs ,  &  qu'on 
emporre  rout  entier  avec  les  marieres 
qu'il  renferme.  Cela  fait  ,  on  lave  la 
playe  avec  du  vinaigre,  dans  lequel  on 
peut  mêler  ou  du  fel  ou  du  nître.  On 
rc'unit  les  le'vres  de  la  playe ,  par  une 
fimple  future  ;  on  y  applique  l'appareil 
ufîté  dans  ces  fortes  de  cas ,  &  l'on  afTure 
le  tout  par  un  bandage  que  Ton  ne 
doit  point  trop  ferrer  ,  de  crainte  de 
gêner  la  refpiration.  Si  on  n'a  point  pu 
emporter  le  kifte  ,  on  introduit  dans 
fa  cavité,  des  cathe'rctiquesqui  le  con- 
sument i  &  on  panfe  la  playe  avec  la 
charpie  ce  les  fuppuratifs. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XIV. 

Des  maladies  du  Nombril» 

IL  fe  forme  dans  les  environs  du  Nom- 
bril ,  placeurs  maladies  ,  fur  la  na- 
ture defquelles  les  auteurs  font  peu 
d'accord  entre  eux  s  de  cela  vraifembla- 
blement ,  parce  que  ces  maladies  e'tant 
allez  rares  ,  chacun  n'a  parle'  que  de 
celles  qu'il  connoirToit,  &  n'a  rien  die 
de  celles  qu'il  n'avoit  point  vues.  Tous 
conviennent  en  ge'néral  ,  de  la  hernie 
du  nombril  -,  mais  ils  varient  fur  (es 
différentes  cipe'ces.  Mégès  en  compte 
trois  ,  dont  l'une  eft  caufée  par  l'in- 
teftin  ,  l'autre  par  Vépiploon  ,  &  la 
troifîéme  ,  par  un  amas  d'humeurs. 
Softrate  ne  dit  rien  de  Vêpiploon  > 
mais  aux  deux  autres ,  il  en  ajoute  une 
troifiéme,  qui  eft  produite  par  des  chairs 
fuperHues ,  qui  quelquefois  font  laines, 
$f  quelquefois  carcinomateules.  Gorgias 
ne  parle  point  non  plus  de  Yépiploon  J 
mais  en  admettant  les  trois  autres  ,  il 
fait  mention  d'une  quatrième  ,  qui 
eft  caulée  par  des  vents.  Héron,  à  ces 
Tome  IL  Bb 
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quatre  dernières  ,  en  joint  deux  autres  ? 
fçavoir  ,  celle  de  Yépiploon  ,  &  celle 
qui  eft  produite  tout-à-la  fois  par  la 
chute  de  Yépiploon' de  de  l'inteftin.  Voi- 
ci les  fignes  par  leiquels  on  peut  re- 
connoître  l'efpc'ce.  Si  c'eft  l'inteftin  qui 
cil  tombe'  ,  la  tumeur  n'eft  ni  dure  , 
ni  molle  ;  le  froid  la  fait  diminuer  5  la 
chaleur  de  les  vents  retenus  la  font 
augmenter  :  on  entend  quelquefois  au 
dedans  ,  un  certain  bruit  :  lorfque  le 
malade  fe  couche  fur  le  dos ,  l'inteftin 
retombe  ,  de  la  rumeur  diminue.  Si  c'efl: 
Yépiploon  y  outre  les  fignes  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  font  abfolument 
les  mêmes ,  la  tumeur  eft  plus  molle  ; 
elle  va  toujours  en  diminuant ,  jufqu'à 
fon  fommet  :  fi  on  y  porte  la  main  ,  on 
fent  Yépiploon  gliffer  defîbus.  Lorfque 
c'eft  l'inteftin  de  Yépiploon ,  les  fignes 
font  mixtes ,  de  la  tumeur  tient  le  mi- 
lieu entre  la  mollette  de  la  dureté7.  Si 
c'eft  une  cxcroiiîance  de  chair ,  la  tu- 
meur eft  plus  dure  ,  refte  également 
groiTe,  de  lorfque  le  malade  fe  couche  fur 
le  dos ,  elle  ne  cède  point,  quand  on  La. 
touche,  tandis  que  les  trois  premières 
cèdent  facilement.  Si  ces  chairs  font 
vitiecs  ,  les  fignes  {ont  les  mêmes  que 
ceux  du  carcinome.    Si  c'eft  un  amas 
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cl'humeurs ,  lorfqu'on  appuie  deffus ,  on 
fent  la  fluctuation.  Si  c'eft  un  amas  de 
vents  ,  la   tumeur  cède  ,  lorfqu'on  la 
prefTe ,  mais  reparoît  fur  le  champ ,  dès 
qu'on  ceffe  de  la  prefTer.  De  plus ,  elle 
ne  change  point  de  figure  ,  lorfque  le 
malade  fc  couche  fur  le  dos.  Parmi  ces 
différentes  efpéces  de  hernies  ,  celle  qui 
eft  produite  par  des  vents,  ne  peut  fe 
guérir  :  il  eft  aufli  dangereux  de  toucher 
à  celle  qui  eft  caufée  par  des  chairs  car- 
cinomateufes  :  fi  les  chairs  font  faines  , 
il  faut  les  couper,  &    panfer  la  playe 
avec  la  charpie.  Si  c'eft  un  amas  d'hu- 
meurs, il   faut,  félon  quelques-uns, 
l'évacuer  ,  en  faifant  une  incilion  à  la 
partie  fupérieure  de  la  tumeur  ,  &  pan- 
fer  la  playe  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Pour  ce    qui  eft  de  la  cure  des 
autres  efpéces  de  hernies ,  les  fentimens 
font  partagés.  On  fent  bien,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  le  dire  ,  que  le  malade 
doit  être  couché  fur  le  dos ,  pour  que 
l'inteftin,  ou  Yêpiplo on  ,  puiflé  retom- 
ber dans  le  ventre.  Quant  au  fac  om- 
bilical qui  refte  ,  ôc  qui  eft  vuide  alors, 
quelques-uns  confeillent  d'y  faire  deux 
ligatures  qu'on  ferre  le  plus  fort  qu'il 
eft  po/îible  ,  ôc  de  le  laifTer  tomber  de 
cçttG  fprte.  D'autres  le  percent  à  fa  par- 
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tic  inférieure,  avec  une  aiguille  enfilec 
d'un  double- fil,  avec  lequel  ils  ferrent 
cnfihte,  en  ienb  contraire,  le  lac  ombi- 
lical ,  ainfi  que  cela  le  pratique  dans  l'o- 
pération du  ftaphylome.  Par  ce  moyen  , 
on  détruit  la  partie  du  fac  ,  qui  eft  au- 
deflus  de  ia  ligature.  D'autres  avant  que 
de  lier  le  lac  ,  veulent  qu'on  fade  une 
incifion  à  la  partie  fupérieure  ,  afin  de 
pouvoir  rcpourl-r  plu^  facilement  avec 
le  doigt,  ce  qu'il  contient-,  après  quoi 
ils  font  leur  ligature.  Mais  il  lu  frit  d'or- 
donner -au  malade  .    ie  retenir  ion  ha- 
leine ,  afin  que- la  tumeur  devienne  aufli 
considérable  qu'il   eil    poiîible    qu'elle 
k>k:  on  trace  eniuke  ,  à  Ion  extrémité 
inférieure    ,    un       igné    avec    de  l'en- 
cre -,  on  fait   coucher    le  malade  fur  le 
dos-,  on  porte  la  main  fur  la  tumeur  , 
^.hn  de   faire  rentrer    en  prefiant  avec 
les  doigts  *  ce  qui  n'eft  point  retombé» 
&  Iorique  tout  -cil  rentré,  on  attire  le 
fac  ombilical  ,  &  on  y  fait  une  forte  li- 
gature ,  à  l'eniroitqu'on  a  marqué  aveo 
de  1\  ncre.  On  cautérife  enfuite  avec  les 
cauftiques,  ou   le  cautère  actuel,  tout 
ce  qui  fé  trouve  au-deilus  de  la  ligature  , 
jufq'i'à  ce  qu'elle  tombe  ,  6c  on  panfe 
Kiîccre  comme  les  autres  brûlures.  Cette 
mefhode  réuilic  parfaitement-,  nonJfcu- 
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lement  dans  la  defcente  de  Pinteftin  , 

&U*  de  Vépiploon  ,  ou  de  l'un  tk  de  Pau* 
tre  ,  mais  encore  dans  celle  qui  eft  pro- 
duire par  Un  amas  d'humeur. 

Avant  que  d'en  venir  à  l'opération, 
il  faut  voir,  s'il  n*y  a  point  de  danger 
à  la  faire.  On  ne  doit  la  tenter ,  ni  fur 
un  enfant  ,  ni  fur  un  homme  qui'  eft. 
dans  la  force  de  l'âge,  ni  fur  un  vieil- 
lard. L'âge  le  plus  propre  eh:  depuis  fia 
ans  ,  juiqu'à  quatorze.  Il  faut  que  le 
iujec  (oit  fain  ,  &:  d'un  bon  tempera-* 
ment  ;  qu'il  ne  ioit  point  cacochyme  3 
qu'il  n'ait  ni  dartre  ,  ni  galle  ,  ni  au- 
tre maladie  femblable.  Cette  méthode 
d'ailleurs,  n'eft  bonne  que  dans  les  tu- 
meurs légères  -,  mais  elle  eft  dangereufe 
clans  celles  qui  font  considérables.  Il 
ne  faut  point  non  plus  entreprendre 
cette  opération  en  Automne,  nienHy- 
ver,  mais  au  Printems,  quieft  la  faifon 
la  plus  avantageufe  de  toutes  ;  ou  au 
commencement  de  l'Eté.  Le  malade  doit 
faire  abftinence  la  veille  ,  <5c  prendre  d?s 
lavemens  ,  afin  que  les  parties  qui  font 
forties  ,  rentrent  plus  facilement  dans 
le  ventre. 
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CHAPITRE  XV. 

Manière  d'évacuer  les  eaux  dans  l'hy- 
dro-pifie. 

J'A  I  déjà  dit  ailleurs  ,  qu'il  falloir 
vuider  les  eaux  dans  Phydropifie  \  il 
me  refteà  expliquer  maintenant,  corn- 
ment  fe  fait  cette  évacuation.  Quelques- 
uns  percent  les  tégumens  à  gauche ,  à 
quatre  doigts  de  diftance  du  nombril  ; 
d'autres  les  percent  au  nombril  même  s 
quelques-autres  cautérifent  d'abord  les 
tégumens  extérieurs ,  Se  percent  enfuite 
la  membrane  intérieure  de  l'abdomen  , 
parce  que  la  réunion  des  chairs  fe  fait 
moins  facilement  dans  les  parties  fur 
lesquelles  on  a  porté  le  feu.  Il  faut  dans 
la  paracenthèfe  ,  enfoncer  l'inftrument 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  pour  ne 
point  ouvrir  de  vaiffeau.  Cet  infini- 
ment doit  être  fait  de  façon  ,  que  le 
tranchant  ait  environ  trois  quarts  de 
doigt  de  largeur.  Il  faut  le  plonger  affez 
avant  ,  pour  que  les  tégumens  &  le 
péritoine  foienr  percés  :  on  introduit  en- 
fuite  dans  l'ouverture,  une  canule  de 
plomb  ou  d'airain ,  dont  les  bords  foienç 
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recourbés  extérieurement  à  la  partie  fu- 
péricure  ,  ou  qui  loit  munie  tout  autour 
d'un  cercle  ,  qui  l'empêche  de  s'enfon- 
cer entièrement  dans  le  ventre.  La  par- 
tie qu'on  plonge  dans  l'abdomen  ,  doit 
être  un  peu  plus  longue  ,  que  celle  qui 
eft  en  dehors  ,  afin  qu'elle  puiffe  aller 
en  delà  du  péritoine.  On  laifFe  couler 
les  eaux  à  travers  cette  canule  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  foit 
évacuée  -,  après  quoi  ,  on  bouche  la  ca- 
nule avec  du  linge  ,  qu'on  introduit 
dedans,  &  on  la  lailïe  dans  la  playe  , 
Ci  on  ne  s'eft  point  lervi  de  cauftique: 
les  jours  fuivans ,  on  vuide  environ  une 
chopine  d'eau  chaque  fois  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'en  refte  plus.  D'autres  veulent  , 
quand  bien  même  on  n'auroit  point 
employé  de  cauftique  ,  qu'on  retire  la 
canule  fur  le  champ  ,  ôc  appliquent  à 
l'endroit  de  la  ponction  ,  une  éponge 
trempée  dans  de  l'eau  froide  ,  ou  du 
vinaigre  :  ils  contiennent  l'éponge  par 
le  moyen  d'un  bandage  convenable  :  le 
lendemain  ,  ils  enfoncent  de  nouveau 
la  canule  ,  en  écartant  un  peu  les  bords 
de  la  playe,  qui  eft  encore  toute  récente, 
&  ils  évacuent  ce  qui  refte  d'eau  ;  car 
ils  la  vuident  toute  en  deux  fois. 
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CHAPITRE    XVI. 

Dcsplayesdu  bas-ventre,  quipênêtrent 

à  l'intérieur  ,  &  de  la  lie  (fur  e 

des  intejlins. 

LE  S  playes  du  bas-ventre  pe'ne'trenc 
quelquefois  à  l'intérieur  -,  ce  qui 
donne  lieu  aux  inteftins  de  s'e'chapper. 
Lorfqtie  cet  accident  arrive  ,  il  faut 
examiner  fur  le  champ  ,  f\  hs  inteftins 
ne  font  point  bleffés ,  ôc  s'ils  confer- 
vent  leur  couleur  naturelle.  Si  les  in- 
teflins grêles  font  perce's,  j'ai  de'ja  dit 
qu'il  n'y  avoit  point*  de  reme'de.  Les 
gros  inteftins  peuvent  fe  recoudre  ; 
leurs  blefïiires  cependant  ne  fe  gue'rif- 
fent  pas  toujours  ;  mais  comme  el1  s  fe 
gue'riilcnt  quelquefois  ,  il  vau*:  mieux 
en  tenter  la  cure,  quoique  douteufe  , 
que  d'abandonner  le  malade  à  une 
mort  certaine.  Si  les  inteftins  grêles, 
ou  les  gros  ,  font  livides  ,  ou  pâles  >  ou 
noirs ,  &  privés  par  confequent  de  fen- 
riment ,  tous  hs  fecours  font  fuperrlus. 


*  On  a  aujourd'hui  Thcurcufc  expérienec 
du  concraire. 
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S'ils  confervent  encore  leur  couleur  na- 
turelle ,  il  faut  opérer  Air  le  champ  ,  Se 
ne  point  perdre  un  inftant  •>  car  étant 
expofés  à  l'air  extérieur  auquel  ils  ne 
font  point  accoutumés  ,  ils  peuvent 
fe  vitier  d'un  moment  à  l'autre.  Oa 
fait  coucher  le  bleffé  fur  le  dos ,  les 
hanches  élevées  ,  &  on  dilate  la  playe  y 
fî  elle  n'eft  point  afTez  large  s  pour 
qu'on  puiffe  faire  rentrer  commodé- 
ment les  inteftins.  S'ils  paroiffent  iecs  9 
on  les  lavera  avec  de  l'eau  ,  à  laquelle 
on  aura  ajouté  un  peu  d'huile.  Alors 
un  aide  écartera  doucement  les  lèvres 
de  la  playe  avec  les  doigts ,  ou  bien 
avec  deux  crochets  qu'on  aura  adaptés 
au  péritoine.  Le  Chirurgien  commen- 
cera par  faire  rentrer  les  inteftins  qui 
font  iortis  les  derniers  ,  en  obfervant 
de  garder  leurs  circonvolutions.  Lorf- 
que  tout  eft  rentré  ,  il  faut  remuer  Se 
agiter  doucement  le  malade  ,  afin  que 
les  inteftins  fe  remettent  dans  leur  ii- 
tuation  naturelle  ,  Ôc  qu'ils  y  reftent. 
Après  la  réduction  des  inteftins  ,  il 
faut  examiner  l'êpiploon  ,  &  couper 
avec  des  cifeaux  ,  les  parties  qui  peu- 
vent être  vidées ,  &  replacer  douce- 
ment celles  qui  font  faines.  Il  ne  fuftït 
point  de  recoudre  Amplement  la  peau 
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ou  le  péritoine  ,  il  faut  les  recoudra 
tous  les  deux  ,  ôc  même  avec  un  fil 
double  ,  év  ierrer  les  points  plus  que 
dans  les  autres  bleflures  ,  parce  qu'il 
n'en:  point  d'endroit  où  la  future  puiiîefe 
rompre  plus  facilement  à  caufe  du  mou- 
vement du  ventre  ,  ôc  qu'on  n'a  point  à 
craindre  qu'il  iurvienne  d'inflammation 
considérable.  On  prend  donc  deux  air 
guilles  enfilées  chacune,  d'un  double  fil  *, 
on  en  tient  une  de  chaque  main  ,  ôc 
commençant  par  le  péritoine  ,  qui 
doit  être  coufu  le  ptemier  ,  on  paffe 
l'aiguille  de  la  main  gauche ,  dans  le 
côte  droit  de  la  playe  ,  à  ion  extré- 
mité-,  ôc  l'aiguille  de  la  droite,  dans 
le  côté  gauche  ;  on  pique  le  péritoine 
de  dedans  en  dehors  ,  afin  que  la 
pointe  de  l'aiguille,  foit  toujours  éloi- 
gnée des  inteilins.  Lorfqu'on  a  ainfî 
arrêté  les  deux  bords  de  la  playe  par 
un  point  de  future  ,  on  change  les 
aiguilles  de  main  ,  de  forte  que  l'on 
tient  de  la  droite  _,  celle  que  l'on  te- 
noit  auparavant  de  la  gauche  \  ôc 
de  la  gauche  ,  celle  que  l'on  tenoic 
de  la  droite.  On  fait  un  fécond  point 
de  future  avec  ces  deux  aiguilles  , 
comme  la  première  fois  -,  on  en  fait 
çnfuite  un  troifiéme ,   un  quatrième  , 
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&  ainfi  confécutivement ,  changeant  à 
chaque  point,  les  aiguilles  de  main  , 
/ufqu'à  ce  que  l'ouverture  du  péritoine 
ioit  entièrement  coufue  ,  8c  fermée. 
Après  cela ,  on  pafle  les  mêmes  fils  ôc 
les  mêmes  aiguilles  dans  la  peau,  &  on  la 
coud  comme  le  péritoine  ;  en  obfervanc 
toujours  de  porter  la  pointe  de  l'aiguille 
de  dedans  en  dehors ,  &  de  changer  les 
aiguilles  de  main,  à  chaque  point  que 
Ton  fait.  Les  deux  futures  étant  finies  , 
on  applique  defïus,  des  médicamens  glu- 
tinatifs,  qu'on  recouvre  d'une  éponge, 
ou  de  laine  nouvelle ,  trempée  dans  du 
vinaigre  ;  ce  qui  s'entend  affez  ,  fans 
qu'il  foit  toujours  befoin  de  le  répeter. 
On  afïure  le  tout ,  par  le  moyen  d'un 
bandage,  qu'on  fait  autour  du  ventre, 
&  qu'il  faut  avoir  foin  de  ne  point  trop 
ferrer. 


CHAPITRE     XVII. 

De  la  rupture  du  Péritoine* 

LE  Péritoine  fe  rompt  quelquefois  y 
fans  que  les  tégumens  extérieurs  fe 
trouvent  endommagés  3  ce  qui  provient 
ou  de  quelque  coup  dans  le  bas-ventre  p 
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ou  de  la  rcfpiration  trop  long-tems  ar~ 
retée ,  ou  de  quelque  fardeau  trop  pe- 
lant ,  qu'on  a  porte.  La  trop  grande 
diftenfion  de  la  matrice  chez  les  fem- 
mes,  occafionnc  aulîi  fort  fouvent  la 
rupture  du  péritoine  j  cela  arrive  fur- 
tout  aux  environs  des  aines.  Comme 
les  tégumens  extérieurs  font  fort  mous  y 
<k  prêtent  aifement,  il  fe  forme  en  cet 
endroit ,  une  tumeur  ,  en  conféquence 
de  la  rupture  du  péritoine.  Le:>  fenti- 
mens  font  très-partages  au  fujet  de  la 
cure  de  cette  efpéce  de  hernie.  Quel- 
ques-uns percent  la  tumeur  à  fa  bafe, 
avec  une  aiguille ,  tk  y  fonuune  liga- 
ture avec  deux  fils  ,  comme  dans  l'opé- 
ration  du  itaphilome.,  &  de  la  hernie 
du  nombril  ,  afin  de  faire  tomber  la 
partie  du  fac  qui  eft  en-deflus  de  la 
ligature  :  d'autres  font  dans  le  milieu  de 
la  tumeur  ,  une  incifion  ,  en  forme  de 
fueille  de  myrthe  ,  ce  qui  eft  la  mé- 
thode que  j'ai  déjà  dit  qu'on  dévoie 
toujours  obferver  -,  &:  réunifient  enfuite 
les  bords  de  la  playe  ,  avec  une  future. 
Mais  le  plus  fur ,  eft  de  faire  coucher 
le  malade  fur  le  dos ,  &  de  porter  enfuite 
la  main  fur  la  tumeur  ,  pour  décou- 
vrir l'endroit  où  elle  rélîftc  moins  ; 
ç 'eft  furement  là  que  doit  fç  trouver  la 
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Rupture  du  péritoine  ;  car  la  tumeur  doit 
ïiécefFairement  être  plus  rénitente  dans 
les  endroits  où  il  fe  trouve  en  entier. 
Lorfqu'on  a  ainfi  découvert  l'endroit  où 
répond  la  rupture  du  péritoine  ,  il  faut 
y  faire  une.inciiion  qui  pénétre  jufque 
dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  &  em- 

Îïortcr  le  milieu  de  la  tumeur  ,  afin  que 
'inciiion  faite  au  péritoine  ,  foit  ré-»- 
cente  h  parce  que  les  points  de  future  ne 
peuvent  tenir  dans  les  bords  d'une  playe 
qui  eft  ancienne.  S'il  arrivoit  qu'après 
l'incifion  faire  5  il  reit-ât  quelque  chofe 
des  anciens  bords  de  la  rupture  du  pé- 
ritoine ,  il  faudrait  avec  le  biitouri ,  en 
enlever  tout  le  long  ,  une  bandelette  fort 
mince,  «5c  qui  ne  fit  que  les  effleurer. 
On  fe  conduit  pour  le  refte  ,  comme 
dans  la  hernie  du  nombril, 

i.  Des  Varices  du  ventre. 


Il  fe  forme  auflî  quelquefois  des  va^ 
riees  dans  le  ventre  -,  mais  comme  leur 
cure  n'eft  point  différente  de  celle  des 
varices  des  jambes  ,  je  n'en  dirai  rien, 
que  lorfque  je  parlerai  de  ccae  der-» 
jiiére. 
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CHAPITRE    XVIII. 

De  la  ftructure  des  tefticules ,  &  de 
leurs  maladies, 

ÏE  vais  parler  des  maladies  qui  atta* 
quent  les  parties  honteufes  ,  «5c  qui 
font  propres  aux  tefticules.  Mais  pour 
que  l'on  comprenne  mieux  ce  que  j'ai 
à  en  dire  ,  je  donnerai  auparavant  une 
courte  defcription  des  tefticules.  Leur 
fubftance  approche  de  la  glanduleufe  î 
car  elle  ne  renferme  point  de  fang  , 
&  eft  privée  de  tout  fentimenr  ;  &  iî 
on  y  e'prouve  de  la  douleur  ,  ce  n'eft 
que  lorique  les  membranes  qui  les  en- 
veloppent, font  meurtries ,  ou  enflam* 
me'es.  Les  tefticules  font  pendans  au  bas 
des  aînés ,  &  ioutenus  par  deux  mufcles  , 
que  les  Grecs  ont  appelle  Crémâftères. 
Chacun  de  ces  mufcles  eft  accompagne 
de  deux  veines  ,  ■&  de  deux  artères. 
Toutes  ces  parties  font  recouvertes  d'u- 
ne membrane  fort  mince  ,  nerveufe  , 
qui  ne  renferme  point  de  fang  ,  qui  eft 
blanche  ,  &  que  les  Grecs  appellent 
Elytroide.  Par  defîus  cette  tunique  ,  il 
j  en  a  une  autre  plus  e'paifTe  ,  &  qui 


de  Celse.  Liv.  VIL  30) 
cfl:  fortement  attachée  à  la  première  par 
fa  partie  inférieure.  On  l'appelle  en  Grec 
Dartos.  Il  y  a  d'ailleurs  ,  pluiieurs  pro- 
ductions membraneufes  ,  fort  minces, 
qui  entrelaffent  les  veines  ,  les  artères 
fpermatiques ,  8c  les  mufcles  crémaftè- 
res ,  8c  qui  viennent  fe  réunir  en  très- 
grand  nombre ,  à  la  partie  fupérieure 
des  tefticules ,  entre  la  tunique  élythroï- 
de,  &  le  dartos.  Outre  ces  deux  enve- 
loppes ,  propres  à  chaque  tefticule  ,  il 
y  en  a  une  troifiéme  extérieure  ck  com- 
mune à  tous  les  deux  :  nous  l'appelions 
Scrotum  ,  8c  les  Grecs  Ofcheon.  Cette 
dernière  tunique  eft  légèrement  adhé- 
rente par  deflbus  ,  à  celle  du  milieu  ; 
mais  elle  ne  fait  que  la  recouvrir  en 
demis. 

C'eft  fous  lefcrotum ,  que  fe  forment 
les  différentes  maladies  dont  je  vais  don- 
ner le  détail ,  8c  qui  font  produites  quel- 
quefois  par  la  rupture  des  membranes 
que  nous  avons  dit  venir  des  aines  ;  8c 
qui  paroirTent  auflî  quelquefois  ,  fans 
que  ces  membranes  foient  rompues.  Le 
péritoine  qui  fépare  les  i  teftins  des 
parties  inférieures ,  eft  aufli  fujet  à  s'en- 
flammer ,  à  fe  relâcher  ,  ou  bien  enfin 
à  fe  rompre  par  quelque  coup  violent , 
reçu  dans  le  bas  ventre  j  alors  Vépiçhori 


?d4  Traduction 
ou  les  inteftins  dégages  de  la  preA 
iion  du  péritoine  ,  tombent  par  leur 
propre  poids,  dans  l'aîne,  ou  ils  trouvent 
une  ouverture  ,  dans  laquelle  ils  fe  glif- 
fent,  de  de-là  faifant  effort  contre  les 
parties  inférieures ,  ils  écartent  petit  à 
petit ,  les  membranes  nerveufes ,  &  des- 
cendent dans  Icfcrotum.  On  appelle  en 
Grec  ,  la  chute  de  l'inteftin  dans  le  fero- 
tum ,  Enterocele ,  &  celle  de  Yépiploon , 
Epplocele.  Chez  nous ,  on  les  défîgne 
l'une  ôc  l'autre  ,  fous  le  nom  général 
ôc  peu  décent ,  de  hernie.  Si  c'eit  Yépi- 
floon  qui  eft.  tombé  ,  la  tumeur  qui  efl 
au  feroîmn  ,  ne  diminue  point  ,  foie 
qu'on  faffe  faire  abftinence  au  malade , 
foit  qu'on  le  tourne ,  ôc  qu'on  le  place 
de  différentes  façons  :  lors  même  qu'il 
retient  fon  haleine  ,  la  tumeur  n'aug- 
mente pas  beaucoup  -,  elle  eft  inégale  au 
toucher,  molle,  ôc  fort  gliflante. 

Dans  la  defeente  de  l'inteftin ,  la  tu- 
meur eft  fans  inflammation  :  tantôt  elle 
augmente  ,  tantôt  elle  diminue  ;  ordi- 
nairement elle  n'eft  point  douloureufe. 
Eile  difparoit  quelquefois  entièrement  , 
fi  le  malade  Ce  tient  tranquille ,  ou  fe  cou- 
che fur  le  dos,  ou  du  moins  eile  diminue 
defaçon  ,  qu'on  n'en  apperçoit  plus  que 
quelques  relies  légers  dansie  jcrotumi 

elle 
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'elle  augmente  ,  lorique  l'on  cric  avec 
force,  que  Ton  mange  trop  ,  &  que 
P'on  porte  quelque  fardeau  trop  pelant. 
Le  froid  la  refTerrc  *,  le  chaud  la  dilate. 
Le  ferotum  eft  alors  tendu  ,  rond ,  Ôc 
1-ifTe  au  toucher  -,  la  tumeur  que  Pon 
fent  en  deffous ,  eft  glifîante  :  iï  on  la 
preffe  aveedes  doigts,  elle  remonte  vers 
raine  j  mais  ii  on  retire  la  main  ,;  elle 
retombe  de  nouveau  ,  en  faifant  quel- 
que bruit.  Voilà  ce  qui  arrive  ,  lorfque 
le  mai  eft  léger.  Mais  fi  les  inteftins 
tombés ,  font  remplis  de  matière  fécale, 
la  tumeur  eft  d'un  volume  beaucoup  plus 
confiderable  ,  év  il  eft  .impoffible  de  la 
faire  rentrer.  On  lent  des  douleurs  au 
ferotum,  aux  aines,  &  dans  le  bas-ven- 
tre -,  il  eft  allez  ordinaire  aufii,  que  l'ef- 
tomac  foit  affecté  *,  &  alors  les  malades 
vomiiTent  de  la  bile  ,  qui  eft  d'abord 
jaune  ,  enfui  te  verte  ,  ôc  même  quel^ 
queroh  noire. 

Il  paroit  encore  quelquefois  une  ru- 
meur au  ferotum  ,  fans  que  le  péritoine 
ait  été  rompu ,  ou  relâché  -,  cette  tumeur 
eft  produite  par  un  amas  d'eau.  Elle  eft: 
aulli  de  deux  efpéces-,  car  tantôt  les  eaux 
s'amalfent  entre  les  tuniques  des  tefti- 
cules  ,  6c  tantôt  entre  les  productions 
niembraneufes  qui  entrelaftent  les  vei- 
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nés  8c  les  artères  fpermatiques.  Lorfquë 
ces  vaifTcaux  font  devenus  calleux,  à 
la  fuke  de  quelque  maladie  ,  les  eaux 
qui  s'amaftentemre  les  tuniques  du  tef- 
ticule,  n'occupent  pas  toujours  la  même 
place  -,  car  elles  font  tantôt  entre  la  tu- 
nique la  plus  extérieure  >  &  celle  du  mi- 
lieu ;  ik  tantôt  encre  celle-ci  8c  la  plus 
intérieure.  Les  Grecs  appellent  l'une  & 
l'autre  de  ces  tumeurs ,  Hydrocele,  Pour 
nos  Auteurs ,  qui  ne  fe  font  point  affez 
attachés  à  diftinguer  ces  différentes  es- 
pèces de  maladies ,  ils  leur  donnent  le 
nom  de  hernies ,  comme  aux  premières. 
Ces  hernies  ont  des /igné?  qui  leur  font 
communs  ,  &  d'autres  qui  leur  font 
propres.  Les  premiers  fervent  à  faire 
connoitre  qu'elles  font  produites  par  un 
amas  d'humeurs*,  les  féconds,  à  diftin- 
guer le  fîége  de  ces  mêmes  humeurs. 
Nous  fommes  fùrs  que  c'eft  un  amas 
d'eau ,  fi  la  tumeur  ne  difparoit  jamais 
totalement  y  8c  il  elle  devient  feule- 
ment plus  petite  ,  lorfque  le  malade 
fait  abftinence  ,  ou  qu'il  a  un  peu  de 
fièvre  ,  fur  tout  dans  les  enfans.  La  tu- 
meur eft  molle  ,  s'il  n'y  a  point  beau- 
coup d'eau  épanchée  ■■>  mais  s'il  y  en  a 
beaucoup  ,  elle  eft  rénitente  ,  comme  un 
outre  rempli  &  bien  ferré.  Les  veines 
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du  fcrotum  font  auili  enflées  :  Ci  on 
preffe  avec  les  doigts ,  les  eaux  cèdent 
à  la  preiîion  ,  ik  le  répandent  dans 
les  environs  qui  ne  font  point  com- 
primés ,  ëc  les  gonHent  -,  on  les  voie 
alors  à  travers  le  fcrotum  ,  comme  au 
travers  d'un  verre  ou  d'une  corne  tranf* 
parente.  Ces  tumeurs  ne  font  point 
douloureufes  par  elles-mêmes.  Voici  la 
manière  de  reconnoitre  le  liège  de  l'hu- 
meur. On  prend  la  tumeur  dans  la 
main  -,  on  la  prefle  avec  deux  doigts  , 
&c  Ci  l'eau  eft  épanchée  entre  la  tunique 
inférieure  ,  &  celle  du  milieu ,  on  ia 
fent  flotter  doucement  entre  les  doigts: 
le  fcrotum  eft  plus  blanc  ,  ik  moins 
tendu  -,  l'imprefllon  des  doigts ,  ne  refte 
point  dcfTus ,  ou  n'y  refte  que  très-peu  , 
on  ne  peut  ni  fentir  ,  ni  appercevoir 
le  tefticule  qui  eft  de  ce  côté-là.  Si  les 
eaux  font  renfermées  fous  la  tunique 
du  milieu  ,  le  fcrotum  s'enfle  d'avan- 
tage, &  la  verge  eft  prefqu'entiérement 
cachée  fous  la  tumeur. 

Outre  ces  différentes  fortes  de  her- 
nies ,  il  en  eft  encore  une  autre  ,  qui 
n'eft  produite  ni  par  le  relâchement , 
ni  par  la  rupture  du  péritoine  ,  mais 
par  la  dilatation  variqueufe  des  veines 
îpermatiques  :  les  Grecs  l'appellent  Gïr- 
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foçele.  Les  varices  font  fîtuées  quelque- 
fois à  la  partie  iupérieure  dujerotum, 
ex  occupent  ou  les  veines  du  f'erotum, 
ou  celles  de  la  membrane  du  milieu  , 
ou  celles  de  la  membrane  intérieure  > 
quelquefois  auilî,  elles  font  placées  fous 
la  tunique  inférieure  ,  fur  le  corps  du 
telticule  même  ,  &  le  mufcle  crémaf- 
tère.  Les  varices  du  ferotum  fe  diitin- 
guent  à  la  vue  même  -,  celles  de  la  tu- 
tunique  du  miiieu ,  &  de  la  tunique 
inférieure,  étant  plus  enfoncées,  ne  font 
pas  à  la  vérité  ,  aufîî  apparentes  j  ce- 
pendant on  ne  lailTe  pas  de  les  apper- 
cevoir-,  car  outre  qu'il  y  a  une  tumeur 
qui  cil  plus  ou  moins  groffe ,  félon  la 
grandeur  &  l'étendue  des  veines  ,  de 
fort  rénirente  au  toucher  ,  on  apper- 
çoit  encore  des  inégalités  fur  le  corps 
même  des  veines  }  &  le  telticule  de  ce 
côté  ,  pend  plus  bas  que  l'autre  s  Ci  ces 
varices  font  placées  fur  le  corps  même 
du  telticule  &  du  mufcle  crémaitère  , 
le  telticule  pc  nd  beaucoup  plus  bas  qu'il 
nedevroit ,  Cv  il  cft  p!us  petit  que  l'au- 
tre ,  parce  qu'il  reçoit  moins  de  nour- 
riture. 

Il  fe  forme  aufïî  quelquefois  ,  mais 
rarement,  des  excroifîances  de  chairs, 
entre   les   tuniques  :   les  Grecs  appela 
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lent  cette  efpéce  de  hernie ,  Sareocele. 

Le  tefticule  lui-même  s'enflamme  & 
fe  gonfle  aufli  quelquefois  s  fa  tumeur 
eft  accompagnée  de  fièvre ,  &  fi  l'in- 
flammation ne  fe  termine  promptement, 
la  douleur  s'étend  jufqu'aux  aînés  &  aux 
flancs  :  ces  parties  fe  gonflent  ;  le  muf- 
cle  qui  foûtient  le  tefticule  ,  fe  tuméfie 
Se  fe  durcit. 

Il  furvient  encore  au  plis  de  l'aîne  , 
des  hernies,  qu'on  appelle  Bubonocele. 


CHAPITRE    XIX. 

De  la  cure  générale  des  maladies  des: 
tefticules  •  &  en  premier  lieu ,  de 
l'incifion  qu'on  faix  h  Vaine  ,  ou  au 
ferotum  9  &  de  la  manière  depanfer 
cette  incifion. 

A  Près  le  détail  que  nous  venons 
de  donner ,  des  différentes  fortes 
de  hernies,  nous  parlerons  à  leur  cure, 
qui  eft  générale  ,  ou  particulière.  Je 
commencerai  par  la  cure  générale,  ôc 
je  parlerai  d'abord  de  celles  où  l'on  em- 
ploie le  biftouri.  Pour  ce  qui  eft  de 
celles   qui   demandent  une  autre  mé- 
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tliode ,  ou  qui  font  incurables,  je  n'en: 
parlerai ,  que  lorfque  je  traiterai  de  la 
cure  de  chaque  eîpe'ce  en  particulier. 
Quelquefois  c'eft.  à  l'aîne ,  d'autre  fois 
c'efl:  au  ferotum  qu'on  fait  l'incifîon.  Il 
faut  y  difpofer  le  malade  ,  en  ne  lui 
laifïant  boire  que  de  l'eau  ,  trois  jours 
auparavant  ,  &  en  l'empêchant  de 
prendre  la  veille,  aucun  aliment  folide. 
Tout  étant  prêt  pour  l'opération  ,  on 
fera  coucher  le  malade  fur  le  dos  ,  8c 
fi  c'eft  l'aine  qu'il  faut  ouvrir  ,  après 
avoir  rafé  le  pubis ,  s'il  eft  couvert  de 
poil ,  on  tirera  le  ferotum  ,  pour  diften- 
dre  la  peau  de  l'aine ,  &  on  fera  l'in- 
cifîon au  bas  du  ventre  ,  à  l'endroit  oii 
les  tuniques  du  tefticule  viennent  fe 
réunir  à  l'abdomen.  On  enfoncera  har- 
diment le  fcalpel ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
foit  parvenu  à  la  tunique  extérieure  , 
qui  eft  celle  du  ferotum ,  ôc  qu'on  ait 
ouvert  la  tunique  moyenne.  L'incifîon 
faite  ,  on  trouvera  en-defïous,  une  ou- 
verrure  dans  laquelle  il  faut  introduire 
le  doigt  index  de  la  main  gauche  ,  pour 
écarter  les  membranes ,  Se  dégager  le  fac 
herniaire.  Un  aide  faifira  alors  \ç  fero- 
tum de  la  main  gauche,  Pélevera  en  le 
tirant  vers  lui  ,  &  Péloignera  le  plus 
qu'il  pourra ,  de  l'aine,  avec  le  tefticule  -, 
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tandis  que  le  Chirurgien  coupera  avec 
le  biftouri ,  toutes  les  productions  mem- 
braneufes  qui  recouvrent  la  tunique 
moienne  ,  s'il  ne  peut  les  féparer  avec 
les  doigts.  Ce  qui  étant  fait ,  l'aide  laif- 
fera  aller  le  tefticule  ,  afin  qu'il  vienne 
le  préfenter  à  l'ouverture  de  l'incifîon  , 
ôc  qu'on  puifle  le  retirer  du  ferotum  , 
pour  le  placer  fur  le  ventrej  avec  (es 
deux  tuniques.  Si  on  y  apperçoit  quelque 
choie  de  vitié  ,  on  l'emportera  -,  &  com- 
me il  y  a  quantité  de  veines  qui  ram- 
pent non  feulement  fur  le  tefticule ,  mais 
encore  fur  (es  tuniques ,  on  coupera  fur 
le  champ  ,  avec  le  biftouri  ,  celles  qui 
feront  petites  *,  mais  on  fera  auparavant, 
une  ligature ,  avec  des  fils  fort  longs ,  à 
celles  qui  feront  plus  grofles  ,  pour  pré- 
venir l'hémorragie  dangeruie  qui  pour- 
roit  furvenir. 

Si  la  tunique  moienne  paroît  endom- 
magée ,  ou  fi  le  mal  eft  11  tué  en-deftous, 
on  la  coupera  au  haut  de  l'aine*,  cepen- 
dant on  ne  l'emportera  pas  entièrement, 
par  fa  partie  inférieure  s  car  il  y  auroic 
un  danger  extrême  à  la  couper  à  la  bafe 
du  tefticule  où  elle  eft  fortement  atta- 
chée à  la  tunique  inférieure. 

On  en  fera  autant  à  la  tunique  infé- 
rieure ,  fi  elle  paroit  en  mauvais  état  ■> 
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on  ne  fera  cependant  point  l'incifion 
tout-à-fait  au  haut.de  l'aine  ,  mais  un 
peu  plus  bas,  afin  de  ne  point  orTenfer 
le  péritoine  >  ce  qui  pourroit  attirer  une 
inflammation  confidérable.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  en  laifTer  une  trop  gran- 
de portion  ,  de  crainte  que  ce  qui  refte- 
roit,  ne  devint  fiftuleux  ,  &  ne  donnât 
lieu  au- même  mal.  Lorfqu'on  aura  ainfî 
dégagé  le  tefticule ,  on  le  remettra  fort 
doucement  ,  dans  le  ferotum,  avec  fes^ 
veines ,  fes  artères  &  fon  mufcle.  On 
doit  bien  prendre  garde  qu'il  ne  tombe 
du  fang  dans  la  cavité  àaferotum,  Se 
de  n'en  point  laifTer  de  -caillé  dans  au- 
cun endroit.  Si  le  Chirurgien  a  été  obligé- 
de  faire  la  ligature  de  quelques  veines,- 
il  laifTera  pendre  hors  de  la  playe  ,  les 
bouts  du  fil  avec  lequel  il  les  aura  liées. 
Ces  veines ,  lorfque  la  fuppuration  fera 
établie  ,  tomberont  d'elles-mêmes ,  avec 
la  ligature  ,  fans  faire  aucune  douleur. 
On  réunira  enluite  les  bords  de  la  playe, 
avec  deux  boucles ,  &  on  appliquera  par 
defïus  ,  des  médicamens  glutinatifs.  Il 
eft  quelquefois  nécefTaire  de  faire  une 
inciiîon  dans  l'un  des  bords  de  la  playe  , 
afin  que  la  cicatrice  foit  plus  forte  & 
plus  étendue.  Dans  ce  cas  ,  il  ne  faut 
point  que  la  charpie  appuyé  beaucoup 
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fur  la  playe ,  mais  qu'elle  ne  fafïe  ,  pour 
ainfl  dire,  que  pofer  deflfus  ;  on  la  re- 
couvrira de  médicamens  propres  à  cm- 
Î)êcher  l'inflammation  ;  c'eft-à-dire,  de 
aine  nouvelle,  ou  d'une  éponge  trem- 
pée dans  du  vinaigre  :  on  fe  comportera, 
pour  le  refte ,  comme  dans  tous  les  cas 
où  il  eft  queftion  d'établir  la  fuppura- 
tion. 

Si  c'eft  le  ferotum  qu'on  ouvre  ,  on 
fera  également  coucher  le  malade  fur 
le  dos  i  on  îaifira  eniuite  fortement  le 
ferotum  ,  en-deffous ,  avec  la  main  gau- 
che ,  de  on  feral'inciiion.  Si  le  mal  eft 
petit,  on  ne  l'ouvrira  qu'aux  deux  tiers  ; 
s'il  eft  plus  con/îdérable  ,  on  fera  l'in- 
cillon  plus  grande  ,  &  de  façon  qu'il  n'y 
ait  que  la  partie  de  deflbus ,  où  eft  ap- 
puyé le  tefticule,  qui  ne  foit  point  ou- 
verte. Il  faut  d'abord  tenir  le  biftouri 
droit,  &  n'appuyer  que  très  légèrement, 
pour  n'ouvrir  que  le  ferotum  -,  enfuite 
on  panchera'un  peu  la  pointe  de  l'inftru- 
ment,  pour  couper  les  membranes  tranf- 
veries  ,   qui  font  entre  la  tunique  du 
ferotum  ,   Se  la   tunique  moyenne    du 
tefticule  :  fi  le  mal  eft  placé  fur  cette 
tunique,  on  ne  l'ouvrira  point  *  s'il  eft 
en-defïous ,  on  l'ouvrira  ,  de  même  que 
la  troifiéme,  /île  mal  eft  aufli  renfermé 
Tome  IL  Dd 
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deifous.  En  quelque  endroit  que  foie  le 
fiege  du  mal  ,  lorsqu'on  l'a  trouvé  , 
il  faut  qu'un  aide  tire  doucement  lc/cro- 
îum  ,  tandis  que  le  Chirurgien,  avec  le 
bout  du  doigt,  ou  le  manche  du  biftouri, 
détache  la  tunique,  à  fa  partie  inférieure. 
Lorsqu'il  l'a  détachée,  il  la  tire  en  de- 
hors, &  l'ouvre  enfuite  avec  un  infini- 
ment ,  qu'on  appelle  bec  de  corbeau  , 
à  caufe  de  la  reiTemblance  :  l'incifion 
doit  être  allez  grande,  pour  laifTcr  pafTer 
le  doigt  du  mileu  &  l'index.  Cette  in- 
cilion  faite  ,  on  coupe  le  refte  de  la  tu- 
nique ,'avec  lefcalpcl ,  qu'on  fait  glifTer 
entre  les  doigts  •,  &  on  ôte  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vitié. 

Quelle  quefoit  la  tunique  qu'on  a  ou- 
verte ,  il  faut  aufli  l'emporter.  Si  c'effc 
celle  du  milieu  ,  on  la  coupera  ,  comme 
je  l'ai  dit  cy-deflus ,  au  haut  de  l'aine  -, 
Se  plus  bas ,  fi  c'eft  la  dernière.  Au  refte, 
avant  que  de  la  couper,  il  faut  y  faire 
une  bonne  ligature  ,  de  même  qu'aux 
veines ,  où  cela  fera  néceiTure  ,  &  laifTer 
pendre  en  déhorj  de  la  playe  ,  les  bouts 
du  fil. 

Après  qu'on  a  fait  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  on  replace  le  tefticule  ,  &on  réu- 
nit les  bords  de  l'inciilon  ,  avec  des  fu- 
tures ,  qui  ne  doivent  point  être  trop 
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éloignées  les  unes  des  autres,  de  peur  que 
les  bords  ne  puifTent  fe  reprendre  ,  &c 
t  que  la  cure  ne  dure  trop  long-tems  ; 
ni  trop  proches ,  afin  de  ne  point  aug- 
menter l'inflammation.  Il  faut  auflî  avoir 
attention  de  ne  point  laifïer  de  fang 
dans  le  fcrotum,  de  appliquer  par-  def- 
fus  les  futures,  des  médicamens  gluti- 
natifs. 

S'il  s'eft  épanché  du  fang  dans  le 
Jcrotum  9  ou  s'il  y  eft  tombé  quelques 
caillots  ,  il  faut  faire  une  inciflon  en- 
dcfTûus ,  à  l'endroit  où  eft  ce  fang  ,  & 
lorfqu'on  l'aura  ôté  ,  appliquer  fur 
l'incifîon ,  une  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre  fort  acre.  Dans  ces  fortes  d'o- 
pérations ,  on  ne  doit  lever  le  premier 
appareil ,  que  le  cinquième  jour  ,  s'il  n'y 
a  point  de  douleur  :  il  fuffit  d'arrofer 
deux  fois  par  jour  ,  avec  du  vinaigre , 
la  laine  ,  ou  l'éponge  qu'on  a  appliquée 
par-defïus.  S'il  y  a  douleur ,  on  le  lèvera 
le  troifiémc  jour  -,  8c  fi  ce  font  des  bou- 
cles qu'on  a  faites ,  on  les  coupera  -,  ou 
bien  fî  on  n'a  mis  que  de  la  charpie  , 
on  l'ôtera ,  &  on  en  mettra  de  la  nou- 
velle ,  que  l'on  trempera  dans  l'huile 
rofat ,  ou  du  vin.  Si  l'inflammation  aue- 
mente,  on  ajoutera  a  ces  premiers  re- 
cèdes, un  cataplafme  fait  avec  la  len- 
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tille  «Se  le  miel ,  ou  bien  avec  l'écorce  de 
grenade  bouillie  dans  du  vin  auftère  , 
ou  bien  avec  tous  ces  inçrcdiens  mêlés 
cnfemble.  Si  ce  cataplafme  n'appaife 
point  l'inflammation  ,  on  fomentera 
après  le  cinquième  jour ,  laplaye,  avec 
de  l'eau  chaude  -,  ôc  l'on  continuera,  juf- 
qu'à  ce  que  le  ferotum  foit  défenrlé  ôc 
plus  couvert  de  rides.  Alors  on  le  fer^ 
vira  d'un  cataplafme  fait  avec  la  farine 
de  froment ,  ci  un  peu  de  réime  de  pin  , 
qu'on  fera  bouillir  dans  du  vinaigre ,  fî 
le  malade  eil  robufèe  ;  ou  dans  du  miel  , 
s'il  eil  délicat.  De  quelque  efpéce  que 
foit  le  mal ,  fi  l'inflammation  eft  consi- 
dérable ,  il  n'eil  pas  douteux  qu'il  ne 
faille  appliquer  des  fuppuratifs. 

S'il  s'efl:  formé  du  pus  dans  le  Jcrotum 
même,  il  faut  y  faire  une  petite  incifion  , 
pour  donner  iffue  à  ce  pus  ,  ôc  n'y  ap- 
pliquer de  charpie  ,  qu'autant  qu'il  en 
faut,  pour  recouvrir  l'ouverture:  l'in- 
flammation finie,  onfefcrvira,  àcaufe 
des  nerfs,  du  dernier  cataplafme,  dont 
nous  avons  parlé ,  ôc  eniuite  ,de  cérat. 
Voilà  ce  que  ces  fortes  de  playes  ont 
de  particulier.  Quant  au  refte  du  panfe- 
ment  ,  é\:  au  ççgiHije  de  vivre  qu'on  doit 
fu'vre  ,  c'eit  abipjumenc  la  même  chofe, 
que  dans  les  autres  efpéces  de  bleffurcs. 
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CHAPITRE     XX. 

Cure  de  la  defiente  de  Hntejlin  dans 
le  fcrotum. 
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Elle  eft  la  cure  générale  des 
hernies:  nous  parlerons  à  préfent, 
à  la  cure  particulière  de  chaque  efpéce. 
Si  l'inteftin  chez  un  enfant,  eft  tombé 
da.nsleJcrotn?n>  il  faut  avant  que  d'en 
venir  au  biftouri,  efTaverle  bandage.  On 
fait  pour  cet  effet,  un  brayer,  au  bouc 
duquel  on  coût  une  pelotte  faite  de  linge, 
qu'on  applique  contre  l'inreftin  même, 
pour  l'empêcher  de  lortir  -,  on  ferre  en- 
îuite  fortement,  le refte du  brayer  ,  tout 
autour  du  corps.  On  vient  fouvent  à 
bout ,  par  le  moyen  de  ce  bandage  ,  de 
maintenir  l'inteftin  en-dedans  du  ven- 
tre ,  &  de  remédier  à  la  rupture,  ou  an 
relâchement  du  péritoine.  Si  lorfque 
l'enfant  eft  plus  avancé  en  âge  ,  l'intef- 
rin  tombe  de  nouveau  ,  «3c  s'il  en  eft 
forti  une  grande  portion  ,  ainfî  qu'on 
peut  en  juger  par  la  groiTeur  de  la  tu- 
meur ,  il  y  a  du  danger  à  employer  le 
iiftonri  j  fur-tout  fi  la  hernie  eft  accom- 
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pagnce  de  douleur  &  de  vomifTement  ï 
accidens  qui  font  prefque  toujours  oc- 
caûonnés  par  L'arrêt  des  matières  fé- 
cales dans  cet  endroit  de  l'intcitin  ;  il 
ne  faut  donc  fonger  qu'à  pallier  Se  à 
adoucir  le  mal ,  &  à  faire  rentrer  l'in* 
teftin  par  d'autres  moyens. 

Il  faut  tirer  du  fang  du  bras*,  ordon- 
ner enfuite  au  malade  ,  iî  fes  forces  le 
permettent  ,  une  abftinence  de  trois 
jours ,  ou  du  moins ,  la  plus  longue  qu'il 
eft  pofîible  ,  eu  égard  aux  forces  du 
corps.  On  appliquera  en  méme-tems, 
des  cataplafmes  faits  avec  la  femencede 
lin ,  bouillie  dans  du  mulfum  ,  &  enfuite 
avec  la  farine  d'orge  Se  la  re/îne.  On 
mettra  auffi  le  malade  dans  un  bain  d'eau 
chaude  ,  dans  laquelle  on  aura  mêlé  de 
l'huile.  On  ne  fera  prendre  que  quel- 
ques alimens  légers  &  chauds. Quelques- 
uns  donnent  des  lavemens  :  ces  lave- 
mens  peuvent  bien  pénétrer  jufqu'aux 
inteftins  qui  font  tombés  dans  le  fera* 
îtim  ,  mais  ils  ne  peuvent  en  rien  faire 
fortir.  Si  après  avoir  adouci  le  mal  , 
par  les  remèdes  que  nous  venons  de 
dire  ,  la  douleur  revient  de  nouveau  , 
on  réitérera  les  mêmes  chofes. 

S'il  cft  tombé  une  grande  portion 
d'imeftin  dans  le  jerotum  a  fans  qu'il 


DE    CîLSE,    Ll  V.    VII.       319 

y  ait  cependant  aucune  douleur)  il  efl 
également  inutile  d'employer  le  biitou- 
ri  i  non  qu'on  ne  puifîe  par  ce  moyen , 
faire  iortir  du  ferotum  la  portion  d'in- 
teftin  qui  y  cft  tombée  -,  car  il  faudroit 
pour  cela  ,  que  l'inflammation  fut  des 
plus  confîderables  '■>  mais  parce  qu'après 
même  qu'on  l'aura  repourTée  ,  elle  s'ar- 
rêtera à  l'aine ,  8c  y  formera  une  tu- 
meur, en  forte  que  le  mal  ne  fera  que 
changer  de  place  ,  fans  être  pour  cela 
guéri. 

Dans  les  cas  néanmoins  où  l'on  doit 
employer  le  fcalpel ,  il  faut,  lorfqu'on 
eft  parvenu  à  la  tunique  moyenne, qu'un 
aide  la  faififîe  par  les  bords  ,  ôc  l'élève 
avec  deux  crochets,  tandis  que  le  Chi- 
rurgien laféparera  des  différentes  mem- 
branes qui  l'attachent  à  la  tunique  infé- 
rieure *,  car  il  y  auroit  du  danger  de  l'ou- 
vrir fans  ces  précautions  ;  oncoureroic 
rifque  de  blefTer  l'inteitin  qui  elf  en- 
delTous.  Lorfqu'on  l'aura  entièrement 
détachée  ,  on  l'ouvrira  depuis  faîne  ju£ 
qu'au  teflicule,  qu'on  prendra  garde  de 
ne  point  ofFenfer,  3c  on  l'emportera. 
Voilà  la  méthode  qu'il  efl  ptefque  tou- 
jours à  propos  de  fuivre  ,  lorfque  le 
nulade  eft  fort  jeune  ,  ôc  que  le  maj 
eft  léger, 
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Si  c'eft  un  homme  robufte  ,  &  que" 
le  mal  foie  plus  confiderable  ,  on  ne  doit 
point  non  plus  emporter  le  tefticule  , 
mais  il  faut  le  laiuer  dans  fa  place  ,  Se 
opérer  de  la  façon  fuivante.  On  fera  à 
l'aine  ,  de  la  manière  dont  nous  venons 
de  le  dire  ,  une  incifion  qui  pénétrera 
jufqu'à  la  tunique  moyenne  ,  qu'on  fai- 
iira  de  même  avec  deux  crochets  •■>  mais 
de  façon  cependant  que  celui  qui  eft  à 
gauche  ,  appuyé  fur  le  tefticule  ,  pour 
l'empêcher  de  fortir  par  la  playe.  On 
ouvrira  enfuite  par  en  bas,  cette  tuni- 
que ,  avec  le  biftouri  ;  on  portera  le 
doigt  index  de  la  main  gauche  en-def- 
fous ,  à  la  bafe  du  tefticule ,  pour  le  pouf- 
fer vers  l'ouverture  de  la  playe  -,  après 
quoi ,  on  ft'parera  avec  le  pouce  &  l'in- 
dex de  la  main  droite,  la  veine,  l'ar- 
tère ,  le  mu/cle  è\:  la  tunique  qui  les 
recouvre  ,  de  la  tunique  fupérieure  :  /î 
on  rencontre  des  attaches  membraneu- 
ies  qui  s'y  cppofent,  on  les  coupera  avec 
le  biftouri,  pour  dégager  totalement  la 
tunique  moyenne.  Lorfqu'on  a  coupé 
tout  ce  qu'il  falloit ,  6c  qu'on  a  remis  le 
tefticule  en  place,  on  emporte  une  pe- 
tite bride  de  l'incifion  faite  à  l'aîne ,  afin 
que  l'ouverture  foit  plus  grande ,  &  qu'il 
croiffe  plus  de  chair ,  pour  former  une. 
cicatrice  plus  forte. 
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CHAPITRE  XXL 

Curé  de  la  chute  de  Z'Epiploon  dans 
le  Scrotum. 

SI  c'eft  Vépiploon  qui  eft  tombé  dans 
le  ferotum  9  il  faut  également  faire 
une  incifion  à  l'aine ,  &  féparer  les  tu- 
niques de  la  façon  que  nous  avons  dite. 
Il  faut  auiîi  examiner  fî  la  portion  de 
Vépiploon  qui  eft  tombée,  eftgrandeou 
petite  :  fi  elle  eft  petite,  il  faut  la  repouffer 
clans  le  ventre,  en  la  faifant  parler  par 
l'ouverture  de  l'aîne,  avec  les  doigts  ,  ou 
le  dos  du  biitouri  :  Ci  elle  confiderable  ,  il 
la  faut  lailTer  pendre  telle  qu'elle  eft  ;  la 
frotter  avec  des  cathérétiques ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  derTéche  &  tombe  d'elle- 
même.  Quelques-uns  la  percent  avec 
une  aiguille  enfilée  d'un  double  fil,  Se 
y  font  une  ligature  ,  en  ferrant  forte- 
ment les  deux  bouts  de  chaque  fil,  en 
fens  contraire.  Par  ce  moyen  ,  la  por- 
tion de  Véfiploon  fe  deueche ,  &  tombe 
aufîi  ,  mais  plus  tard.  On  abrégera  la 
cure  ,  fi  on  applique  fur  Véfiploon  ,  au- 
4eflus  de  la  ligature  >  des  médicamens 
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qui  confument  les  chairs ,  fans  les  ron* 
ger  :  les  Grecs  les  appellent  Septiques. 
Il  y  a  eu  des  Chirurgiens  qui  cou- 
poient  Vépiploon  avec  des  cifeaux  i 
ce  qui  n'eft  point  néceflaire  ,  lorfque 
la  portion  qui  eft  tombée  ,  eft  petite  ,  éC 
ce  qui  peut  occasionner  une  hémorrha- 
gie,  fi  elle  eft  confidérablei  car  Vépiploon 
eft  parfemé  de  veines  ,  &  même  de 
veines  aftez  groftes.  Il  ne  faut  point 
s'autorifer  ici,  de  ce  que  nous  avons  dit 
au  ïujet  des  blefïures  du  ventre  >  qu'il 
falloit  couper  avec  des  cifeaux  vla  por- 
tion de  Vépiploon  qui  étoit  fortie  :  le 
cas  eft  tout-à-fait  différent  ;  dans  les 
blefïures  du  ventre  ,  cette  portion  de 
Vépiploon  eft  morte  s  d'ailleurs  ,  on 
ne  peut  l'emporter  par  aucun  moyen 
plus  sur  -,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
ici.  Si  on  a  fait  rentrer  Vépiploon  dans 
le  bas  ventre 9  on  réunira  les  bords  de 
la  playe  avec  une  future  :  Ci  la  portion 
étoit  trop  conhdérable  3  pour  qu'on  put 
la  faire  rentrer  ;  6c  Ci  on  l'a  lairTé  def- 
lccher  en  dehors ,  on  fera  une  incifion 
fur  les  bords  de  l'ouverture ,  &  on  la 
fermera  comme  nous  avons  dit  plus 
haut. 
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2.  Cure  de  la  hernie  aqueufe. 

Si  la  hernie  eft  produite  par  un  amas 
d'eau ,  il  faut  faire  une  incifion  à  l'aine , 
lorfque  c'eft  un  enfant  ;  à  moins  que 
la  trop  grande  quantité  de  liqueur  qui  eft 
renfermée  dans  la  tumeur,  ne  s'y  oppofe  : 
il  faut  faite  cette  incifion  au  fcrotum ,  Ci 
c'eft  un  homme ,  &  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  beaucoup  d'eau  épanchée  jcnfuite  fî  on 
a  ouvert  l'aîne ,  tirer  les  tuniques  par 
l'ouverture  qu'on  a  faite  ,  ôc  en  faire 
fortir  l'eau  :  fî  c'eft  au  fcrotum  qu'on 
a  fait  l'incifîon ,  ôcfile  mai  eft  tout-à- 
fait  en-defïbus ,  on  n'a  que  l'humeur  à 
évacuer  :  fi  elle  eft  renfermée  dans  des 
membranes  ,  on  les  coupera  -,  on  fera 
cnfuite  dans  le  fcrotum  ,  pour  le  net- 
toyer ,  des  injections  avec  de  l'eau  , 
dans  laquelle  on  aura  diftbus  du  fel  , 
ou  du  nïtre.  Si  l'humeur  eft  renfermée 
fous  la  tunique  moyenne  -,  ou  infé- 
rieure ,  il  faut  les  tirer  rout-à-fait  hor§ 
du  fcrotum ,  ôc  les  extirper. 
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CHAPITRE   XXII. 
Cure  du  Cirfocele* 

SI  le  cirfocele  cft  fîtué  fur  le  fcràtutn 
même  ,  il  faut  le  cautérifer  avec  des 
ferremens  minces  «5c  aigus,  qu'on  en- 
fonce dans  les  veines  variqueufes ,  pre- 
nant bien  garde  de  ne  rien  brûler  que 
ces  veines  :  il  faut  fur-tout ,  fe  fervir  de 
ces  ferremens ,  lorfque  les  veines  font 
entortillées  les  unes  dans  les  autres,  Se 
forment  comme  des  elpéccs  de  pelot- 
tons  -,  on  applique  enfuite  par-defïus , 
un  cataplafme  de  farine  détrempée  dans 
de  Peau  froide  ,  qu'on  aiîure  par  le 
moyen  du  bandage  que  j'ai  dit  convenir 
dans  les  maladies  de  l'anus.  Le  troisiè- 
me jour,  on  fe  fertd'un  cataplafme  fait 
avec  la  lentille  <k  le  miel.  Lorfque  les 
efearres  font  tombées ,  on  déterge  les 
ulcères  avec  du  miel  i  on  les  incarne 
avec  l'huile  rofat  ,  &  on  les  cicatrife 
avec  la  charpie  féchc.  Si  les  varices  font 
placées  fur  la  membrane  moyenne  ,  il 
faut  faire  une  incifîon  à  l'aine  -,  faire 
fortir  en-déhorsla  tunique,  &  en  déta- 
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ther  avec  les  doigts,  ou  le  manche  du 
biftouri ,  les  veines  variqueufes.  On  fe- 
ra une  ligature  avec  un  fil  de  lin  en- 
defîus,  ce  cn-deflbus ,  dans  les  endroits 
où  elles  feront  adhérentes  j  &  après  les 
avoir  coupées  en-dellous  de  la  ligature, 
on  replacera  le  tefticule.  Mais  il  lecir- 
focele  attaque  la  troifiéme  tunique ,  on 
eft  oblige  d'emporter  la  féconde  ;  eniuice 
s'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  veines  vari- 
queufes  fur  la  tunique  inférieure  ,  & 
fi  la  plus  grande  partie  de  cette  tuni- 
que eft  en  bon  état  ,  il  faut  faire  des 
ligatures  à  ces  veines,  en-deflus  &  en- 
deflous ,  Sz  Iqs  couper ,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  :  on  replacera  en- 
fuite  le  tefticule.  Mais  s'il  y  a  des  va- 
rices par  toute  l'e'tendue  de  cette  tuni- 
que ,  il  faut  introduire  le  doigt  index 
par  l'ouverture  de  l'incifion  ;  le  faire 
palTer  en-deflous  dss  veines  variqueufes, 
Ôc  les  pouffer  en  les  foulevant,  julqu'à  ce 
que  le  tefticuie  de  ce  coté  ,  loir  à  la 
même  hauteur  de  l'autre  :  on  applique 
eniuice  aux  bords  de  l'incifion  ,  deo.  bou- 
cles ,  dans  leiquelles  les  veines  vari- 
qu Miles  fe  trouvent  auiîicomprifes.  Voi- 
ci comment  cela  fe  fait.  On  perce  par  l'ex- 
te'ri  in  ,  un  des  bords  de  l'incifion ,  avec 
une  aiguille  qu'on  enfonce  ,  non  dans 
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la  veine  même ,  mais  à  travers  fa  mem- 
brane -,  après  quoi  ,  on  vient  percer 
avec  la  même  aiguille ,  l'autre  bord  de 
l'incifion  :  on  ne  doit  point  piquer  les 
vienes ,  de  crainte  d'une  hémorragie  , 
mais  la  membrane  qui  les  fépare  tou- 
jours les  unes  des  autres  -,  par  ce  moyen  , 
il  ne  peut  furvenir  d'hémorragie  , 
&  les  veines  fe  trouvent  fuffifamment 
affujetties  parle  fil  qu'on  a  parTé  à  tra- 
vers leur  membrane.  Il  ne  faut  que 
deux  boucles.  On  enfonce  enfuite  en- 
dedans  ,  avec  le  dos  du  biftouri ,  toutes 
les  veines  qu'on  avoit  tirées.  On  ôte 
les  boucles ,  lorfque  l'inflammation  eft 
finie ,  &  que  la  playe  eft  détergée  ,  afin 
que  les  bords  de  l'incifion ,  &  les  vei- 
nes (e  trouvent  cicatrilés  les  uns  avec 
les  autres. 

Mais  fi  le  cirfocele  efl:  au-defTous  de 
la  tunique  inférieure,  &  attaque  le  te(- 
ticule  même  cv  fon  mufcle  ,  il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  remédier  à  ce  mal  ; 
c'eft  d'emporter  le  tefticule  qui  eft  alors 
tout-à-fait  inutile  à  la  génération  ,  & 
qui  refte  toujours  pendant  beaucoup 
plus  bas  que  l'autre  ,  &  caufe  même 
quelquefois  de  la  douleur  -,  mais  il  fauc 
pour  cela ,  faire  une  incifion  à  l'aine  , 
tirer  en-déhors ,  la  tunique  moyenne  ? 
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&  l'emporter  >  en  faire  autant  à  Ja  tu-* 
nique  inférieure  ,  ôv  couper  enfuite  le 
mufcle  qui  foutient  le  tefticule.  L'am~ 
putation  faite  ,  on  lie  les  veines  &  les 
artères  au  haut  de  l'aine ,  ôc  on  les  coupe 
en-defîous  de  la  ligature. 

i  i 

CHAPITRE  XXIII. 

Du  Sarcocele  des  tefticule  s  >   &  du 
mufcle  dur  si, 

S'I  l  s'eft  forme'  un  farcocele  entre 
les  tuniques  du  tefticule  ,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'on  ne  doive  l'emporter  ; 
mais  dans  cette  dernière  opération  ,  il 
vaut  mieux  faire  l'incifion  au  jerotum. 
Lorfque  le  mufcle  eft  durci  ,  on  ne 
peut  guérir  ce  mal ,  ni  par  les  médi- 
camens ,  ni  par  le  fecours  de  la  main. 
Le  malade  a  une  fièvre  ardente  ;  il  vo- 
mit des  matières  qui  font  vertes  ou 
noires  *,  il  eft  tourmenté  d'une  foif  in- 
fupportable-,  fa  langue  eft  féche  &  âpre  5 
ordinairement  dès  le  troisième  jour  de  la 
maladie,iî rend  parbas, delà  bileécumeu- 
fe  ,  qui  corrode  les  endroits  par  lesquels 
elle  parle.  Il  ne  peut  prefque  ni  prendre, 
ni  garder  aucune  nourriture.  Les  extré^ 
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mites  ne  tardent  point  à  devenir  froi- 
des -,  il  furvient  un  tremblement  j  les 
mains  s'étendent  involontairement  ;  le 
front  le  couvre  d'une  fueur  froide  ,  ôC 
à  cette  iueur  fuccede  la  mort. 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  Cirfocele  de  l'aine. 

LO  r  s  qjj  e  le  Cirfocele  eft  fitue'  à 
l'aîne ,  il  fuffit  d'y  faire  une  feule 
incifion  ,  fi  le  mal  eft  léger  -,  mais  s'il 
eft  plus  considérable  ,  il  faut  en  faire 
deux ,  &c  emporter  ce  qui  eft  entre  ces 
deux  inciiions  \  en  fuite  fans  tirer  en- 
dehors  le  tefticule,  comme  j'ai  dit  que 
cela  fe  faifoit  quelquefois  dans  la  def- 
cente  de  l'ïnteftin  ,  raflembler  les  vei- 
nes-, les  lier  à  l'endroit  où  elles  font 
adhérentes  aux  tuniques ,  ex  les  couper 
en-deiïbus  de  la  ligature.  Le  panfement 
de  cette  playe  n'a  rien  de  particulier. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXV. 

De  la  manière  de  recouvrir  le  gland  , 
lorfqu'il  ejl  découvert. 

DE  s  maladies  des  teflicules,  nous 
pafierons  à  celles  de  la  verge.  Si 
quelqu'un  a  le  gland  découvert ,  &  veut 
par  bienleance  ,  le  recouvrir  ,  c'efr  une 
choie  qui  peut  fe  faire  ,  mais  plus  ai- 
fément  fur  un  enfant ,  que  fur  un  hom- 
me fait  ',  plus  aifément  fur  quelqu'un 
à  qui  cela  efl  naturel  ,  que  fur  un  au- 
tre qui  a  été  circoncis  ,  ainfî  que  cela 
fe  pratique  chez  certaines  nations  >  plus 
aifémentfur  une  perfonne  qui  a  le  gland 
petit  ,  entouré  de  beaucoup  de  peau 
repliée  ,  &  la  verge  courte  ,  que  fur  une 
où  toutes  ces  chofes  font  contraires. 
Voici  la  manière  dont  il  faut  s'y  pren- 
dre à  l'égard  de  ceux  qui  ont  le  gland 
naturellement  découvert.  Il  faut  tirer 
le  prépuce  par  fon  extrémité  -,  l'éten- 
dre jufqu'à  ce  qu'il  couvre  le  gland  , 
8c  après  l'avoir  lié ,  couper  circulaire- 
ment  toute  la  peau  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  verge  -,  évitant  foigneufe- 
Tome  il.  Ee 


330  Traduction 

ment  de  ne  point  oftenfer ,  ni  le  conduic 
de  L'urine,  ni  les  veines  gui  font  dan* 
les  environs  :  il  faut  enfuite  ramener 
doucement  la  peau  par  en  bas ,  en  forte 
que  ce  qui  fe  trouve  découvert  au  haut 
de  la  verge,  forme  une  efpéce  de  cercle  s 
après  quoi,  on  appliquera  de Ja  charpie 
tout  autour  ,  afin  qu'il  croiffe  entre  les 
bords  de  l'incifion,des  chairs  qui  remplif- 
fent  cet  efpace  ,  &  donnent  la  facilite'  à 
la  peau  d'en  bas ,  de  s'étendre  fuftïfam- 
ment ,  pour  recouvrir  tout  le  gland.  On 
doit  laifler  la  ligature  jufqu'a  ce  que  la 
cicatrice  foi:  formée,  &  ne  laifler  qu'une 
petite  ouverture  ,  pour  donner  partage 
à  l'urine.  Chez  ceux  qui  ont  été  cir- 
concis ,  il  faut  détacher  la  peau  de  la 
verge  ,  en  faifant  une  incifïon  tout  au- 
tour du  gland.  Cette  opération  n'eft 
point  abfolument  douloureufe  ,  parce 
que,  lorfqu'on  a  détaché  la  peau  dans 
les  environs  du  gland,  avec  lefcalpel, 
on  peut  avec  la  main  ,  la  féparer  de 
bas  en  haur,  du  corps  même  de  la  verge, 
jufqu'au  pubis,  fans  aucune  efiufionde 
fane;.  Lorfqu'on  a  ainfi  détaché  la  peau3 
.on  la  retire  vers  le  bas ,  en  forte  qu'elle 
vienne  recouvrir  tout  le  gland.  L'opé- 
ration finie  ,  on  trempe  la  verge  dans 
de  l'eau  froide  ,  «3c  on  la  recouvre  d'un 
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emplâtre  propre  à  modérer  la  violence 
de  l'inflammation.  On  ne  doit  prendre 
aucun  aliment  les  jours  luivans  ,  juf- 
qu'a  ce  qu'on  fe  fente ,  pour  ainfi  dire , 
défaillir  d'inanition  ;  de  crainte  que  iî 
l'on  mangeoit ,  il  ne  furvint  des  élec- 
tions. Lorfque  l'inflammation  fera  paf- 
fée  ,  on  ôtera  l'appareil  ',  on  recouvrira 
le  gland  d'un  emplâtre ,  6c  on  étendra 
le  prépuce  par-detfus  cet  emplâtre,  afin 
que  la  peau  fe  réunifie  avec  les  chairs , 
fous  la  couronne  du  gland  -,  de  qu'elle 
feguérifie  par-defîus,  fans  former  d'ad- 
hérence. 

z.Dela  manière  de  découvrir  le  gland  9 
lorfquHl  ejl  couvert. 

Il  faut  au  contraire ,  découvrir  le 
gland  ,  lorfqu'il  fe  trouve  couvert  de 
façon  qu'on  ne  peut  renverfer  le  pré- 
puce :  Les  Grecs  appellent  ce  mal  Phy- 
mofis.  Voici  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre. On  fait  une  inciiion  longitudinale 
en-defïbus  du  prépuce  ,  depuis  le  haut 
jufqu'au  frein  -,  par  ce  moyen  ,  la  partie 
qui  eft  en-defliis  ,  fe  trouve  fufnfam- 
ment  dégagée  ,  Se  on  peut  renverfer  le 
prépuce.  Si  cette  inciiion  ne  furrit  point , 
parce  que  le  prépuce  eft  beaucoup  trop 
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étroit,  ou  parce  qu'il  y  a  quelque  du- 
reté à  fa  partie  de  deffus ,  il  faut  faire 
en-defïbus ,  une  incifion  Triangulaire  , 
de  façon  que  la  pointe  du  triangle  foit 
tournée  vers  le  frein  ,  &  la  bafe  vers 
le  deflus  du  prépuce.  On  panfc  enfuite 
la  playe  avec  de  la  charpie  &  d'autres 
médicamens  convenables.  Il  faut  fe  te- 
nir en  repos  ,  jufqu'à  ce  que  la  cica- 
trice foit  bien  formée  ,  parce  que  le 
mouvement  occafionne  fur  l'ulcère,  des 
frottemens  qui  le  rendent  fordide. 

3.  Du  Bouclemenu 

On  boucle  quelquefois  les  jeunes 
gens  ,  pour  leur  conierver  la  fanté. 
Voici  la  manière  dont  cela  fe  fait.  On 
tire  le  prépuce  ,  de  on  marque  à 
gauche  &  à  droite  ,  avec  de  l'encre  , 
l'endroit  qu'on  veut  percer  j  enfuite  on 
laiffe  retomber  le  prépuce.  Si  les  mar- 
ques fe  trouvent  vis-à-vis  le  g^and  ,  c'eft 
une  preuve  qu'on  a  trop  pris  cru  pré- 
puce -,  il  faur  faire  les  marques  plus  bas  i 
fi  elles  fe  trouvent  au  deffousdu  gland, 
c'eit  à  cet  endroit  que  l'on  doit  placer 
la  boucle.  C'ëft-là  qu'il  faut  percer  le 
prépuce  avec  une  aiguille  enfilée  d'un 
fil.  On  noue  enfuite  les  deux  bouts  de 
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ce  fil ,  &  on  le  remue  tous  les  jours  , 
juiqu'à-ce  que  les  cicatrices  des  trous 
ibient  affermies.  Pour  lors  ,  on  ôte  le 
fîl ,  &  on  y  paffe  une  boucle  ,  qui  fera 
d'autant  meilleure,  qu'elle  fera  plus  lé- 
gère. Cette  opération  eft  plus  fouvent 
inutile ,  qu'elle  n'eft  néceflaire. 


CHAPITRE   XXVI. 

De  la  rétention  d'urine ,  &  des  moyens 
dy  remédier. 

ON  eft  quelquefois  obligé  ,  non 
feulement  chez  les  hommes ,  mais 
encore  chez  les  femmes  ,  d'employer 
le  fecours  de  la  main  pour  faire  cou- 
ler les  urines  qui  font  retenues  j  foit 
parce  que  le  conduit  de  l'urine  s'eit. 
afraiffé  par  le  grand  âge  *  foit  parce 
qu'il  y  a  quelque  pierre  ,  ou  quelque 
grumau  de  fang  qui  en  bouche  l'ou- 
verture ,  ou  qu'une  légère  inflamma- 
tion ,  ainfï  que  cela  arrive  fouvent  , 
empêche  qu'on  n'urine  naturelle- 
ment. On  fait  9  à  cet  efret  ,  des  fon- 
des d'airain  ;  6V  un  Chirurgien  n'en 
doit  jamais  avoir  moins  de  trois ,  pour 
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les  hommes ,  &  de  deux ,  pour  les  fem- 
mes ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  fur 
routes  fortes  de  perfbnnes ,  grandes  ou 
petites.  Quant  aux  fondes  qui  font 
dcflinées  à  l'ufage  des  hommes  ,  la 
plus  grande  eft  de  quinze  pouces  y  la 
moyenne  de  douze  ;  la  plus  petite  de 
neuf:  à  l'égard  de  celles  dont  on  fc 
fert  pour  les  femmes ,  la  plus  grande 
eft  de  neuf  pouces  ,  &  la  plus  petite  y 
de  fTx.  Ces  fondes ,  fur-tout  celles  qui 
font  à  l'ufage  des  hommes  y  doivent 
être  un  peu  courbes  ,  fort  unies ,  ôc 
n'être  ni  trop  fortes ,  ni  trop  foibles, 
Lorfqu'on  veut  fonder  un  homme, 
on  le  fait  coucher  fur  le  dos  ,  fur  un 
banc  ou  fur  un  lit  y  comme  dans  l'o- 
pération de  la  pierre  '■>  le  Chirurgien  fe 
place  du  cote  droit  ■■>  il  faifit  la  verge  de 
la  moin  gauche  ;  $c  de  la  droite  ,  il  in- 
/înue  la  fende  dans  l'urètre  :  lorfqu'ii 
eft:  parvenu  au  cou  de  la  veftie  ,  il  fait 
tourner  un  peu  fa  fonde,  pour  rencon- 
trer le  pli  de  l'urètre  ,  &c  entrer  dans 
la  vefïle  :  lorfque  l'urine  s'eft:  écoulée, 
il  retire  la  fonde.  Pour  les  femmes  , 
elles  n'ont  pas  moins  fouvent  befoin 
d'être  fondées  que  les  hommes  -,  mais 
l'introdudtion  de  la  fonde  eft  plus  fa- 
cile chez  elles  ,  parce  qu'elles  ont  le 
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conduit  de  l'urine  ,  plus  droit  &  plus 
court.  Son  orifice  qui  reffemble  à 
une  petice  caroncule ,  eft  Citué  au-def- 
fus  de  la  vulve  ,  entre  les  grandes  lé- 
vres.  Le  calcul  tombe  quelquefois  dans 
la  fonde  ,  où  venant  à  fe  brifer,  il 
refte  engorge'  dans  l'urètre ,  fort  près 
de  la  fortie  de  ce  canal.  Il  faut ,  s'il 
eft  poiîible  ,  l'en  retirer  ou  avec  un 
cure-oreille  ,  ou  avec  l'inftrument  dont 
on  fe  fert  dans  l'opération  de  la  pierre  : 
fi  on  n'en  peut  venir  à  bout  par  ce 
moyen  ,  il  faut  tirer  le  prépuce  le  plus 
qu'on  peut ,  de  après  en  avoir  recou- 
vert le  gland  ,  y  faire  une  ligature.  En- 
fuite  on  fait  une  incinon  longitudinale 
au  cote'  du  pénis  ,  &  on  en  retire  le 
calcul.  Cela  fait  ,  on  relâche  le  pré- 
puce  >  &  la  partie  de  la  peau  qui  eft 
intacte ,  recouvre  l'incifion  faite  au 
pénis  :  par  ce  moyen  9  l'urine  reprend 
la  route  naturelle  ,  &  la.  bleffure  fe 
guérit  fans  peine. 

x  De  l'opération  de  la  taille. 

Puifque  nous  avons  fait  mention 
de  la  veflie  &  du  calcul  ,  il  paroîc 
que  c'eft  ici  le  lieu  où  il  eft  à  propos 
de  parler  de  l'opération  qu'on  doit 
faire  à  ceux   qui  font  attaqués  de  la 
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pierre  ,  lorfqu'on  ne  peur  les  guérir 
aurrement.  On  ne  doit  jamais  ft  pref- 
fer  d'en  venir  à  cette  opération  ,  par- 
ce qu'elle  eft  très-dangereufe.  On  ne 
doit  point  la  faire  en  tout  tems  ,  ni  à 
tout  âge  ,  ni  dans  toutes  fortes  de 
cas  ;  mais  feulement  au  Printems  ,  6v 
fur  les  enfans ,  depuis  neuf  ans  jufqu'a 
quatorze  ,  lorfque  le  mal  efl:  fi  vio- 
lent ,  qu'il  ne  peut  céder  aux  autres 
remèdes,  &  que  le  malade  efl  menacé 
de  périr  inccfïamment ,  Ci  l'on  diffère* 
Ce  n'eff  pas  que  l'on  ne  fe  trouve  bien 
quelquefois  de  rifquer  quelque  chofe 
en  médecine  >  mais  c'eft  qu'il  y  a  plus 
de  danger  à  le  faire  ici  qu'ailleurs ,  6c 
que  la  taille  eft  accompagnée  de  dif- 
férentes fortes  d'accidens  qui  furvien- 
nent  dans  différens  tems ,  Se  que  nous 
rapporterons ,  en  décrivant  l'opération 
meme. 

Lors  donc  qu'on  a  réfolu  de  tenter 
la  dernière  reffource  ,  &  d'en  venir  à 
l'opération  ,  il  faut  y  difpofer  le  ma- 
lade quelques  jours  auparavant,  en  ne 
lui  donnant  que  des  alimens  falubres , 
lég<  rs  ,  &  en  petite  quantité,  &  en 
ne  lui  laiflant  boire  qu~  de  l'eau.  Pen- 
dant tout  ce  tems,  il doic  fe  promener, 
afin  que  la  pierre  s'approche   de  plus 

en 
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en  plus  du  cou  de  la  veflîe  :  on  peut 
connoître  auflî  par  le  moyen  des  doigts, 
ainiî  que  je  le  dirai  ,  il  la  pierre  eft 
tombée  dans  le  cou  de  la  veflîe.  Lorf- 
qu'on  s'en  fera  afluré ,  on  fera  jeûner 
l'enfant  la  veille ,  ôc  on  lui  fera  le  len- 
demain ,  dans  un  lieu  chaud  ,  l'opéra- 
tion de  la  manière  fuivante. 

Un  homme  vigoureux  Ôc  entendu  , 
s'aflîed  fur  un  liège  élevé  -,  il  prend  en- 
fuite  l'enfant  qu'on  doit  tailler ,  ôc  le 
met  fur  fes  genoux ,  en  lui  pliant  les 
jambes  ,  ôc  en  lui  ordonnant  de 
mettre  les  mains  fur  (es  jarrets,  qu'il 
lui  fait  écarter  le  plus  qu'il  peut  ,  ôc 
qu'il  maintient  lui-même  dans  cette 
fituation.  Si  l'enfant  fur  lequel  on  doit 
faire  l'opération  ,  eft  fort ,  on  met  deux 
fiéges  l'un  contre  l'autre  ,  ôc  on  fait 
afleoir  defïus ,  deux  hommes  vigoureux. 
Ou  attache  enfuite  ces  fiéges  l'un  à 
l'autre  ,  de  façon  qu'ils  ne  puiiTent 
s'écarter  -,  après  quoi  ,  on  place  de  la 
manière  que  nous  venons  de  le  dire  , 
l'enfant  fur  les  genoux  de  ces  deux 
hommes ,  dont  l'un  lui  écarte  la  jambe 
gauche  -,  ôc  l'autre  ,  la  droite  -,  félon 
qu'ils  font  placés  >  tandis  qu'il  tient 
lui-même  fes  jarrets  fortement  embraf- 
fés.  Au  refte ,   foit  qu'il  n'y  ait  qu'un 
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homme  ,  foie  qu'il  y  en  ait  deux  qui 
tiennent  l'enfant  ,  fes  épaules  doivent 
appuyer  fur  leur  poitrine.  Au  moyen 
de  cette  fîtuation  ,  la  peau  qui  eft 
au  -  deflus  du  pubis ,  entre  les  îles ,  eft 
bien  tendue  6c  fans  ride  *,  la  veflie  fe 
trouve  reiîcrrce  dans  un  efpace  plus 
étroit ,  &  il  eft  plus  aifé  d^  faiflr  la 
pierre.  Il  eft  bon  aufli  de  faire  mettre 
fur  les  côtes, deux  autres  hommes  vigou- 
reux qui  empêchent  celui  ou  ceux  qui 
tiennent  l'enfant,  de  chanceler.  Lcscho- 
fes  étant  ainfi  diipofêes ,  le  Chirurgien  , 
dont  les  ongles  doivent  être  bien  ro- 
gne's  ,  api  es  avoir  trempe  dans  de 
l'huile  ,  l'index  &  le  doigt  du  milieu  de 
la  main  gauche  ,  les  introduira  dans 
l'anus  ,  &  appuyera  doucement  la 
droke  fur  le  bas  du  ventre,  de  crainte 
qu e ,  Ci  les  doigts  venoient  de  part  8c 
d'autre  à  appuyer  trop  fort  fur  la  pier- 
re ,  il  ne  déchirât  la  veflie.  Il  ne  faut 
point  fe  preffer  dans  cette  opération  , 
comme  dans  la  plupart  des  autres ,  mais 
la  faire  le  plus  sûrement  qu'il  eft  pof- 
fible.  Car  fi  on  déchire  la  veflie  ,  il 
furvient  des  convuliions  qui  mettent 
la  malade  en  danger  de  mort.  On  doit 
commencer  par  chercher  la  pierre,  aux 
environs  du  cou  de  la  veflie  :  fi  ou  l'y 
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Rencontre  ,  il  eft  moins  difficile  de   la 
tirer  -,  c'eft  pourquoi  j'ai  dit  qu'on  ne 
devoit  faire  l'opération  ,  que  lorfqu'on 
e'toit  sûr  qu'elle  y  étoit.  Si  elle  n'y  eft 
point ,  ou  qu'elle  (oit  placée  plus  avant , 
il  faut  porter  les  doigts  julqu'au  fond 
de   la   veiîie ,  &   continuer   d'appuyer 
doucement  de  la  main  droite. 
.    Lorfqu'on  aura  trouvé  la  pierre  (  car 
il  eft  impoflible  qu'on  ne  la  rencontre 
avec  les  doigts  ,  )    il  faut  la  conduire 
vers  le  cou  de  la  veflie ,  avec  d'autant 
plus  de  précaution  ,  qu'elle  eft  plus  pe- 
tite &    plus  lifte  *,    de    crainte   qu'elle 
n'échappe  ,  &  qu'on  ne  foit  obligé  de 
trop  fatiguer  la  veflie.  Pour  cela  ,    il 
faut  la  poufleren  avant,  avec  les  doigts 
de  la  main  gauche  ,  tandis  que  la  main 
droite  qui  eft  placée  au-delà  ,    s'oppo- 
fera  à  fon  retour  en  arriére.  Si  la  pier- 
re  eft  oblongue ,    on  la  pouffera  dans 
le  cou    de  la  vellîe  ,  de   façon  qu'elle 
ne    puiffe    s'échaper    par    une    de   les 
extrémités.  Si  elle  eft    platte  ,    on    la 
placera    tranfverfalement  -,    il    elle    eft 
quarrée  ,    on   la  mettra  fur    (es  deux 
angles  -,  ii  elle  eft  plus  épaifle  par  un 
bout ,  &  plus  mince  par  l'autre  ,  on  la 
fera  entrer   par  le    petit  bout  -,   (1   elle 
eft  ronde ,  on  fent  qu'il  eft  indifférent 

Ff  i) 


$  40  Traduction 

de  la  mettre  d'une  façon  ou  d'une  at!-* 
tre  ,  à  moins  qu'elle  ne  foie  plus  lifte 
d'un  cote' que  de  l'autre  :  car  alors  ,  ce 
feroit  par  le  coté  le  plus  liflTe  ,  qu'il  fau- 
droit  la  faire  entrer. 

Lorsqu'on  a  amené  la  pierre  dans  le 
cou  de  la  velfie  ,  il  faut  faire  à  la  peau  , 
auprès  de  l'anus  ,  une  inciiion  en  for- 
me de  croifïant ,  qui  pénétre  jufqu'au 
cou  de  la  veflîe  ,  èk  dont  les  extrémités 
foient  un  peu  tournées  vers  les  cuiffes. 
Dans  la  partie  la  plus  baffe  8c  la  plus 
e'troite  de  cette  incifion ,  on  en  fait,  fous 
la  peau  ,  une  féconde  tranfverfale  ,  qui 
ouvre  le  cou  de  la  veflîe  ,  de  façon 
que  l'ouverture  foit  un  peu  plus  grande 
que  la  pierre  n'eft  grofle.  Ceux  qui  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  relie  à  cet  en- 
droit ,  une  fiftulc  ,  que  les  Grecs  appel- 
lent  Ororuade ,  *  fontl'incifion  petite, 
s'expofent  au  même  inconvénient,  avec 
encore  bien  plus  de  danger.  Car  fi  la 
pierre  ne  trouve  point  une  voye  toute 
faite  ,  elle  s'en  fait  une  ,  lorlqu'on  la  tire 
de  force.  Sa  figure  9  fa  furfacc  inégale 
8c  raboteufe,  contribuent  encore  pour 
beaucoup  dans  ce  cas  ,  à  augmenter 
les  accidens  :  il  peut  furvenir  une  hé- 

#  Ecoulement  d'urine. 
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ïnorragie ,  ôc  des  con  vulfions ,  qui  met- 
tent la  vie  du  malade  en  danger  -,  de 
(sfil  en  échappe  ,  il  lui  reftera  dans  cet 
endroit,  une  fiftiile  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu'elle  n'eût  été  ,  Ci  l'on  eût 
fait  l'incifion  affez  grande  ,  pour  laiffer 
fortir  la  pierre  ,  fans  déchirer  le  cou  de 
h  vefïîe. 

L'incifion  faite  ,  on  apperçoit  la 
pierre  ,  dont  la  figure  &  le  corps  font 
fort  diffère ns.  C'eft  pourquoi  ,  fi  elle 
eft  petite  ,  on  la  pouffe  d'un  cote'  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  ,  6c  on  la 
tire  de  l'autre,  avec  ceux  delà  droite. 
Mais  fi  elle  eft  grofle ,  il  faut  la  tirer 
avec  un  crochet  fait  exprès  pour  cela  , 
8c  qu'on  applique  fur  la  partie  fupe- 
rieure  :  ce  crochet  eft  mince  &  évafé 
par  fa  partie  antérieure  qui  forme  un 
efpéce  de  demi-cercle  s  il  eft  uni  &  poli 
en  dehors ,  du  côté  qui  touche  la  veflîe  *, 
raboteux  &  inégal ,  de  celui  qui  faifit 
la  pierre.  Il  doit  être  plus  long  que 
court  5  car  lorfqu'il  eft  court ,'  on  n'a 
pas  la  même  force ,  pour  tirer  la  pierre. 
Lorfqu'on  a  introduit  ce  crochet,  il 
faut  l'incliner  à  droite  <Sc  à  gauche  , 
pour  rencontrer  la  pierre  de  la  mieux 
ïaifir  -,  dès  qu'on  l'a  faille  ,  on  panche 
le  crochet.  Il  faut  prendre  toutes  ces 
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précautions ,  de  crainte  qu'en  retirant 
le  crochet ,  la  pierre  ne  s'échappe  en  de- 
dans ,  &  que  l'inftrument  venant  à 
heurter  contre  les  lèvres  de  l'inciiion  , 
ne  les  orîenfc  -•>  ce  qui  feroit  >  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  très-dangereux. 

Lorfque  l'on  cft  sûr  que  l'on  tient 
bien  la  pierre  ,  il  faut  faire  prefque 
dans  le  même  moment ,  trois  mouve- 
mens  à  la  fois  i  deux  fur  les  côtés  ,  &c 
un  en  avant  j  de  façon  cependant  que 
le  tout  s'exécute  fort  doucement ,  &  que 
l'on  fafle  avancer  la  pierre  peu-à-peu. 
Enfuite  on  élevé  un  peu  l'extrémité  du 
crochet ,  afin  qu'il  (oit  plus  engagé  fous 
la  pierre  ,  &  la  fafle  fortir  avec  plus  de 
facilité.  S'ileft  difficile  de  la  faifir  par  fa 
partie  fupérieure  ,  il  faut  la  prendre 
par  fa  partie  latérale.  Voilà  la  méthode 
la  plus  (impie  d'opérer. 

L'efpece  des  pierres  apporte  encore 
des  dirïérences  dans  la  manière  de  les 
tirer  -,  car  il  en  eft  qui  font  raboteufes , 
inégales  ,  hériflees  de  pointes.  Il  n'eft 
point  difficile  d'extraire  ces  fortes  de 
pierres  ,  lorfqu'elles  (ont  tombées  dans 
le  cou  de  la  veflie  -,  mais  ce  n'cft  qu'a- 
vec beaucoup  de  danger,  qu'on  les  cher- 
che dans  le  corps  de  la  veflie  ,  ou  qu'on 
les  en  tire  s  parce  que  lorfqu'elles  yien^ 
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lient  à  déchirer  les  parois  de  ce  viiecre, 
il  furvient  des  convulfions  qui  accélè- 
rent |a  mort  du  malades  fur-tout  il  ces 
pierres  font  adhérentes  par  quelque 
pointe  à  la  veilie  ,  &  L'obligent  de 
le  froncer,  lorfqu'on  les  en  tire.  On 
connoit  que  la  pierre  eft  dans  le  cou 
de  la  veille  ,  par  la  difficulté  avec  la- 
quelle on  rend  l'urine  :  on  fçait  qu'elle 
cil  pointue  ,  inégale  ,  par  la  nature  de 
l'urine  même  9  que  l'on  rend  enfan- 
glantee.  On  doit  fur-tout  s'afTurer  de 
Pcxiftence  de  la  pierre  ,  par  le  moyen 
des  doigts,  &  n'en  point  venir  à  l'opé- 
ration ,  {ans  avoir  tenté  cette  épreuve. 
On  ne  doit ,  alors  prefTer  que  très- 
légèrement  en  dedans ,  avec  les  doigts, 
de  crainte  qu'en  appuyant  trop  fort  > 
on  ne  déchire  la  veilie:  on  fait  en  fui  te 
Pincilîon.  Plusieurs  fe  fervent  aufli  du 
fcalpel  en  cette  occafion.  Megès  a  pré- 
tendu que  cet  infiniment  n'étoit  point 
convenable  5  parce  qu'il  peut  fe  ren- 
contrer quelque  éminence  à  la  pierre  , 
&  qu'alors ,  le  fcalpel  en  coupant  les 
chairs  (aillantes  qui  la  recouvrent ,  ne 
pénétrera  point  jufqu'à  celles  qui  font 
plus  enfoncées  -,  ce  qui  mettra  dans  le  cas 
de  recommencer  l'incifion.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  il  a  imaginé 
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un  inftrument  droit ,  arrondi  par  le 
dos,  demi-circulaire  en  dedans ,  &bien 
affile.  Il  le  tenoit  entre  le  doiçt  du  milieu 
&  l'index  ,  appuyant  le  pouce  par 
defïus  ,  8c  l'enfonçoit  de  façon  qu'il 
coupoit  d'un  feul  coup  ,  ôc  les  chairs 
8c  tout  ce  qui  faifoit  faillie  fur  la  pier- 
re. Par  ce  moyen  ,  Pinciiion  qu'il  fai- 
foit, e'toit  fuffifamment  grande,  8c  on 
n'étoit  point  obligé  d'y  retoucher. 
Au  refte  ,  de  quelque  façon  que  l'on 
ouvre  le  cou  de  la  vcflîc ,  il  faut  tirer 
doucement  la  pierre  qui  eft  inégale 
ex:  raboteufe ,  8c  ne  faire  aucune  vio- 
lence ,  pour  en  venir  plus  promptement 
à  bout. 

3.  Signes  par  lef quels  on  peut  re~ 

coîino'hre  fi  la  pierre  eft  fablo- 

neufe  ou  molle» 

On  peut  reconnoître  avant  &  dan9 
le  tems  même  de  l'opération  ,  fi  la 
pierre  eft  fabloneufe  -,  parce  que  l'urine 
eft  alors  chargée  de  fable  8c  de  çra- 
vier  ,  8c  que  la  pierre  que  l'on  fent 
fous  les  doigts ,  ne  réfifte  point  tant  , 
mais  eft  lifte  8c  douce  au  toucher ,  8c 
glifle  facilement  fur  la  furface  interne 
de  la  veflic.  L'urine  fait  aulîi  connoî- 
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trc  fi  la  pierre  cft  molle  Se  friable ,  &: 
fî  elle  eft  compofée  de  plufieurs  autres 
petites  pierres  qui  ne  font  point  forte- 
ment attachées  les  unes  aux  autres  :  dans 
ce  cas,  l'urine  charie  &  entraîne  avec  el- 
le ,  comme  des  efpéces  de  petites  écailles. 
Il  faut  emmener  toutes  ces  pierres  vers 
le  cou  de  la  vefîie  ,  en  faifant  changer 
fort  doucement  &:  alternativement ,  les 
doigts  de  place  ,  de  crainte  d'offenfer 
la  vefîie  ,  ou  de  brifer  ces  pierres ,  qui 
pourroient  laifTer  en  dedans ,  quelques 
fragmens  qui  rendroient  enfuite  la  cure 
lus  difficile.  Il  faut  tirer  enfuite  avec 
es  doigts  ou  le  crochet ,  la  pierre  qui 
fe  préfente  à  l'ouverture. 

S'il  y  a  plufieurs  pierres ,  il  faut  les 
extraire  toutes  les  unes  après  les  au- 
tres ;  cependant ,  s'il  en  reftoit  encore 
une  petite  ,  il  vaudroit  mieux  la  laifler  ; 
car  on  a  bien  de  la  peine  à  la  trouver 
dans  la  veflie  -,  &  lorfqu'on  l'a  trouvée  , 
elle  s'échappe  aifément.  Les  longues  per- 
quisitions qu'il  faut  faire  dans  la  vef- 
fie  ,  pour  y  trouver  ces  fortes  de  pierres, 
l'irritent  éc  y  attirent  des  inflammations 
mortelles.  On  a  vu  même  des  perfon- 
nés  qui  ,  fans  avoir  été  taillées,  font 
mortes ,  pour  leur  avoir ,  pendant  long- 
tems  ÔC  inutilement ,  tourmenté  la  vef- 


l 


346  Traduction 

fie  avec  les  doigts.  A  ces  raifons ,  oit 
peut  ajouter  que  ,  lorfque  la  pierre 
cit  petite  ,  l'urine  ne  manque  pas  en- 
fuite  de  l'entraîner  avec  elle,  par  la 
playe.  Mais  fi  la  pierre  eft  il  grofTe  , 
qu'on  ne  puiffe  la  tirer,  fans  déchirer 
le  cou  de  la  vcflïe  ,  il  faut  la  fendre  en 
deux.  On  doit  l'invention  de  cette 
méthode  à  Ammonius ,  qui  fut ,  pour 
cela ,  furnommé  Lithotome,  Voici  com- 
ment il  faut  s'y  prendre  ,  pour  fendre  la 
pierre  :  on  la  faiiit  avec  un  crochet: 
on  l'embraiTe  de  façon  qu'elle  ne  puiilc 
s'échapper  -,  on  prend  enfuite  un  inftru- 
ment  d'une  moyenne  épaifleur,  mince  6c 
émoufTé  par  la  pointe  ,  qu'on  porte  con- 
tre la  pierre  y  tandis  qu'on  frappe  fur 
l'autre  bout  de  l'inftrument ,  qui ,  par 
ce  moyen  ,  fend  la  pierre  en  deux  :  il 
faut  avoir  grand  foin  ,  qu'il  ne  pénè- 
tre point  jufqu'à  la  veilie  ,  &C  que  les 
fragmens  de  la  pierre  ne  déchirent  rien, 

4.  Des  pierres  des  femmes. 

On  fait  ces  mêmes  opérations  fur 
les  femmes  :  l'extraction  du  calcul  a 
cependant  chez  elles ,  quelques  particu- 
larités ,  donc  il  eft  à  propos  de  parler  5 
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tar  le  fcalpel  eft  inutile,  lorfque  la  pierre 
eft  petite  -■>  étant  entraînée  par  l'urine  , 
dans  lecoudelaveilie  ,  qui  eft  plus  court 
ôc  plus  large  chez  elles ,  que  chez  les 
hommes  -,  elle  tombe  donc  d'elle-même*, 
ou  fî  elle  s'arrête  dans  le  conduit  de 
l'urine  ,  parce  qu'il  eft  trop  étroit ,  pour 
la  laifler  parler  ,  on  peut  la  tirer  fans 
le  moindre  rifquc  ,  avec  le  crochet 
donc  nous  avons  parlé.  Cependant  fi 
elle  eft  confîdérable  ,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  faire  l'opération.  Si  c'eft 
une  vierge  ,  on  introduit  les  doigts  dans 
le  fondement ,  comme  chez  les  mâles  *, 
après  quoi,  on  fait  une  incifion  tranf- 
verfaîe  ,  au  bas  delà  grande  lèvre  gau- 
che :  h*  c'eft  une  femme,  on  introduit 
les  doigts  dans  le  vaçin  -,  &  on  fait 
Pincihon  entre  le  conduit  de  l'urine  ,  ôc 
l'os  pubis.  On  ne  doit  point  s'épouvan- 
ter quand  chez  une  femme  ,  il  furvien- 
droit  une  hémorragie  un  peu  confidé- 
rable. 

5.  Manière  de  pan  fer  les  perfonnes 
qui  ont  été  taillées. 

Lorfqu'on  a  enlevé  la  pierre  de  la 
vefîie  ,  Ci  le  malade  eft  robufte  ,  &  qu'il 
n'ait  pas  fourfert  beaucoup,  il  faut  laifter 
couler  le  fang ,  afin  que  l'inflammation 
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qui  furvient ,  foit  moins  confîdcrable  \ 
on  pourra  même  un  peu  laifler  marcher 
le  malade,  afin  que  s  il  eft  refté  quelque 
caillot  de  fang  dans  la  playe  ,  il  puiiîe 
tomber.  Si  le  fang  ne  s'arrête  point  de 
lui-même,  après  avoir  coule'  pendant  un 
certain  tems ,  il  faut  l'arrêter  ,  afin  que 
le   malade    ne  perde   point   toutes  fes 
forces  -,  on   doit   même  ,  s'il  effc    foi- 
bie  ,  fupprimer  l'hémorragie  dès  que 
l'opération  cft  faite  ;    car  les  convul- 
sions qui  furviennent ,  lorfqu'on  a  fait 
violence  à   la   vefiîe  ,    ne  font  pas  la 
feule    chofe   qui   mette   les    perfonnes 
raillées  en  danger.  L'he'morragie  ,  fi  on 
n'y  remédie  par  le  fecours  des  médica- 
mens ,  peut  être  11  considérable  ,  qu'elle 
fafte  périr  le  malade.  Il  faut  donc  pour 
éviter  cet  accident ,  faire  arteoir  le  ma- 
lade dans  un  vafe  rempli  de  vinaigre 
fort  acre  ,    où  l'on  aura  fait  diiïbudre 
un   peu  de  fcl.  Ce  remède  appaife  ordi- 
nairement l'hémorragie  ,  refTere  la  vef- 
/ie  Se  tempère  l'inflammation.  S'il  fait 
peu  d'effet ,  il  faut  appliquer  des  ven- 
toufes  fur  les  genoux  ,  fur  les  hanches 
&  fur  le  pubis. 

Lorfcju'on  a  Iaifïé  couler  aflez  de 
fang ,  ou  que  l'hémorragie  eft  appai- 
(éc ,  on  met  le  malade  dans  fon  lit  >  on 


©e  Cil  se.  Liv.  VII.     $49 

le  couche  fur  le  dos ,  de  façon  que  la 
tête  foit  un  peu  baffe  ,  ôc  les  reins  plus 
élevés  :  on  applique  fur  la  playe,  un  linge 
plie'  en  deux  ou  trois  doubles ,  &  trempé 
dans  du  vinaigre  >  enfuite  au  bout   de 
deux  heures ,  on  couche  le  malade  dans 
un  bain  d'eau  tie'de  ,  de  façon  que  l'eau 
ne  lui  monte  que  depuis  les  genoux , 
jufqu'au  nombril  ;  on  lui  couvre  exac- 
tement les  autres  parties  du  corps  ,  à 
l'exception  des  mains  &  des  pies ,  afin 
qu'il  s'affoiblifïe  moins ,  3c  qu'il  puifïc 
refter  plus  long-tems  dans  le  bain.  Il 
furvient  ordinairement  une  fueur   des 
plus  abondantes  ,  qu'on  effuye  autour 
du  vifage,  avec  une  éponge.  On  retire 
le  malade  du  bain  ,  lorfqu'il  commence 
à   fe  trouver  foible  >  on  l'oint  enfuite 
avec  beaucoup  d'huile  chaude ,  &   on 
lui  enveloppe  avec  de  la  laine  molle 
trempée  dans  de  l'huile  tiède  ,  le  pubis  , 
les  hanches,  les  aînés  &  la  playe,  fur 
laquelle  on  laifTe  toujours  appliqué  le 
linge  qui  la  recouvre.  On  verfe  de  tems 
en  tems,  fur  cette  laine  3  de  l'huile  tiède  , 
pour  l'humecter  &  l'entretenir  chaude  , 
afin  que  le  froid  ne  pénétre  point  fur  la 
vcflîc  ,  &  que  les  nerfs  fe  ramollifïent. 
Quelques-uns  appliquent  des  cataplaf- 
jnes  chauds  >  mais  ces  cataplafmes  pref- 
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font  fur  la  veille  ,  irritent  la  playe  Se 
incommodent  plus  par  leur  poids  , 
qu'ils  ne  font  de  bien  par  leur  chaleur. 
Il  n'eft  pas  même  nécefTairc  de  mettre 
de  bandage. 

Le  lendemain  ,  il  la  refpiration  efl: 
gênée  -,  /1  l'urine  ne  coule  point  -,  s'il  y 
g.  gonflement  dans  les  environs  du  pu- 
bis ,  on  peut  être  sur  qu'il  efl:  refté  du 
fang  caille  dans  la  veflie  ,  il  faut  donc 
introduire  l'index  de  le  doiçt  du  milieu 
de  la  main  gauche ,  dan  >  le  fondement , 
manier  &  remuer  doucement  la  veflie, 
afin  que  s'il  y  efl:  refté  quelque  caillot 
de  fang  ,  il  fe  réfoude  ,  fe  détache  > 
ôc  tombe  enfuite  par  la  playe.  Il  ne 
fera  point  hors  de  propos  de  faire  dans 
la  veflie  ,  avec  une  feringue  à  oreille,  par 
l'ouverture  de  la  playe ,  des  injections 
avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  ait 
fait  difloudre  du  nître.  Ces  fortes  d'in- 
jc&ions  font  très-propres  à  réfoudre  les 
concrétions  du  fang  ,  qui  peuvent  s'être 
formées  dans  la  veflie.  On  pourra  faire 
ces  remèdes  dès  le  premier  jour  ,  (1  l'on 
craint  qu'il  ne  foie  refté  quelque  caillot 
de  fang  qui  n'a  pu  lorrir  ,  parce  que  la 
foibidïc  du  ma  ade  n'a  point  permis 
qu'on  le  fit  n  archer.  On  continue  de 
lui  faire  les  mêmes  choies  qu'aupara-. 
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Vant  -,  on  le  baigne  ,  on  recouvre  la 
playe  d'un  linge  trempé  dans  du  vinai- 
gre ,  ck  on  applique  par  defïus,  de  la 
laine  ,  comme  nous  l'avons  dir.  Mais 
on  ne  doit  point  baigner  fi  fréquem- 
ment, ni  laitier  filong-tems  dans  le  bain, 
un  enfant ,  qu'un  jeune  homme  ,  une 
perfonne  foible,  qu'une  personne  forte  : 
enfin  le  bain  fera  encore  plus  ou  moins 
fréquent,  3c  on  y  reftera  plus  ou  moins 
long-tems  ,  ielon  que  l'inflammation 
fera  plus  ou  moins  confidérable  ,  ôc 
que  l'habitude  du  corps  fera  plus  ou 
moins  refferée.  Si  pendant  ce  tems,  le 
malade  repofe  facilement  •■,  iî  la  refpira- 
tion  efh  aitée  &  éçale  ,  la  langue  hu- 
mide  ,  la  foif  modérée  '•>  Il  le  bas-venrre 
ne  fe  tend  point  -,  fi  la  douleur  n'efb  . 
point  vive,  la  fièvre  peu  confidérable  , 
crefV  une  preuve  que  l'opération  va 
bien. 

L'inflammation  finit  ordinairement, 
le  cinquième  ou  le  feptiéme  jour.  Lorf- 
qu'elle  eft  paiTée  ,  le  bain  en:  inu^ 
tile  -,  il  fuffit  que  le  malade  continue 
de  fe  coucher  iur  ie  dor^  ,  &  qu'on 
baflîne  fa  playe  avec  de  l'eau  chaude, 
pour  fondre  &  emporter  les  tels  acres 
que  l'urine  pourrait  y  laitier.  On  a  ■•» 
pliquera  des  fuppuratifs  j  <k  s'il  paroïc 
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que  l'ulcère  ait  befoin  d'être  dctergc, 
on  le  fera  avec  du  miel  :  (î  l'humeur 
qui  découle  de  l'ulcère,  eft  acre  ,  on  l'a- 
doucira avec  l'huile  ro/at.  L'emplâtre 
Enneapharmaqnc  paroît  être  celui  qui 
convient  le  mieux  dans  l'opération  de 
la  taille  -,  car  il  entre  dans  fa  compofî- 
tion  ,  du  fuif  qui  eft  bon  pour  faire  fup- 
purer ,  &  du  miel  qui  eft  propre  pour 
déterger  l'ulcère-,  il  contient auiîi  delà 
moelle  ,  &  principalement  de  la  moelle 
de  veau  ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
pour  empêcher  les  fiftules  :  il  n'eft  point 
nécefïaire  d'appliquer  de  charpie  fur  l'ul- 
cère *,  on  peut  en  mettre  par  deffus  les 
médicamens  qu'on  employé  ,  pour  les 
empêcher  de  tomber.  JLorique  l'ulcère 
eft  furfifamment  détergé ,  il  faut  le  ci- 
catrifer  avec  la  charpie  féche. 

C'eft  dans  ces  tems  mêmes,  lorfque 
l'opération  n'a  point  été  heureufe,  qu'il 
furvient  des  accidens  qui  font  prévoir 
dès  les  commencemens ,  que  les  fuites 
en  feront  funeftes.  Si  le  malade  ne  dore 
point  i  fi  la  refpiration  eft  difficile;  fi 
la  langue  eft  féche  ,  la  foif  violente  *,  fi 
le  bas-ventre  eft  tendu  -,  fi  la  playe  ne 
fe  referme  point  -,  fi  l'urine  qui  pafle  par 
fon  ouverture  ,  n'y  excite  point  un  fenti- 
ment  d'âcreté  &  de  chaleur  ;  s'il  fe  déta- 
che 


de  Ce  l  s  ê.  Il  v.  VII.     353 

che  de  la  plave  3  avant  le  troifiéme  jour  , 
quelques  fubftances  livides  j  Ci  Ton  ne; 
va  point  à  la  felle  ,  ou  fî  l'on  n'y  va 
que  difficilement  -,  Ci  la  douleur  eft  des 
plus  vives  -,  ii  la  fièvre  eft  ardente  & 
ïubfiftc  après  le  cinquième  jour  ;  Ci  le 
malade  continue  d'être  dégoûté,  &  s'il 
fe  trouve  mieux  couche'  fur  le  ventre , 
on  a  dèflors-même  ,  tout  à  craindre.  Le 
fîgne  néanmoins  le  plus  dangereux  6c 
le  plus  fâcheux  de  tous ,  font  les  convul- 
fions,  &  un  vomiiTement  de  bile  qui  fur* 
vient  avant  le  neuvième  jour.  Comme  il 
eft  alors  à  craindre  que  la  veflîe  ne  s'en- 
flamme ,  il  faut  s'oppofer  à  cet  accident, 
par  l'abftinence,  un  régime  exadf. ,  les 
bains ,  les  fomentations ,  &  les  autres 
remèdes  que  nous  avons  preferits  plus 
haut. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  gangrène   qui  furvier.t  h  la 
vejfîe  >  après  l'aération  de  la  taille. 

TOus   ces  accidens   donnent  lieu 
de  craindre  que    la    gangrène   ne 
furvienné  :  c'eft  ce  que  l'on  connoît , 
$'il  fort  par  l'ouverture  de   la  playe  , 
Tome  IL  G  g 
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6  par  le  pénis  même  ,  une  fanie  de 
mauvaile  odeur  ,  mêlée  de  matières  qui 
refTemblenc  aflez  à  des  caillots  de  (ang  , 
ex  de  petites  caroncules  femblablcs  à 
des  flocons  de  laine  -,  fi  avec  cela  ,  les 
lèvres  de  la  playe  font  féches  ;  fi  l'on 
fent  des  douleur.)  aux  aines  j  ii  la  fié- 
vre  ne  cefle  point  -,  qu'elle  augmente 
pendant  la  nuit,  &  qu'on  éprouve  des 
fririons  qui  ne  reviennent  point  à  des 
rems  marqués.  Il  eil  à  propos  d'exa- 
miner vers  quelle  partie  tend  la  gan- 
grène. Si  c'en:  vers  le  pénis ,  il  le  durcir, 
devien:  rouge  ,  enflammé  ,  doulou- 
reux ,  lorfqu'on  le  touche  ,  &  les  tefti- 
cules  fe  gonflent  :  fi  c'eft  vers  la 
veilîe  ,  on  reflent  des  douleurs  au  fon- 
dement -,  le  haut  des  cuifles  Te  tuméfie  -, 
on  a  de  la  peine  à  étendre  les  jam- 
bes :  Ci  c'eft:  vers  l'un  ou  l'autre  bord 
de  la  playe  ,  la  gangrène  eft  expofée  à 
la  vue  même  ,  &  eft  accompagnée  à 
peu  près  des  mêmes  fyinptômes  >  mais 
plus   légers. 

On  doit  commencer  par  faire  gar- 
der au  malade  ,  une  position  convena- 
ble -,  de  façon  que  la  partie  vers  la- 
quelle tend  le  mal  ,  foit  toujours  en 
deflus  :  ainfl  donc,  (1  c'eft:  vers  le  pé- 
nis y  il   faut  coucher  le  malade  fur  le 
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dos  •>  fur  le  ventre  ,  Ci  c*eft  vers  la  vei- 
lle -,  il  c'eft  vers  les  bords  de  la  playe , 
fur  le  côté  qui  paroir  le  moins  malade. 
Pour  ce  qui  eft  des  remèdes  qu'il  elc  à 
propos  de  faire ,  il  faut  baigner  le  malade 
dans  de  l'eau  où  l'on  aura  fait  bouillir  du 
martube  ,  ou  du  cvprès ,  ou  du  myrthe  j 
on  fera  avec  la  même  décoction ,  des 
injections  dans  la  veflîe  ,  par  le  moyen 
d'une  feringue.  On  appliquera  par  def- 
fus,  un  cataplaime  de  lentille  ôc  d'é- 
corce  de  grenade  ,  mêlées  de  bouillies 
dans  du  vin  ,  ou  de  fueilles  de  ronces , 
ou  d'olivier  bouillies  dans  la  même  li- 
queur ,  ou  quelques-uns  des  remèdes 
que  nous  avons  dit  être  propres  à  re- 
primer ôc  déterger  les  ulcères.  Si  l'on 
le  iért  de  poudres ,  on  les  fourrlera  fur 
le  mal  ,  avec  un  tuyau  de  plume  à  écri- 
re. Lorfque  la  gangrène  commencera 
à  ne  plus  faire  de  progrès  ,  on  décer- 
géra  l'ailcère  avec  du  mulfum  ;  on  évi- 
tera tous  les  cérats ,  parce  qu'ils  ramol- 
lifîent  les  parties  ,  &  les  rendent  plus 
propres  à  recevoir  l'imprellîon  du  mal. 
Il  vaut  mieux  oindre  l'ulcère  >  avec  une 
préparation  de  plomb  lavé  ,  mêlé  avec 
du  vin  -,  &  appliquer  par  delTus,  un  linge 
trempé  dans  la  même  compohtion.  On 
peut  guérir  avec  le  iecours  de  ces  re- 

GS  «j 
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médes  *,  cependant  il  eft  à  propos  de 
fçavoir  que  lorlqu'un  ulcère  auaque  ces 
parties,  l'eftomac  fe  trouve  affecté  ,  à 
caufe  de  la  fympatie  qui  eft  entre  lui 
&  la  vcflie  ,  d'où  il  arrive  que  les  ali- 
mens  ne  reftent  point  dans  Peftomac  -y 
ou  que  s'ils  y  reftent  ,  ils  ne  le  digè- 
rent point  :  la  nutrition  ,  par  conié- 
quent,  ne  peut  fe  faire,  ni  la  playe  fe 
deterger  8c  s'incarner  :  ainfi  la  mort  du 
malade  eft  inévitable. 

L'ulcère  eft  incurable,  lorfqu'il  eft 
accompagné  de  ces  fâcheux  accidens. 
Il  faut  dès  le  premier  jour  ,  tenir  un 
certain  régime,  tant  dans  le  manger  que 
dans  le  boire,  &  ne  \ivre  que  d'ali- 
mens  hume&ans  &  rafraichiffans:  lorf- 
c|ue  l'ulcère  eft  détergé  ,  on  fait  ufage 
des  alimens  de  la  clafle  moyenne  ,  évi- 
tant néanmoins  ,  toutes  les  efpéces  de 
légumes  &  de  falincs.  On  doit  boire 
modérément  *,  car  fi  l'on  boit  peu  ,  la 
playe  s'enflamme,  l'infomnie  furvienr, 
&  les  forces  diminuent  :  fi  l'on  boit 
trop  ,  la  veflie  fe  remplit  ,  fe  diftend 
&  s'irrire.  On  fent  trop  de  quelle  né- 
ceflîté  il  eft  de  ne  boire  que  de  l'eau, 
pour  qu'il  foit  befoin  de  le  dire  davan- 
tage. 

Cette  façon  de  vivre  ^  rend  ordinai- 
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rement  le  ventre  pareffeux  ;  en  ce  cas ,  on 
donne  dçs  lavemens  avec  une  décoction 
de  fenu-grcc  ,  ou  de  mauve.  On  injedte 
aufli  dans  la  playe  ,  par  le  moyen  d'une 
feringue  à  oreille  ,  la  même  liqueur 
mêlée  avec  l'huile  rofat ,  lorfque  l'u- 
rine ronge  les  bords  de  Pulcère ,  8c  ne 
lui  permet  point  de  fe  déterger  j  car 
dans  le  commencement,  l'urine  a  cou- 
tume de  fortir  par  l'ouverture  de  la 
playe  -,  8c  lorfque  celle-ci  (e  guérit,  l'u- 
rine s'écoule  en  partie,  par  l'ouverture 
de  la  playe  ,  8c  en  partie  par  l'urètre, 
jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  foit  entière- 
ment fermée.  Ce  qui  n'arrive  quelque- 
fois que  le  troifiéme  mois  h  dautrefois 
que  le  ilxiéme  ,  8c  quelquefois  même 
qu'au  bout  d'un  an. 

On  ne  doit  point  défefperer  que  la 
playe  ne  fe  cicatrife  parfaitement  ,  à 
moins  que  le  cou  de  la  veille  n'ait  été 
considérablement  endommagé  ,  ou  qu'il 
rie  fe  foit  détaché  de  l'ulcère  même  , 
plusieurs  caroncules  considérables ,  8c 
quelques  parties  nerveufes.  On  doit  don- 
ner tous  fesfoins,pour  qu'il  ne  refte  point 
de  fiftule  en  cet  endroit  ,  ou  du  moins 
pour  qu'il  n'en  refte  qu'une  très  -petite. 
Lors  donc  que  la  playe  commence  à  le 
ckatrifer  ,  il  faut  le  coucher  ,  les  cuifles 
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c\:  les  jambes  étendues  &  ferrées  ,  \ 
moins  cjue  la  pierre  qu'on  a  tirée  ,  ne 
fut  fabloneufe  ou  molle  -,  car  alors  la 
veflic  elf  plus  long-tems  à  le  nétoyer  mT 
ainfi  on  doit  laitier  la  playe  ouverte 
,  pendant  plus  long-tems  ,  &  il  ne  faut 
la  laiflcr  cicatriier  ,  que  lorfqu'il  ne  fort 
plus  ni  fable  ,  ni  gravier.  Si  les  bords  de 
la  playe  fe  réunhTent,  avant  que  tout  ioit 
forti  de  la  veflïe,  &  qu'avec  cela,  la  dou- 
leur &  l'inflammation  recommencent  4 
il  faut  féparcr  ces  bords  avec  les  doigts 
ou  le  dos  du  biftouri  ;  afin  de  donner 
paffage  aux  corps  étrangers  qui  oeca- 
iionnent  ces  accidens.  Lorsque  la  veiîie 
eft  bien  nétoyée,  &  que  l'urine  fort  pure 
depuis  quelque  terns  ,  c'eft  alors  qu'il 
faut ,  appliquer  fur  la  playe  Y  des  remé-^ 
des  propres  à  former  la  cicatrice  ,  & 
avoir,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les 
cuiffes  &  les  jambes  étendues  &  ferrées  , 
le  plus  que  l'on   peut. 

Si  les  accidens  dont  j'ai  parlé ,.  font 
craindre  qu'il  ne  refte  une  fiftule  ,  il 
faut  pour  pouvoir  la  fermer  plus  faci- 
lement ,  ou  du  moins  la  rétrécir  le 
plus  qu'il  eft  poilible  ,  introduire  une 
canule  île  plomb  dans  le  fondement  ; 
étendre  les  jambes  du  malade  ,  &  lui 
tenir  les  cuiffes  ferrées   eV:   liées  Tune 
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Contre  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foie 
forme'  une  cicatrice  ,  telle  qu'on  peut 
en  former  une,  par  le  moyen  de  la  fu- 
ture. 


CHAPITRE  XXVIII; 

Manière  de  divifer  la  cohéfion  contre 

nature ,  des  -parties  naturelles  des 

femmes. 

LE  s  maladies  dont  nous  venons  de 
parler,  font  communes  aux  hom- 
mes &  aux  femmes  ;  mais  il  en  eft  qui 
font  particulières  a  ces  dernières  >  de 
dont  il  eft  a  propos  de  parler.  Les  fem- 
mes font  quelquefois  inhabiles  à  la  gé- 
nération,  parce  que  leurs  parties  natu- 
relles font  réunies  <k  bouchées  contre 
nature.  Ce  défaut  de  conformation  pré- 
cède quelquefois  la  naiflance  ;  d'autres 
fois  il  furvient  à  la  fuite  des  ulcères 
du  vagin  y  qui  ont  été  mal  traités ,  ôc 
qui ,  en  fe  guériiTant ,  ont  collé  les  parois 
du  vagin  l'un  contre  l'autre.  Si  la  mala- 
die vient  de  naiffance  ,  il  y  a  une  mem- 
brane qui  ferme  l'entrée  du  vagin  ;  /î 
elle  eft  produite  par  un  ulcère  ,  une 
fubftance    charnue  en    remplit   la  ca- 
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viré.  Si  c'eft  une  membrane  qui  ferme 
la  cavité'  du  vagin  5  il  faut  y  faire  une 
incifion  cruciale  ,  prenant  bien  garde 
de  ne  point  offenfer  le  conduit  de  Pu- 
rine  -,  couper  enfuite  cette  membrane  , 
dans  toute  fa  circonférence  ,  &  l'em- 
porter. Si  c'eft  une  fubftance  charnue  , 
il  faut  y  faire  une  incifion  longitudi- 
nale -,  faifir  enfuite  cette  fubftance  ,  par 
fon  extrémité  ,  avec  des  pincettes  ou  un 
crochet,  &  en  emporter  une  efpécede 
bandelette.  On  introduira  enfuite  dans 
la  playe,  une  tente  oblongue  trempée 
dans  du  vinaigre  -,  &  on  appliquera  par 
deftus,  delà  laine  nouvelle  trempée 
aufîi  dans  cette  liqueur  :  on  affurera  le 
tout  par  le  moyen  d'un  bandage  con- 
venable :  le  troisième  jour  ,  on  lèvera 
cet  appareil ,  &  on  fe  conduira  pour 
le  refte  du  traitement  ,  comme  dans 
les  autres  bleflures.  Lorfque  la  playe 
commencera  à  fe  guérir  ,  on  introduira 
dedans  ,  une  canule  de  plomb  enduite 
d'un  remède  propre  à  cicatrifer.  On 
appliquera  par  deiîus,  le  même  médica- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  foit 
formée. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Manière  de  tirer  le  fœtus  mort  du 
ventre  de  la  mère. 

LO  R  s  qu'une  femme  eft  enceinte , 
fi  fon  enfant  vient  à  mourir  un 
peu  avant  qu'elle  foit  à  terme  ,  il  faut , 
s'il  ne  fort  point  de  lui-même  ,  en  ve- 
nir à  i'ope'ration  :  celle  dont  il  s'agit  ici , 
eft  une  des  plus  difficiles  de  la  Chirur- 
gie j  car  elle  demande  beaucoup  de  pru- 
dence Se  de  me'nagement ,  Se  eft  accom- 
pagnée d'un  extrême  danger  ;  mais  il 
eft  aifé  de  reconnoître  en  cette  occafîon  , 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  combien 
la  ftructure  de  la  matrice  eft  admirable. 
Il  faut  commencer  par  faire  coucher 
la  mère  fur  le  dos  -,  la  placer  de  travers 
fur  un  lit  ,  les  cuifles  un  peu  e'ieve'es 
vers  les  flancs.  Par  le  moyen  de  cette 
iîtuation  ,  le  bas-ventre  fe  trouve  vis- 
à-vis  du  Chirurgien  ,  Se  l'enfant  eft 
pouffé  vers  Porifice  de  la  matrice  , 
qui  eft  fermé  3  lorfque  le  fœtus  eft 
mort  -,  mais  qui  s'entrouvre  de  tems  en 
rems.  Le  Chirurgien  doit  profiter  du 
moment  où  il  fe  dilate  9  Se  introduire 
Tome  IL  H  h 
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d'abord  dans  la  matrice  }  le  doigt  in* 
dex  qu'il  a  trempé  auparavant  dans  de 
Phuile  *,  il  faut  l'y  laiiier  jufqu'à  ce  que 
l'orifice  s'ouvre  de  nouveau*  y  introduire 
enfuite  un  autre  doigt  ,  ik  faiiHfant  les 
momens  favorables,  infirmeries  autres, 
jufqu'à  ce  que  toute  la  main  ioit  entrée. 
La  grandeur  de  la  matrice,  la  force  de 
fes  mufcles ,  l'habitude  de  tout  le  corps  , 
ôc  le  courage  de  la  femme  oui  eft  en 
travail  ,  donnent  beaucoup  de  facilité 
dans  cette  occafion  ;  d'autant  plus  qu'on 
eft  quelquefois  obligé  d'introduire  les 
deux  mains  dans  la  matrice. 

On  doit  avoir  l'attention  de  tenir  bien 
chauds  le  bas-ventre  &  les  extrémités 
du  corps  :  il  faut  opérer  dès  le  com- 
mencement ,  avant  qu'il  y  ait  inflam- 
mation à  la  matrice  -,  car  fi  le  bas-ven- 
tre eft  tendu  &  gonflé  ,  on  a  une  peine 
extrême  à  infinuerla  main  dans  la  ma^ 
trice  ,  &  à  tirer  l'enfant  :  il  furvient 
fouvent  desconvulfions  mortelles,  qui 
font  accompagnées  de  vomirTement  ôc 
de  tremblement.  Dès  qu'on  a  introduit 
la  main  dans  la  matrice,  ôc  qu'on  l'a  por- 
tée fur  le  corpb  de  l'enfant  mort,  on  lent 
rout  de  fuite  ,  comment  il  eft  tourné  ; 
car  il  préfente  ou  la  tête  ,  ou  les  pies ,  ou 
bien  il  eft  tourné  de  travers  j  mais  dan* 


t>E  Ce  Lsi.  Liv.  VIL     $6$ 

*ettc  dernière  pofition  ,  prefque  tou- 
jours de  façon   qu'une  de  fes  mains  , 
ou  un  de  fes  pies  n'eft  pas  éloigné  de 
l'orifice  de  la  matrice.  Le  but  du  Chi- 
rurgien dans    cette  opération  ,  eft  de 
retout ner  avec  la  main ,  l'enfant  ,  de 
manière  qu'il  préfente  la  tête,  ou  même 
les  pies  ,   s'il  eft  tourné  autrement.  Si 
l'enfant  ne  préfente  qu'un  pie  ou  une 
main  ,  le  Chirurgien  le  faifira  par  cette 
partie ,  8c  le  redreiîera  :  dans  le  premier 
cas  ,  il  le  renverfera  fur  les  pies  -,  8c 
dans  le  fécond ,  fur  la  tête  -,  8c  alors  , 
il  enfoncera  ou  dans  l'œil  ,    ou  dans 
la  bouche,  ou  dans  l'oreille,  quelque- 
fois même   dans  le  front  ,  un  crochet 
qui  fok  liffe  de  tous  cotés,  8c  qui  ait  le 
bec  court.  Il  tirera   enfuite  ce  crochet 
à  lui ,  8c  arrachera  l'enfant.  Il  aura  foin 
cependant,  de  ne  pas  tenter  indiftinc- 
tement  l'extraction  en  tout  tems  -,  car 
s'il  lefaifoit  ,  lorfque  l'orifice  de  la  ma- 
trice efi:  fermé ,  comme  il  ne  peut  alors 
donner  partage  à  l'enfant,  la  partie  dans 
laquelle  on  a  enfoncé  le  crochet  ,  fc 
fépareroit  du  refte  du  corps ,  8c  le  bec 
du  crochet  viendroit  frapper  contre  l'o- 
rifice de  la  matrice  -,  ce  qui  occafionne- 
roit  des  convulfions ,  8c  mettroit  la  fem- 
me dans  un  danger  éminent  de  perdre  la 
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vie.  Le  Chirurgien  doit  donc  refter  tran* 
quille  ,  lorlquc  l'orifice  de  la  matrice  fe 
reflerre  -,  ce  n'eft  que  lorfqu'il  fe  dilate , 
qu'il  doit  tirer  doucement ,  &  arracher 
ainfi  l'enfant  peu-à-peu  ,  à  différentes 
reprifes.  Il  tire  l'inftrument  avec  la 
main  droite ,  tandis  que  la  gauche  ,  qui 
eft  dans  la  matrice  ,  eft  occupée  à  diri- 
ger le  fœtus. 

Quelquefois  l'enfant  eft  hydropique, 
&  il  iort  de  fon  corps ,  une  lanie  d'une 
odeur  fétide  j  dans  ce  cas,  le  Chirur- 
gien doit  percer  avec  le  doigt  index, 
les  tégumens,  pour  évacuer  les  humeurs, 
cV  diminuer  par  là ,  le  volume  du  fœtus  y 
il  doit  alors  le  tirer  doucement  avec  les 
mains  ;  car  le  crochet  que  l'on  enfonce 
dans  un  corps  pourri  ,  le  détache  faci- 
lement i  &nous  avons  déjà  dit  combien 
cela  étoit  dangereux» 

Lorfque  l'enfant  préfente  les  pies  , 
il  n'eft  point  difficile  de  le  tirer  :  en  le 
faifilîant  par  ces  parties ,  avec  les  mains, 
on  l'arrache  aifement. 

Si  l'enfant  eft  placé  tranfverfalement 
dans  la  matrice  ,  de  s'il  n'a  point  été 
poffible  de  le  redrefler  ,  il  faut  enfon- 
cer le  crochet  dans  l'aifïelle ,  &  tirer 
peu -à- peu  le  fœtus.  Le  cou  fe  replie 
ajors  ordinairement,  de  \*  tête  fe  porte 
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en  arrière.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  couper 
le  cou  ,  &  féparcr  la  tête  du  rcfte  du 
corps ,  pour  pouvoir  les  tirer  l'un  après 
l'autre  i  on  le  fcrt  pour  cela  ,  ci'un  cro- 
chet femblable  au  premier  ,  excepté  que 
fa  pointe  eft  tranchante  en-dedans.  On 
tire  enfuite  la  tête  la  première  ,  ôc  le 
refte  du  corps  après.  Car  fi  on  corn- 
mençoit  par  emporter  le  tronc  ,  la  tête 
tomberoit  dans  le  cou  de  la  matrice  , 
d'où  on  ne  pourroit  la  retirer  qu'avec 
un  péril  extrême. 

Lorfque  cet  accident  arrive  ,  onéteni 
fur  le  ventre  de  la  femme  ,  un  linge 
plie'  en  deux  :  un  homme  vigoureux  & 
entendu  fe  place  à  fon  côté  gauche  ; 
lui  applique  fur  le  bas-ventre  ,  fesdeux 
mains,  ôc  les  appuyant  l'une  fur  l'au- 
tre,  prefîe  &  pouffe  vers  l'orifice  de  la 
matrice,  la  tête  que  le  Chiruigien  ar- 
rache avec  le  crochet  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit   plus  haut. 

Mais  fi  l'enfant  ne  préfente  qu'un 
pié  ,  tandis  que  l'autre  eft  replié  vers 
le  ventre ,  le  Chirurgien  coupera  tout 
ce  qui  fort  de  la  matrice  ;  fi  les  feffes  de 
l'enfant  fe  préfentent  à  l'orifice  ,  il  les 
repouffera  en-dedans  ;  il  cherchera  l'au- 
tre pié  ,  Ôc  arrachera  l'enfant  par  cette 
partie.  Le  fœtus  prend  encore  d'autres 
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portions  ,  qui  font  qu'on  ne  peut  le 
tirer  en  entier,  &:  qu'on  eft  oblige'  de 
l'arracher  par  parties. 

Toutes  les  fois  qu'on  a  tiré  un  en- 
fant ,  il  faut  le  donner  a  un  aide  ,  qui 
le  tient  le  dos  fur  fes  mains ,  tandis  que 
le  Chirurgien  tire  doucement  de  la  main 
gauche  ,  le  cordon  ombilical ,  de  crainte 
de  le  rompre»  &  le  fuit  de  la  main  droite, 
jufqu'à  l'arriére  -  faix  qui  fervoit  d'en- 
veloppe au  fœtus ,  dans  la  matrice.  Il 
porte  enfuite  la  main  fur  l'arriére  faix  , 
le  détache  pareillement  peu-à-peu ,  du 
fond  de  la  matrice  ,  &  emporte  les  cail- 
lots de  fang,  qui  pourroient  y  être  reftés. 
Lorfque  la  femme  eft  entièrement  dé- 
livrée ,  on  lui  fait  ferrer  les  cuiffes  , 
l'une  contre  l'autre  ,  cV  on  la  met  dans 
une  chambre  où  il  y  ait  une  chaleur 
modérée  ,  8c  où  il  n'entre  point  de 
vent.  On  lui  applique  fur  le  bas-ven- 
tre ,  de  la  laine  graffe  ,  trempée  dans  du 
vinaigre  &  de  l'huile  rofat.  Le  refte 
du  traitement  eft  comme  celui  des  in- 
flammations 6c  des  bleflures  aux  parties 
nerveufes. 
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CHAPITRE   XXX, 

Des  maladies  de  rames. 

LE  S  maladies  de  l'anus ,  lorfqu'el- 
les  ne  cèdent  point  aux  médica- 
mens ,  ont  aufli  befoin  du  fécours  de  la 
main.  Ainfi  donc  ,  il  on  y  a  des  rha- 
gades  qui  foient  devenues  fchirreufes 
par  vctuffcé  ,  de  dont  les  bords  ibienc 
calleux  ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire, 
que  de  donner  quelques  lavemens;  d'ap- 
pliquer enfuite  fur  les  rhagades  ,  une 
eponge  trempée  dans  de  l'eau  chaude  , 
pour  les  ramollir ,  Se  les  faire  fortir  en 
dehors ,  3c  lorfqu'on  les  apperçoit  bien , 
de  les  couper  toutes  les  unes  après  les  au- 
tres, avec  lefcalpeh  de  renouveller  les 
ulcères  -,  d'appliquer  enfuite  par  defïiis  , 
jle  la  charpie  bien  molle ,  &  fur  cette 
charpie  ,  un  ling£  trempé  dans  du  miel  : 
on  recouvre  le  tout  de  laine  molle  9 
&  on  l'aiTure  par  le  moyen  d'un  ban- 
dage :  le  lendemain  <Sc  les  jours  luivans , 
on  fe  fert  de  linimens  adouchTans.  Ceux 
que  j'ai  dit  ailleurs,qu'il  falloir  employer 
ijans  ce  mal ,  lorfqu'il  ne  fait  que  corn- 
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mencer  ,  conviennent  parfaitement  ici; 
On  ne  donne  les  premiers  jours ,  que 
dcsjorbitiqm  au  malade  -,  enfuite  on 
augmente  peu  à  peu ,  fa  nourriture  , 
ne  faifant  néanmoins  ufage  que  des  ali- 
mens  que  nous  avons  recommande's  au 
même  endroit.  S'il  furvient  une  inflam- 
mation qui  amène  du  pus ,  dès  qu'on 
s'en  apperçoit ,  il  faut  l'e'vacuer  ,  en  ou- 
vrant l'abfcès,  pour  empêcher  l'anus  de 
fuppurer.  Il  ne  faut  cependant  point 
trop  fe  prefTcr  -,  car  fi  on  ouvroit  l'abfcès, 
avant  qu'il  fût  mûr ,  on  augmenteroit 
l'inflammation  &  la  quantité  du  pus.  On 
panfera  auflî  ces  ulcères ,  avec  les  me'di- 
camens  que  nous  venons  de  confeiller, 
8c  on  n'ufera  que  d'alimens  adoucie 
fans. 

2.  Des  Condylomes. 

Si  les  tubercules  qu'on  appelle  Con* 
âylomes  ,  font  devenus  fchirreux  , 
voici  la  manière  de  les  extirper  :  cm 
commence  par  donner  quelques  lave- 
mens  -,  après  quoi ,  on  faifît  le  tubercule 
avec  des  pincettes ,  &  on  le  coupe  à  fa 
racine  :  l'extirpation  faite  ,  on  fe  con- 
duit pour  le  refte  du  traitement ,  comme 
dans  l'article  précèdent.  S'il  pouffe  quel- 
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tjue  excroiffance ,  on  la  confume  avec 
l'écaillé  de  cuivre, 

3.  Des  Hémorrhoïdes. 

Voici  la  manière  d'emporter  les  vei- 
nes hémorrhoïdales  qui  laiflent  échap- 
per le  fang.  Lorfqu'il  eft  mêlé  de  fanie  , 
on  donne  un  lavement  acre  ,  pour  que 
l'orifice  des  vaiffeaux  paroiffe  davan- 
tage ,  &  s'élève  en  manière  de  tuber- 
cule ;  alors,  fi  le  tubercule  eft  petit  8c 
mince  par  fa  bafe  3  il  faut  y  faire  une 
ligature  avec  un  fil  de  lin ,  un  peu  au- 
defifus  de  l'endroit  où  il  s'attache  à  l'a- 
nus -y  tenir  appliqué  defïus ,  une  éponge 
trempée  dans  de  l'eau  chaude  ,  jufqu'a 
ce  qu'il  devienne  livide  >  enfuite  l'ul- 
cérer au  defïus  de  la  ligature  ,  avec  l'on- 
gle ou  le  fcalpel  :  fi  on  n'a  point  cette 
attention  ,  il  furvient  des  douleurs  fort 
vives ,  &  quelquefois  même  une  diffi- 
culté d'uriner.  Si  le  tubercule  efl  plus 
confiderable ,  ôefi  fa  bafe  eft  plus  large  , 
il  faut  le  faifir  avec  un  petit  crochet  ,  ou 
deux ,  &  y  faire  une  légère  incifion  au 
defïïis  de  fa  bafe  -,  de  forte  qu'on  ne 
laifle  rien  du  tubercule  ,  6c  qu'on  n'em- 
porte rien  de  l'anus. 
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Pour  cela  ,  il  ne  faut  ni  trop  ,  riï 
trop  peu  tirer  avec  les  crochets.  On 
perce  le  tubercule  de  part  en  part  , 
a  l'endroit  même  del'inciiion  ,  au  def- 
fous  de  laquelle  on  le  lie.  S'il  y  en  a 
deux  ou  trois ,  il  faut  commencer  par 
celui  qui  efl  le  plus  enfoncé.  S'il  y  en 
a  davantage  ,  on  ne  les  emporte  pas 
tous  à  la  fois  ,  afin  que  l'anus  ne  fe 
trouve  point  dans  le  même  temps  en- 
vironne de  toutes  parts  de  cicatrices  ré- 
centes.  S'il  coule  du  fang  ,  on  l'étan- 
chera  avec  une  éponge  j  après  quoi  , 
on  appliquera  deiîus ,  de  la  charpie.  Il 
fera  à  propos  d'oindre  les  aines  ,  les 
cuinres,&  tous  les  environs  de  l'ulcère  s 
d'appliquer  enfuite  du  cérat  fur  l'ulcère 
même  ,  qu'on  remplira  de  farine  d'or- 
ge chaude.  On-  affurera  le  tout  par  le 
moyen  d'un  bandage  convenable.  Le 
lendemain  ,  on  fera  affeoir  le  malade 
dans  del'eau  tiède  ,  8c  on  appliquera  fuç 
l'ulcère  ,  un  nouveau  cataplafme,  pareil 
au  premier.  On  oint  deux  fois  par  jour  , 
une  fois  avant  le  panfement  ,  Se  une 
fois  après,  les  hanches  &  les  cuirTes  , 
avec  du  cérat  liquide ,  Se  on  fait  tenir 
le  malade  dans  un  lieu  chaud.  Au  bout 
de  cinq  à  fix  jours ,  on  emporte  avec 
un  cure-oreille  ,  la  charpie  qui  remplie 
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le  fond  de  l'ulcère  ;  <Sc  fi  les  tubercules 
ne  font  point  tombés  tous  à  la  fois ,  on 
les  détache  avec  les  doigts  -,  enfuite 
on  cicatrife  ces  ulcères  avec  des  mc- 
dicamens  adouciffans  ,  pareils  à  ceux 
c|ue  nous  avons  déjà  prefcrits  pour  la 
même  maladie.  Nous  avons  parlé 
plus  haut ,  des  précautions  qu'il  con- 
venoit  de  prendre  ,  lorfque  la  cure 
ctoic  finie. 


CHAPITRE    XXXL 

Des  Varices. 

DE  S  maladies  de  l'anus ,  nous  paf- 
ferons  à  celles  des  jambes  ,  qui 
font  fu jettes  à  des  varices  qu'il  n*eft 
point  difficile  de  guérir.  J'ai  remis  à 
parler  ici  des  veines  variqueufes  de 
la  tête  ,  ôc  des  varices  qui  le  for- 
ment fur  le  ventre  -,  parce  que  la  cure 
de  ces  différentes  efpéces  efl  abfolumenc 
la  même.  Car  il  faut ,  ou  les  deffécher 
en  les  brûlant ,  ou  les  emporter  en  les 
coupant.  Si  ces  veines  font  fituées  en 
ligne  droite ,  ou  même  fi  elles  font  pla- 
cées tranfverfalement ,  pourvu  qu'elles 
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foicnt  petites ,  Se  qu'elles  (oient  feules? 
il  vaut  mieux  les  brûler  -,  mais  fi  elles 
décrivent  une  ligne  courbe  j  Se  forment 
différens  plis  Se  replis  ,  ou  fi  elles  font 
plufieursqui  s'entrelafTent  les  unes  dans 
les  autres ,  il  eft  plus  à  propos  de  les  cou- 
per. Voici  la  manière  de  les  brûler: 
on  fait  une  incifion  à  la  peau  qui  re- 
couvre les  varices  ,  Se  après  avoir  mis 
la  veine  variqueufe  à  découvert  ,  on 
appuyé  légèrement  defïus  ,  un  fer  ar- 
dent ,  grêle  Se  obtus  -,  prenant  bien 
garde  de  ne  point  brûler  les  bords  de 
l'incifion  ,  qu'on  tient  écartés  avec  de 
petits  crochets  ;  on  brûle  ainfi  toute  la 
varice,  en  laifTantdes  intervalles  d'en- 
viron quatre  doigts.  On  panfe  enfuite 
la  playe  avec  des  remèdes  propres  pour 
les  brûlures. 

Mais  fi  on  coupe  les  varices ,  il  faut  5* 
après  avoir  fait  pareillement  une  inci- 
fion à  la  peau  qui  les  recouvre  ,  féparcr 
les  bords  de  la  playe  ,  avec  un  petit  cro- 
chet ,  Se  détacher  avec  le  biitouri  s  h 
veine  variqueufe  des  autres  parties  du 
corps  ,  prenant  garde  de  ne  point  l'of- 
fenfer.  Après  qu'on  l'a  détachée  ,  on 
place  en  de  (fou  s ,  un  petit  crochet  ob« 
tus,  en  laiflant  toujours  des  intervalles 
de  quatre  doigts,  Se  on  continue  la  me* 
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frie  opération  fur  la  veine.  Il  eft  aifé 
cle  s'afTurer  de  fa  direction,  par  le  moyen 
du  crochet.  Lorfqu'on  a  ainfi  détaché 
ces  veines  variqueufes  ,  on  les  élevé 
avec  le  crochet  ,  à  côté  duquel 
on  les  coupe  j  on  paffe  enfuite  au 
crochet  le  plus  voifîn  ,  avec  lequel  on 
élevé  pareillement  la  veine  '■>  ôc  on 
la  coupe  de  nouveau  ,  à  cet  endroit» 
Après  avoir  ainfi  emporté  toutes  les 
veines  variqueufes  des  jambes  ,  on 
réunit  les  bords  de  la  playe  ,  &  on  ap- 
plique par  delTus  ,  un  emplâtre  glu** 
tinatif. 


CHAPITRE    XXXII. 

Des   cohéjtons  des  doigts  \   &  de  la 
manière  de  les  redrejfer  ,  lors- 
qu'ils font  plies. 

SI  les  doigts  tiennent  enfemble  ,  ou 
par  un  vice  de  naiflance ,  ou  par 
une  ulcération  qui  leur  efi:  commune  ^ 
il  faut  les  féparer  avec  le  fcalpel  -,  après 
quoi  ,  on  les  enveloppe  féparément , 
avec  un  emplâtre  delîicatif ,  jufqu'à  ce 
ce  qu'ils  foient  guérjst 
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Mais  s'il  y  a  des  ulcères  aux  doigts  * 
&  qu'il  s'y  foie  formé  des  cicatrices  qui 
les  ayent  courbés ,  il  faut  d'abord  eflayer 
des  cataplafmes  émolliens.  Si  ces  cata- 
plafmes  ne  font  rien  -,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement ,  lorfque  la  cicatrice  eft  an- 
cienne ,  Se  que  les  tendons  font  orTenfés, 
il  faut  examiner  h*  le  mal  vient  des  ten- 
dons ,  ou  de  la  peau.  S'il  vient  des  ten- 
dons, il  ne  faut  point  y  toucher,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  remède  ;  mais  s'il 
vient  de  la  peau  ,  il  faut  emporter  toute 
la  cicatrice  ,  qui  étant  devenue  calleufe  , 
empêche  d'étendre  le  doigt:  on  le  re- 
drefïe  enfuite  ,  ôc  on  forme  une  nou- 
velle cicatrice. 


5 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Gangrène. 

J'AI  déjà  dit  que  la  gangrène  atta- 
quoit  les  parties  qui  font  /îtuées  en- 
tre les  aiflelles ,  les  ongles  &  les  aînés  ; 
&  qu'en  ce  cas  ,  fi  elle  ne  cédoit  point 
aux  remèdes,  il  falloit  faire  l'amputation 
du  membre  gangrené.  Mais  cette  am- 
putation ne  fe  fait  qu'avec  un  péri} 
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extrême  y  car  il  arrive  fbuvent  que  l'hc-* 
morragie  ,  ou  une  fyncope  qui  furvienr, 
fait  périr  le  malade  dans  l'opératioa 
même.  Mais  lorfqu'un  remède  eft  uni- 
que ,  ion  incertitude  ,  &c  le  danger  mê- 
me qui  l'accompagne  ,  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  doive  le  tenter.  Il  faut  donc 
avec  le  biftouri ,  couper  jufqu'à  Vos  % 
entre  le  mort  &  le  vif,  la  chair  du 
membre  gangrène  y  de  façon  néan- 
moins ,  que  l'amputation  ne  fe  fafîe 
pas  tout-à-fait  contre  l'article  ,  &  qu'on 
emporte  plutôt  de  la  partie  faine,  qu'on 
ne  laiffe  de  celle  qui  eft  gangrenée. 
Lorfqu'on  eft  parvenu  à  l'os  ,  il  faut 
en  féparer  tout  autour ,  les  chairs  faines , 
&c  les  repouffer  en-deffus  ,  afin  qu'il  y 
ait  en  cet  endroit ,  une  portion  de  l'os 
qui  foit  nue  ;  on  le  coupe  enfuite  avec 
une  petite  fcie  ,  le  plus  près  que  l'on 
peut,  des  chairs  faines  qui  y  iont  ad- 
hérentes. L'amputation  faite  ,  on  em- 
porte toutes  les  afpérités  que  les  dents 
de  la  fcie  peuvent  avoir  faites  autour 
de  l'os ,  fur  lequel  on  ramené  la  peau 
qui  ,  dans  cette  opération  ,  doit  être 
très -lâche  ,  pour  recouvrir  la  plus 
grande  portion  de  l'os ,  qu'il  eft  pof- 
fible  :  on  applique  fur  celle  qui  ne 
l'eft  point  ,  de  la  charpie ,  &  par  def« 
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fus ,  une  éponge  trempée  dans  du  vinai- 
gre :  on  maintient  le  tout  par  le 
moyen  d'un  bandage.  On  ie  conduit 
pour  le  refte  du  panfement  ,  com- 
me dans  les  bleflures  où  nous  avons 
dit  qu'il  falloit  empêcher  la  iuppura? 
rjon. 
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LIVRE  HUITIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  lapofîtion  &  de  la  figure  des  os  de 
tout  le  corps  humain* 

IL  ne  nous  refte plus  à  examiner  que 
tes  maladies  des  os  :  nous  commen- 
cerons par  donner  une  courre  descrip- 
tion de  leur  polîtion  &  de  leur  figure  , 
pour  que  Ton  puifTe  comprendre  plus 
aifement  ce  que  nous  avons  à  dire  fur 
cette  matière. 

D'abord  fe  préfente  le  crâne  ,  qui  efl 
concave  intérieurement,  convexe  exté- 
rieurement, également  liffe  du  côté  qu'il 
recouvre  la  membrane  du  cerveau ,  de 
de  celui  qu'il  efl  recouvert  lui-même 
de  la  peau  à  laquelle  font  implantés  les 
cheveux.  Les  os  de  l'occiput  &  des  tem- 
pes ,  ne  font  compofés  que  d'une  feule 
table  -,  mais  ceux  qui  font  renfermés 
entre  le  fommet  de  le  front ,  font  com- 
pofés de  deux.  Ces  os  font  plus  durs  à 
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l'extérieur  ,  &  plus  moux  à  l'intérieur  i 
vers  les  endroits  où  ils  s'unifTent.  En- 
tre les  futures  de  ces  difFérens  os,  s'in- 
finuent  plufieurs  vaifleaux  ,  qui  ,  pro- 
bablement funtdeftinés  à  leur  porter  la 
nourriture.  Il  eft  rare  de  trouver  des 
crânes  qui  (oient  tout  d'une  pièce,  fans 
futures  *,  on  en  voit  cependant  quel- 
quefois dans  les  pays  chauds.  Ce  font 
les  meilleurs ,  &  les  moins  expofés  à  la 
douleur.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  , 
moins  il  y  a  de  futures ,  plus  la  fanté 
de  la  tète  eft  affurec.  Le  nombre  &  Ja 
pofirion  de  ces  futures  varient.  Il  y  en 
a  ordinairement  deux  au  defîus  des  oreil- 
les, qui  féparent  les  tempes ,  de  la  partie 
Supérieure  de  la  tête.  Il  en  eft  une  troi- 
fîéme  qui  eft  tranfverfale  ,  placée  au 
haut  de  la  tête  .  &  qui  fépare  l'occiput  du 
fommet.  Une  quatrième  qui  part  du 
fommet ,  partage  la  tête  en  deux ,  8c 
s'avance  vers  le  front  :  elle  fe  termine 
quelquefois  au  haut  du  front  *,  quel- 
quefois aufîi  elle  le  partage  en  deux  , 
Se  vient  aboutir  entre  les  deux  fourcils. 
Toutes  ces  future^  fe  joignent  entre 
elles  par  ongle,  excepté  celles  qui  placée* 
rranfverfaleirK.m  au  detfus  des  oreilles, 
deviennent  infenfibicment  plus  minces 
par  leurs  extrémités ,  &  dans  lefquellei 
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les  os  de  dcfiuias  appuyent  légèrement 
contre  ceux  de  dciius.  L'os  de  la  rêré 
le  plus  épais ,  eft  celui  qui  eft  derrière 
l'oreille  :  c'eft  vraircmblablement  cette 
épaififeur ,  qui  fait  qu'il  ne  croit  point 
de  cheveux  à  cet  endroiu  Au  deiîus  des 
mufcles  qui  couvrent  les  tempes  ,  eft 
l'os  du  milieu  ,  qui  eft  convexe  exté- 
rieurement. La  face  a  une  très-grande 
future ,  qui  commence  à  la  tempe  d'un 
côté  ;  partage  en  deux  les  os  du  nez  , 
éc  ceux  des  foiTes  orbitaires ,  &  va  fe 
terminer  à  la  tempe  de  l'autre  coté.  A 
droite  ôc  à  gauche  des  angles  intérieurs 
de  cette  future ,  il  en  part  deux  autres 
plus  petites  qui  le  portent  par  en  bas. 

La  joue  ,  de  chaque  coté  ,  a  aum*  une 
future  tranfverfale  à  fa  partie  fupérieu- 
le.  Du  milieu  des  narines  ,  ou  plutôt 
de  la  mâchoire  fupérieure  ,  part  auiîî 
une  future  qui  partage  le  palais  en  deux  ; 
il  en  eft  encore  une  autre  qui  le  coupe 
rranfverfalement.  Telles  font  les  futu- 
res que  l'on  remarque  dans  le  plus 
grand  nombre  des  fu'ets. 

Les  trous  les  plus  grands  delà  tête, 
font  ceux  des  yeux  j  enfuite  ceux  des 
Barines  *,  puis  ceux  des  oreilles. 

Les  trous  des  yeux  font  au  nombre 
de  deux  ,   un  de  chaque  côté  ,   &   (c 
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portent  en  droite  ligne  au  cerveau."' 
Les  deux  trous  du  nez  font  féparés 
par  une  cloifon  qui  eft  ofTeufe  depuis 
les  iourcils  ôc  les  angles  des  yeux  , 
jusqu'aux  trois  quarts  de  fa  lon- 
gueur ;  elle  eft  enfuite  cartilagineufe,  & 
devient  plus  charnue  ,  à  proportion 
qu'elle  defeend  vers  la  bouche.  Les 
rrous  du  nez  ,  qui  ne  font  d'abord  que 
deux  ,  un  de  chaque  côté  ,  depuis  l'ex- 
trémité jufqu'au  haut  des  narines,  fe 
divifent  enfuite  en  deux  autres  de  cha- 
que cote'  3  dont  les  uns  qui  font  ouverts 
dans  le  gofîer  ,  reçoivent  &  rejettent 
l'air  >  ôc  les  autres  tendent  vers  le  cer- 
veau. Ces  derniers  vont  aboutir  par 
leur  partie  fupérieure  y  à  quantité'  de 
petits  trous,  par  lefquels  fe  fait  la  fen- 
fation  de  l'odorat.  Les  conduits  de  l'o- 
reille font  d'abord  droits ,  ôc  un  de  cha- 
que côté,  Ôc  deviennent  enluite  tour- 
tueux,  Iorfqu'ils  s'avancent  vers  le  fond 
de  l'oreille  ,  où  ils  fe  divifent  en  quan- 
tité de  petits  trous ,  par  lefquels  fe  fait 
la  fenfarion  de  l'ouie.  A  côté  de  ces 
trous  y  on  apperçoit  deux  efpéces  de 
petites  concavités ,  fituées  en  defTous  de 
l'os  qui  coupe  tranfverfalement  la  joue, 
Se  qui  vient  s'articuler  avec  les  os  de 
la  mâchoire  5   on   pourroit  l'appelleç. 
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OS  jugal  ,  à  caufe  de  fa  reflemblance 
qui  l'a  fait  nommer  par  les  Grecs 
Zygode.  La  mâchoire  inférieure  n'eft 
compofée  que  d'un  feul  os  d'un  tiffu 
fpongieux  :  au  milieu  &  à  fa  partie  la 
'  plus  inférieure  ,  eft  le  menton.  Elle 
s'avance  d'une  tempe  à  l'autre  ,  en 
manière  d'arc  recourbé  par  en  haut, 
cette  mâchoire  eft  la  feule  qui  foit 
mobile  *,  car  les  os  de  la  face  font  arti- 
culés fans  mouvement ,  avec  l'os  de  la 
mâchoire  fupérieure  ,  dans  lequel  font 
implantées  les  dents.  L'os  de  la  mâ- 
choire inférieure  forme  par  (es  deux  ex- 
trémités ,  comme  une  efpéce  de  four- 
che ,  dont  la  branche  antérieure  eft  plus 
longue  ,  plus  large  par  en  bas  ,  plus 
pointue  par  en  haut ,  &  paffe  par  def- 
îbus  l'arcade  du  zygoma,  &  vient  s'ar- 
ticuler avec  les  mufcles  des  tempes.  La 
branche  poftérieure  eft  plus  ronde  & 
plus  courte  ,  8c  vient  s'articuler  en  ma- 
nière de  pivot ,  dans  la  concavité  qui 
eft  placée  à  côté  des  trous  de  l'oreille , 
où  elle  fe  meut  en  dirTérens  fens ,  pour 
permettre  à  la  mâchoire,  d'exécuter  tous 
les  mouvemens. 

Les  dents  font  plus  dures  que  les  os. 
Elles  font  fïtue'es  en  partie ,  le  long  du 
bord  inférieur  de  l'os  maxillaire  ,  &  en 
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partie,  le  long  du  bord  fupcrieur  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  Grecs  ont  ap- 
pelle les  quatre  premières  antérieures, 
tomiques  (inciiïves)  parce  qu'elles  tran- 
chent ;  elles  font  entourées  des  deux  cô- 
tés ,  par  les  quatre  dents  canines.  Après 
les  canines  ,  viennent  les  molaires  ,  qui 
font  ordinairement  cinq  de  chaque  coté, 
excepté  dans  les  personnes  chez  qui 
tes  arriéres  dents  ,  qui  viennent  ordi- 
nairement tard  ,  ne  font  point  encore 
pouffées.  Les  dents  incifives  ck  cani- 
nes n'ont  qu'une  racine  j  les  mo- 
laires en  ont  toujours  deux  ,  quelque- 
fois trois,  &  même  quatre.  Lorfque 
le  corps  de  la  dent eft  court,  la  racine 
eft  ordinairement  plus  longue  j  de  lors- 
que la  dent  eft  droite  ,  la  racine  l'eft 
auiîî  :  iî  la  dent  eft  courbée,  il  en  eft 
de  même  de  la  racine.  Sous  cette  racine , 
il  pouffe  chez  les  enfans,  une  nouvelle 
dent  qui  fait  ordinairement  tomber  Ja 
première  ,  mais  qui  quelquefois  vient 
en  devant  ou  en  derrière. 

La  tête  eft  terminée  par  l'épine  ,  qui 
eft  compoféc  de  vingt  quatre  vertèbres; 
fçavoir,  fept  cervicales,  douze  dorfales, 
&  cinq  lombaires.  Les  vertèbres  du  cou 
font  rondes,  courres  &  ont  deux  apo- 
phyfes  de  chaque  coté.  Elles  font  per- 
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Cces  par  le  milieu  ,  pour  laifïer  paffer 
la  moelle  de  l'épine,  qui  vient  du  cer- 
veau. Elles  ont  de  plus  ,  deux  petits 
trous,  un  de  chaque  côté  ,  qui  percent 
les  apophyfes  tranfverfcs  ,  &  par  les- 
quels paffent  des  cordons  de  nerfs. 

Toutes  les  vertèbres  ont  à  leur  par- 
tie fupérieure,  entre  leurs  apophyfes, 
des  échancrures  qui  font  un  peu  in- 
clinées ,  excepté  dans  les  trois  premières 
du  cou  ,  où  elles  ne  le  font  point  >  elles 
ont  au(îi  à  leur  partie  inférieure  ,  des 
échancrures,  qui  fe  portent  d'avant  en 
arriére  ,  vers  les  apophyfes.  La  première 
vertèbre  du  cou  foutient  la  tête ,  avec 
laquelle  elle  s'articule  ,  en  recevant  dans 
{es  enfoncemens  ,  les  deux  petites  émi- 
nences  que  l'on  remarque  en  deffous 
de  la  tête.  La  féconde  vertèbre  s'infère 
dans  la  partie  inférieure  de  la  première. 
Sa  circonférence  a  moins  d'étendue  que 
les  autres  ,  c\  fon  ouverture  eft  plus 
étroite  par  en  haut  :  c'eft  ce  qui  fait  que 
la  première  vertèbre ,  qui  eft  appuyée 
demis  la  féconde  ,  permet  à  la  tête  de 
fe  mouvoir  fur  les  côtés.  La  troifiéme 
eft  articulée  avec  la  féconde  de  la  même 
façon  -,  &  c'eft  de  cette  articulation  3 
que  dépend  la  mobilité  du  cou.  Ces  ver- 
tèbres   ne   pourroient    par   elles -me- 
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mes,  foutenir  la  tére ,  fi  le  cou  n'étohr 
affermi  de  part  ôc  d'autre ,  par  deux  forts 
ligamens  droits  ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Karotes ,  ôc  dont  l'un  eft  toujours 
tendu  dans  les  différentes  flexions  de  la 
tête,  &  l'empêche  de  fe  porter  au-delà 
des  vertèbres*  Les  éminences  de  la  troi- 
sième vertèbre  s'infèrent  dans  les  ca- 
vités de  la  quatrième.  Toutes  les  autres 
fuivantes  qui  ont  leurs  apophyfes  tour- 
nées par  en  bas ,  s'articulent  entre  elles 
de  la  même  manière  ,  ëc  de  façon  que 
les  e'minences  placées  a  droite  &  à  gau- 
che ,  dans  la  vertèbre  qui  eft  en  demis , 
font  reçues  dans  les  cavités  de  celle  qui 
eft  en  deffous. 

Toutes  ces  articulations  font  mainte- 
nues &  affermies  par  difïérens  cartila- 
ges ôc  ligamens.  Telle  eft  la  ftructure 
de  l'épine  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
l'homme  peut  ,  en  la  portant  un  peu 
d'arrière  en  avant,  fe  tenir  droit,  lors- 
qu'il le  juge  à  propos,  ou  fe  courber  9 
en  lui  faifant  prendre  une  autre  inffe- 
xion. 

Au  deffous  du  cou  y  eft  la  première 
des  côtes  qui  eft  placée  contre  Vhume- 
rus.  Les  (cpî  premières  vont  jufqu'au 
Jtemum.  Elles  font  arondies  dans  leur 
partie  postérieure  3  en  manière  de  pe- 
tites 


db  Celsë.  Liv.  VIII.  $8$ 
«ftes  têtes ,  &  s'articulent  avec  les  apo- 
phyfes  tranfverfes  des  vertèbres  ,  ou 
elles  font  légèrement  échancrées.  Elles 
s'applatifTent  enfuite  ôc  fe  courbent  ex- 
térieurement ,  ôc  de'génerent  infen/îble- 
ment  en  cartilage.  Elles  fe  courbent  en- 
core légèrement  en  cet  endroit ,  mais 
intérieurement,  ôc  viennent  s'articuler 
avec  le  ftemum  3  qui  eft  un  gros  os  , 
dur  ,  placé  en  bas  du  go/ier ,  échancré 
de  part  ôc  d'autre,  ôc  qui  defeendtout 
le  long  de  la  poitrine ,  au  bas  de  la- 
quelle il  fe  termine  par  un  cartilage. 
Sous  les  premières  côtes  ,  il  y  en  a 
cinq  autres,  que  les  Grecs  ont  appelle 
Nothes  (  faufïes  -,  )  elles  font  plus  cour- 
tes ôc  plus  minces  que  les  premières  ; 
elles  dégénèrent  infenfîblement  en  car- 
tilage  ,  Ôc  font  placées  en  defîous  des 
parties  extérieures  du  bas  -  ventre.  La 
dernière  des  faufles  côtes  eft  prefque 
entièrement  cartilagineufe.  Il  y  a  encore 
au  .defîous  du  cou  ,  deux  os  larges ,  (  un 
de  chaque  côté)  qui  fe  portent  vers  les 
e'paules  j  nous  appelions  ces  os ,  écuf- 
fons  recouverts  -,  les  Grecs  les  nomment 
Omoplattes:  ils  font  échancrés  par  leurs 
bords  fupérieurs  ,  ôc  forment  comme 
une  efpéce  de  triangle  ,  qui  s'élargit  in- 
déniablement, en  defeendant  vers  l'épine* 
Tome  IL  Kk 
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A  mcfure  que  ces  os  s'élargifîent ,  îfo 
deviennent  plus  minces  ;  ils  font  aufîî 
cartilagineux  par  leur  partie  inférieure, 
Ôc  comme  flottans ,  parleur  partie  pof- 
térieure  *,  car  ils  ne  s'articulent  avec 
aucun  os  j  (î  ce  n'eft  par  leur  bord  fu- 
péricur  ,  où  ils  font  arrêtés  par  de  forts 
mufcles  ôc  de  forts  litramens. 

Au  defîus  de  Fa  première  côte ,  ôc  un 
peu  en  deçà  de  h  partie  moyenne  ,  eft 
un  os  ,  mince  dans  cet  endroit ,  mais 
qui  s'élargit  ôc  s'épaifiït,  à  méfure  qu'il 
s'avance  vers  l'omoplatte,  ou  il  fe  courbe 
un  peu  intérieurement  ',  il  eft  aufîi  un 
peu  plus  épais  par  fon  autre  extrémité, 
contre  laquelle  le  cou  eft  appuyé  ;  il  eft 
pareillement  courbé  en  cet  endroit,  ôc 
doit  être  mis  au  rang  des  os  les  plus 
durs.  Un  de  (es  bouts  porte  fur  l'omo- 
platte ,  &  l'autre  eft  reçu  dans  la  pe- 
tite échancrure  du  ftemum.  Le  mou- 
vement du  bras  le  fait  un  peu  mouvoir. 
11  eft  attaché  au  defïus  de  la  tête  de 
l'omoplatte ,  par  des  ligamens  Ôc  un  car- 
tilage. Enfuite  vient  l'humérus  ou  Vos 
du  bras  ,  qui  a  plufieurs  tubérofîtés  à 
l'une  ôc  à  l'aurre  de  (es  extrémités ,  ou 
il  eft  mol ,  cartilagineux ,  ôc  fans  moelle. 
Sa  partie  moyenne  qui  renferme  de  la 
•moelle,  eft  ronde,  dure,  unpeu  concayt 
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antérieurement  &  intérieurement  j  un 
peu  convexe  poftérieurement  Se  exté- 
rieurement. Par  partie  antérieure  ,  j'en- 
tends celle  qui  eft  tournée  vers  la 
poitrine  j  par  poftérienre  ,  celle  qui  eft 
tournée  vers  le  dos  -,  par  intérieure  , 
celle  qui  fe  porte  en  dedans  ,  &  par 
extérieure  ,  celle  qui  fe  porte  en  dehors. 
C'eft  une  remarque  qu'il  eft  important  de 
faire  pour  toutes  les  articulations,  ainu" 
qu'on  le  verra  ci-après.  La  tête  de  l'ex- 
trémité fupérieure  de  l'os  du  bras ,  eft 
plus  ronde  qu'aucune  de  celles  dont  j'ai 
parlé  jufqu'ici.  Elle  s'articule  à  la  ma- 
nière des  vertèbres ,  avec  la  cavité  de 
Pomoplatte  ,  où  elle  eft  Taillante  dans  la 
plus  grande  partie ,  8c  attachée  par  dif- 
ferens  ligamens.  L'extrémité  inférieure 
a  deux  apophyfes  ,  qui  laiilent  entre 
elles,  uneéchancrure  qui  eft  plus  creufe 
dans  fon  milieu ,  que  fur  (es  cotés. 

Cette  difpofition  eft  telle  ,  pour  rece- 
voir l'avant-bras  qui  eft  compofé  de 
deux  os.  L'un  qui  eft  en  defTus  ,  plus 
court  ôc  plus  grêle  par  en  haut ,  eft  ap- 
•  pelle  des  Grecs ,  Cercis ,  (  rayon  -,  )  il  eft 
arrondi  par  fon  extrémité  fupérieure  , 
où  l'on  remarque  une  cavité  fuperfî- 
cielle  qui  reçoit  la  petite  tubérofité  de 
Vhurn&rus.  Il  y  a  à  cet  endroit ,  un  car- 
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tilage  ôc  plufîcurs  ligamens.  L'autre  qui 
elt  en  deflous ,  eft  appelle  l'os  du  coude  > 
il  elt  plus  long  &  plus  gros  par  en  haut. 
On  apperçoit  à  Ion  extrémité  fupé- 
rieure  ,  deux  éminences  qui  font  reçues 
dans  l'échancrure  qui  eft  iituée  entre  les 
deux  apophyfes  de  L'extrémité  inférieure 
de  Vbumerus.  L'os  du  coude  ,  &  celui 
du  rayon  ,  font  d'abord  unis  ,  enfuitc 
ils  fe  feparent  ,  puis  fe  réunifient  au 
poignet  ,  où  leur  groffeur  réciproque 
devient  différente  de  ce  qu'elle  étoit  d'a- 
bord y  car  le  rayon  eft  afTez  gros  dans 
cet  endroit  ;  &  l'os  du  coude  ,  fort  grêle. 
Le  rayon  forme  enfuite  une  éminence 
qui  eft  recouverte  d'un  cartilage  ,  <Sc 
qui  s'infère  dans  le  cou  du  cubitus  : 
cette  extrémité  du  cubitus  eft  ronde  , 
ôc  on  y  remarque  une  petite  apophyfe. 
Nous  obferverons  ici,  pour  n'être  point 
obligés  de  le  répeter  trop  fouvent  ,  que 
quantité  d'os  (e  terminent  par  un  carti- 
lage ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'articulation 
où  il  ne  s'en  trouve  -,  car  l'os  ne  pour- 
roit  fe  mouvoir  ,  s'il  n'étoit  appuyé  fur 
quelque  chofe  de  lifte  &  de  gliffant  -, 
ni  s'articuler  avec  les  chairs  de  les  liga- 
mens, s'il  n'y  avoit  une  fubftance  car- 
tilagineuse intermédiaire  ,  pour  les  unir. 
La  première  partie  de  la  main  ,  eft  le 


de  Cel  se.  Liv.  VIII.  389 
Carpe  qui  effc  compofé  deplu/îcurs  petits 
os ,  dont  le  nombre  varie  ;  ils  font  tous 
oblongs  de  triangulaires,  unis  entre  eux 
par  leur  ftruchire.  Les  furfaces  unies 
du  premier  rang,  s'articulent  récipro- 
quement avec  celles  du  fécond  j  de  forte 
que  ces  os  n'en  paroifîent  faire  qu'un 
fcul ,  qui  eft  légèrement  concave  inté- 
rieurement:  ils  s'unifient  aufli  avec  les 
os  de  l'avant-bras  ,  par  deux  de  leurs 
apophyfes,  qui  font  reçues  dans  l'échan- 
crure  du  rayon. 

La  féconde  partie  de  la  main  eft  le 
métacarpe  :  il  eft  compofé  de  cinq  os 
longs ,  qui  aboutifTent  aux  doigts  :  ceux- 
ci  font  compofés  chacun  ,  de  trois  os 
arrangea  tous  de  la  même  façon.  L'09 
d'en  delTous  a  à  fon  extrémité  ,  une 
cchancrure ,  qui  reçoit  la  petite  tube- 
rofîté  de  celui  d'en  deiïus  j  leurs  arti- 
culations font  affermies  par  plufîeurs 
ligamens.  C'eft  de  ces  ligamens  que 
partent  les  ongles  ,  qui  ie  durcifTent 
dans  leurs  prolongerons  ,  &  qui  ne  font 
point  articulés  avec  les  os  ,  mais  qui 
tiennent  aux  chairs,,  par  leurs  racines. 
Telle  eft  la  manière  dont  les  os  des  par- 
ties fupérieures  ,  font  articulés  les  uns 
avec  les  autres. 

L'épine   eft   terminée  par   l'os   de* 
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hanches ,  qui  eft  fitué  tranfverfalemenf, 
&  qui  eft  un  des  plus  considérables  du 
corps  :  il  renferme  la  matrice  ,  la  vef- 
fie,  8c  Vinteftirifeffum  :  il  eft  convexe  ex- 
térieurement ,  &:  recourbé  vers  l'épine  : 
il  a  deux  trous  fur  fes  côtés ,  c'eft-à- 
dire,  dans  les  hanches  mêmes:  de  ces 
nous ,   part  l'os  pubis  ,   qui  eft    place 
tranfverfalement  en  devant ,  au  deflbus 
des  tégumens  du  bas-ventre  ,  8c  audef- 
fus  des  inteftins.  Il  eft  plus  droit  chez 
les  hommes  ,  8c  plus  évafé  extérieure- 
ment chez  les  femmes ,  pour  ne  point 
erre   un  obftacle  à  la  fortie  du  fœtus. 
Après  les  os  des  hanches,  viennent  les 
cuilTes ,  dont  les  têtes  font  encore  plus 
rondes   que  celles  de  l'os  des  bras  :  ce 
font  les   plus  rondes   qu'il  y   ait  dans 
rout   le  corps.  Au  deflous   de  ces  têtes 
elles  ont  deux  apophyfes  -,  l'une  ,  anté- 
rieure j  &  l'autre  ,  poftérieure.  Le  corps 
de  l'os  de  la  cuifte  eft  dur  ,  convexe 
extérieurement  ,   8c  renferme    de    la 
moele.  L'extrémité  inférieure  eft  aufîî 
plus  grofte  que  le  corps ,  &  l'on  y  re- 
marque pareillement  des  éminences.  La 
tête  de  l'extrémité  fupérieure  eft  reçue 
dans    la    cavité  de  l'os    des  hanches  , 
comme  la  tête  de  Vhumerus,  l'eft  dans  la 
cavité  de  Pomoplatte.  L'os  de  la  cuuTe  , 
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après  ion  articulation  ,  le  porte  un  peu 
en  dedans  ,  pour  foutenir  plus  égale- 
ment les  parties  fupérieures.  Les  émi- 
nences  qui  fe  trouvent  à  l'extrémité'  in- 
férieure 9  laiffent  entre  elles  ,  une 
échancrure  ,  afin  qu'elles  puifTents'em- 
boiter  plus  aifément  avec  les  os  de  la 
jambe.  Cette  articulation  eft  recouverte 
d'un  petit  os  mou ,  cartilagineux  ,  qu'on 
appelle  rotule  :  il  paroît  comme  flot- 
tant fur  l'articulation  ,  n'eft  adhérent  à 
aucun  os ,  mais  eft  retenu  par  les  chairs 
de  les  ligamens  :  il  fe  porte  un  peu  en 
avant ,  vers  l'os  de  la  cuifïe  ,  pour  affer- 
mir la  jointure  dans  les  différens  mou- 
vemens  de  la  jambe. 

La  jambe  eft  compofée  de  deux  os« 
Il  faut  remarquer  que  l'os  de  la  cuifïe 
eft  femblable  en  tout,  à  l'os  du  bras  5 
Se  les  os  de  la  jambe  ,  à  ceux  de 
l'avant -bras.  Cette  reftemblance  qui 
commence  par  les  os ,  fe  continue  juf- 
que  dans  les  chairs  -,  de  forte  que  l'on 
peut  juger  de  la  grofTeur  Se  de  la  beauté 
de  l'un  ,  par  la  grofTeur  3c  la  beauté  de 
l'autre.  Des  deux  os  qui  forment  la 
jambe,  l'un  eft  extérieur,  cv  placé  audef- 
fous  du  gras  de  la  jambe  •->  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  p étonné  :  il  eft 
plus  court  ôc   plus  grêle  par  fa  partie 
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fupérieure  -,  plus  gros  vers  les  talons  ! 
l'autre  eft  antérieur  *,  on  l'appelle  tibia  : 
il  eft  plus  long  ,  plus  épais  par  Ton  ex- 
trémité fupérieure ,  où  il  s'articule  feu- 
lement avec  la  tête  inférieure  de  l'os 
de  la  cuifTe  ,  de  la  manière  dont  le 
cubitus  s'articule  avec  Ybumerus.  Ces 
os  font  unis  par  leurs  extrémités  fupé- 
rieures  8c  inférieures,  8c  féparés  dans 
leur  partie  moyenne,  comme  les  os  de 
l'avant-bras. 

La  jambe  s'articule  par  en  bas,  avec 
l'os  tranfverfal  du  tarfe  ,  qui  eft  fîtué 
au  deftus  du  calcaneum ,  dans  lequel  fe 
rencontre  une  e'chancrure  d'un  côté , 
8c  des  apophyfes  de  l'autre  :  il  reçoit 
la  tuberofité  de  l'os  du  talon  ,  8c 
s'in/înue  dans  fa  cavité  :  il  eft  dur ,  ne 
renferme  point  de  moelle  ,  8c  fe  porte 
beaucoup  en  arriére  ,  où  fa  figure  eft 
prefque  ronde.  Les  autres  os  du  pied  , 
font  articulés  comme  ceux  de  la  main. 
La  plante  ,  les  doigts  ,  8c  les  ongles 
de  l'un  ,  répondent  à  la  paume  ,  aux 
doigts ,  8c  aux  ongles  de  l'autre. 
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CHAPITRE    II. 

De  la  carie  ;  de  fes  fignes ,   &   de 
fa  curation. 

TOUS  les  dérangcmcns  qui  peu- 
vent furvenir  aux  os ,  fe  rappor- 
tent aux  fuivans  :  ou  à  leur  carie  ,  ou 
à  leur  fiflure  ,  ou  à  leur  fracture  ,  ou 
à  leur  perforation  5  ou  a  leur  contu- 
iîon ,  ou  à  leur  luxation.  Lorfqu'un  os 
commence  à  fe  vitier  ,  il  devient  d'a- 
bord gras  ,  enfuite  noir  ,  ou  enfin  il  fe 
carie  -,  ce  qui  arrive  à  la  fuite  des  ulcères , 
ou  des  fiftules  qui  durent  depuis  long- 
tems ,  ou  qui  font  accompagnée  de  gan- 
grène. On  doit  commencer  par  décou- 
vrir l'os  ,  en  emportant  l'ulcère  \  après 
quoi ,  fi  la  portion  de  l'os,  qui  eft  vitiée  , 
n'eit  point  entièrement  à  découvert,  ii 
faut  couper  les  chairs  tout  autour ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  {oit  parvenu  à  la  partie 
faine  de  l'os  -,  on  applique  enfuite  une 
fois  ou  deux,  un  fer  chaud,  fur  l'en- 
droit qui  paroît  gras  ,  pour  qu'il  s'en 
détache  une  efquille  \  ou  bien  ,  on  le  ra- 
tifie ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fuinte  un  peu 
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de  fang  ;  ce  qui  eft  une  marque  que  l'os 
eft  fain  en  cet  endroit  >  car  ce  qui  eft 
vicié  ,  ne  contient  point  de  iang.  Si 
c'eft  le  cartilage  qui  eft  arfe&é ,  il  faut 
faire  la  même  chofe  ,  &  le  ratifier  avec 
le  fcalpcl ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  emporté 
tout  ce  qui  eft  vitié.  On  faupoudre  en- 
fuite  de  nitre  bien  broyé  ,  l'os  ou  le 
cartilage  qu'on  a  ainfi  ratifié.  La  carie  , 
lorfqu'elle  eft  fuperficielle  ,  ne  demande 
point  un  traitement  différent  s  fî  ce  n'effc 
qu'il  faut  laiffer  un  peu  plus  long-tems 
le  fer  chaud  appliqué  fur  l'os  ,  ou  le 
ratifier  davantage.  Dans  ce  dernier  cas , 
il  faut  appuyer  fortement  avec  l'inftru- 
ment,  pour  emporter  la  carie,  &  avoir 
plutôt  fait.  On  ne  ceffe  ,  que  lorfqu'on 
eft  arrivé  à  la  partie  blanche  ou  folide 
de  l'os  -,  car  il  eft  évident  que  le  mal  ne 
va  point  au  delà  du  blanc  ,  &  que  la 
carie  fe  termine  à  l'endroit  où  l'os  eft 
folide.  Nous  avons  dit  auffi  plus  haut , 
que  lorfqu'on  étoit  parvenu  à  la  partie 
faine  de  l'os,  il  en  fuintoit  un  peu  de 
fang  *,  mais  ce  dernier  flgne  eft  dou- 
teux ,  fî  la  noirceur  ou  la  carie  de  l'os 
pénétre  bien  avant.  Il  eft  aifé  de  s'afïu- 
rer  de  l'exiftence  de  la  carie  ,  par  le 
moven  d'un  ftilet  ;  car  cet  infiniment 
s'enfonce  plus  ou  moins  dans  l'os ,  félon 
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fcjue  la  carie  eft  plus  ou  moins  profonde. 
On  peut  aufîî  en  juger  par  la  violence 
de  la  fièvre  de  de  la  douleur  -,  car  ,  (i 
ces  accidens  font  peu  considérables ,  la 
carie  ne  peut  être  fort  profonde.  Oh 
s'afïure  encore  mieux  de  fa  profondeur, 
par  la  tarière  j  car  ,  lorfque  les  parties 
qu'on  retirera  de  l'os ,  avec  cet  inftru- 
ment ,  ne  feront  plus  noires ,  on  fera 
sûr  d'avoir  trouvé  la  fin  de  la  carie. 
Ainfi  donc  ,  fi  elle  pénétre  bien  avant 
dans  le  corps  de  l'os ,  il  faut  à  cet  en- 
droit ,  y  faire  avec  la  tarière  ,  plufieurs 
trous  qui  aillent  jufqu'au  fond  de  la 
carie  ,  &  y  porter  enfuite  des  fers 
chauds ,  jufqu'à  ce  que  l'os  foit  entiè- 
rement defïeché.  Par  ce  moyen  ,  toute 
la  portion  vitiée  fe  féparera  de  celle 
d'en  deffous ,  qui  eft  faine  }  le  finus  fe 
remplira  de  chair  -,  il  ne  s'y  portera  plus 
d'humeur  par  la  fuite  ,  ou  du  moins  , 
il  ne  s'y  en  portera  que  fort  peu. 

Mais  fi  la  noirceur  ou  la  carie  péné- 
trent l'os  de  part  en  part  ,  il  faut  le 
couper ,  de  emporter  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vitié  :  fi  la  partie  d'en  defïbus  eft 
faine  ,  on  fe  contentera  d'enlever  ce 
qui  eft  corrompu.  Le  cautère  actuel  eft 
également  nuifible  dans  la  carie  des  os 
du  crâne ,  àujlernum ,  ôc  des  côtes  5  il 
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tfk  abfolument  néceiTaire  d'emportef 
avec  un  inftrument  tranchant ,  tout  ce 
qui  eft  carie.  On  ne  doit  point  fuivre 
la  méthode  de  ceux  qui  >  après  avoir 
mis  l'os  à  découvert ,  attendent  le  troi- 
fiéme  jour  pour  l'emporter  •■>  il  y  a  moins 
de  danger  à  le  taire  avant  l'inrlamma- 
tion.  C'eft  pourquoi  il  faut  ,  autant 
qu'il  eft  pofiîble  ,  faire  tout  de  fuite  une 
incifion  aux  chairs  -,  découvrir  l'os,  & 
emporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  vitié.  La 
carie  diifhrnum  eft  la  plus  pernicieufe 
de  toutes  j  car  il  eft  rare  ,  quelque  heu- 
reufe  que  l'opération  ait  été  ,  que  la 
guérifon  foit  parfaite. 


CHAPITRE     III. 

De  la  manière  de  couper  les  os  :  du 

trépan  ,  &  de  la  tarière  ,  inftru- 

mens  propres  pour  cela. 

ON  emporte  les  os  cariés ,  de  deux 
façons.  Si  la  carie  a  peu  d'éten- 
due ,  on  l'enlevé  avec  le  trépan  ,  que 
les  Grecs  appellent  Choimcion  :  fî  elle 
en  a  beaucoup  ,  on  fc  fert  de  la  tarière. 
Je  vais  donner  la  manière  de  fe  fervir 
<ie  l'un  &  de  l'autre.  Le  trépan  eft  un 
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infiniment  de  fer  ,  concave  ,  rond  , 
armé  de  dents  en  defTbus ,  comme  une 
fcie,  garni  dans  Ton  milieu,  d'une  pointe, 
qui  eft  aufll  environnée  d'un  cercle.  Il 
y  a  deux  fortes  de  tarières  :  les  unes  font 
femblables  à  celles  dont  fe  fervent  les 
charpentiers  -,  les  autres  ont  une  tige 
plus  longue  ,  qui  commence  par  une 
pointe  tranchante,  qui  s'élargit  d'abord 
ôc  fe  rétrécit  enfuite  infenfîblement  9 
jufqu'au  haut. 

Si  la    partie  vitiée  de   l'os   n'a  pas 

I)lus  d'étendue  que  n'en  peut  couvrir 
a  couronne  du  trépan  ,  il  faut  l'em- 
porter avec  cet  inftrument  :  s'il  y  a  ca- 
rie ,  on  enfonce  dans  le  trou  ,  qui  eft 
à  l'os ,  la  pointe  qui  parte  par  le  milieu 
du  trépan  ;  s'il  n'y  a  que  noirceur ,  on 
fait  à  l'os  ,  avec  la  pointe  du  cifeau , 
une  petite  entaille  ,  dans  laquelle  on 
place  la  pointe  du  trépan,  afin  qu'elle 
ne  puifle  s'échapper  en  tournant.  Le 
trépan  ainfi  placé ,  on  le  fera  tourner 
par  le  moyen  de  fon  manche ,  comme" 
un  vilebrequin.  Il  eft  une  certaine  fa- 
çon d'appuyer  ,  pour  percer  l'os  ,  Se 
faire  en  même-rems  tourner  le  trépan  : 
fi  l'on  n'appuyé  pas  aflez  ,  on  n'avance 
point  ;  Ci  l'on  appuyé  trop  ,  on  ne  peut 
faire  tourner  le  trépan.  Il  eft  bon  de 
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verfer  un  peu  d'huile  rofat  ou  de  lait  J 
pour  lubrefier  l'os  d'avantage  :  on  ne 
doit  point  en  verfer  beaucoup  ,  de 
crainte  d'e'mouffer  le  tranchant  de  l'inf- 
trument.  Lorfque  l'empreinte  de  la  cou- 
ronne  du  tre'pan  eft  fuffifamment  mar- 
quée ,  on  retire  la  pointe  ,  &  on  fait 
enfuite  tourner  la  couronne  feule.  Lorf- 
que par  la  couleur  de  la  fciûre ,  on  voie 
qu'on  eft  parvenu  à  la  partie  faine  de 
l'os  ,  on  ôte  le  tre'pan. 

Si  la  carie  eft  trop  large ,  pour  qu'on 
puiffe  la  couvrir  avec  la  couronne  du 
tre'pan,  il  faut  fe  fervir  de  la  tarie're, 
avec  laquelle  on  fait  d'abord  un  trou* 
entre  la  portion  de  l'os ,  qui  eft  vitie'e  , 
ôc  celle  qui  eft  faine  s  on  en  fait  en- 
fuite  un  fécond ,  fort  près  du  premier  > 
puis  un  troifiéme  ,  jufqu'à  ce  que  la 
portion  de  l'os  ,  qui  eft  vitie'e  ,  &  qu'il 
faut  emporter  ,  foit  environne'e  de  ces 
trous.  La  couleur  de  la  ïciûre  fera  con- 
noître  fî  ces  trous  font  affez  profonds  ; 
alors ,  avec  un  cifeau  bien  tranchant , 
fur  lequel  on  frappera  avec  un  maillet, 
on  coupera  les  portions  de  l'os  qui  fe 
,  trouvent  comprifes  entre  ces  trous.  Par 
ce  moyen ,  on  fait  dans  l'os ,  une  ou- 
verture en  rond  ,  femblable  à.  celle  que 
le  trépan  fait  dans  une  circoaférencç 
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plus  étroite.  Au  refte  ,  foit  qu'on  fe  foie 
fervi  du  trépan  ,  ou  de  la  tarière  ,  il 
faut  avec  le  même  cifeau  bien  tran- 
chant, couché  de  plat,  enlever  par  ef- 
quilles ,  ce  qu'il  y  a  de  vitié  dans  l'os, 
jufqu'â  ce  qu'on  foit  parvenu  de  tout 
coté ,  à  la  partie  faine. 

Il  eft  très-rare  que  la  noirceur  8c 
la  carie  pénétrent  l'os  de  part  en  part  ; 
fur-tout  fi  ce  font  les  os  du  crâne  ,  qui 
font  affectés.  C'eft  encore  par  le  moyen 
du  ftilet,  qu'on  reconnoîtra  la  carie  de 
ces  os  :  on  l'enfonce  dans  le  trou  :  fi 
la  partie  d'en  defïbus  eft  folide  -,  fi  le 
ftilet  y  rencontre  quelque  chofe  de  rent- 
rent ,  &  qu'il  en  forte  mouillé ,  c'eft  une 
preuve  qu'elle  n'eft  point  entièrement 
cariée.  Mais  lorfque  l'os  eft  percé  de 
part  en  part ,  le  ftilet  pénétre  plus  avant  ; 
il  ne  trouve  rien  entre  le  crâne  ôc  la 
membrane  du  cerveau  qui  lui  ré/îfte  5 
ôc  revient  (ec  ;  non  qu'il  n'y  ait  en  déf- 
ions une  fanie  vitieufe  ,  mais  parce 
qu'occupant  un  plus  grand  efpace,  elle 
eft  moins  ramafiée.  Quoiqu'il  en  foit, 
fî  la  noirceur  qu'on  a  découverte  par 
la  tarière  ,  &  la  carie  qu'on  a  recon- 
nue par  le  ftilet ,  vont  d'un  côté  à  l'au- 
tre de  l'os,  le  trépan  eft  prefque  tou- 
jours inutile  ,  car  il  eft  prefque  impoftî- 
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ble  que  le  mai  ne  foie  fort  étendu  ,  lorf- 
qu'il  efl;  fi  profond.  Il  faut  donc  avoir 
recours  à  la  tarière  de  la  féconde  efpécc. 
On  aura  foin  de  la  tremper  de  tems  en 
tems ,  dans  de  l'eau  froide  ,  afin  qu'elle 
ne  s'échauffe  point  trop.  On  doit  re- 
doubler les  foins  ôc  (es  attentions ,  lorf- 
qu'on  efl  parvenu  à  la  moitié  d'un  os 
qui  n'a  qu'une  table  ,  ou  qu'on  a  percé 
la  première  de  celui  qui  en  a  deux.  C'efr. 
ce  que  l'on  reconnoît  dans  le  premier 
cas ,  par  l'efpace  même  -,  Se  dans  le  fé- 
cond ,  par  le  fang.  Il  faut  alors  tourner 
plus  doucement  ,  le  manche  de  la  ta- 
rière -,  n'appuyer  que  très  -  légèrement 
defTus  ,  avec  la  main  gauche  -,  retirer 
fouvent  l'inftrument ,  Ôc  examiner  la 
profondeur  du  trou  $  pour  fçavoir 
lorfque  l'os  efl:  entièrement  percé  ,  & 
ne  point  s'expofer  à  blefTer  la  mem- 
.brane  du  cerveau  ;  ce  qui  occafîon- 
neroit  une  inflammation  des  plus  confl- 
dérables ,  &  mettroit  le  malade  en  dan- 
ger de  perdre  la   vie. 

Lorfqu'on  a  fait  tous  les  trous  né- 
ccfîaires  ,  on  emporte ,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  les 
portions  firuées  entre  ces  trous  *,  pre- 
nant bien  garde  de  ne  point  offenfer 
la  dure-mere  avec  la  pointe  du  cifeau. 

Oa 
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On  ne   peut   prendre  trop  de  précau- 
tions, j'uiquM  ce  qu'on  ait  fait  une  ouver- 
ture fuffifante  ,  pour  faire  entrer  le  me- 
ningQ-phylax  ,  ou  gardien  des  méninges* 
Cet  infiniment  eft  une  lame  de  cuivre  , 
ferme  ,  un  peu  recourbée,  &  polie  par  fa 
partie  extérieure  :  on  l'enfonce  entre  la 
portion  de  Pos,  qu'on  veut  enlever,  &  la 
dure-mere  qu'elle  garantit  de  la  pointe 
du  cifeau  ,  fur  le  manche  duquel  le  Chi- 
rurgien frappe  plus  hardiment  &  plus 
sûrement  avec  le  maillet.  Après  que  l'os 
eft  coupé  de  tout  côté ,  on  l'élevé  6c 
on  l'emporte  avec   cette  même  lame  , 
fans  courir  rifque  d'offenfer  ,   en  au- 
cune façon  ,   le  cerveau.   Lorfque  tout 
l'os  a  été  enlevé  ,  il  faut  racler  8c  po- 
lir avec  la  rugine  ,  les  bords   de  l'ou- 
verture ,  &  emporter  la  fciùre  qui  peut 
être  tombée  fur  la  dure-mere.  Si  on  n'a 
emporté  que  la  première  table  de  l'os , 
ce  n'eft  point  anez  de  racler  &  de  polir 
les  bords  de  l'ouverture ,   il  faut  auftî 
racler  &c  polir  la    féconde  table  5  car 
lorfque  les  nouvelles  chairs  viennent  à 
recouvrir  l'os ,  s'il  y   étoit  refté  quel- 
que afpérité  ,    outre  que  ce  feroit  un 
obftacle  à  la  guérifon  ,  cela  occafion- 
neroit  encore  de  nouvelles  douleurs. 
Te  dirai ,   en  parlant  dçs  fractures. 
Tome  IL  Ll 


4oi  Traduction 
ce  qu'il  eft:  à  propos  de  faire  ,  lorfqu*ori 
a  mis  ainfî  le  cerveau  à  découvert.  Si 
on  a  laifle  en  deflous^ne  portion  de 
l'os ,  il  faut  appliquer  par  deffus ,  des 
médicamens  qui  ne  foient  point  gras  ,' 
tels  que  ceux  dont  on  fe  fert  dans  les 
blefïures  récentes.  On  recouvre  le  tout 
de  laine  nouvelle ,  trempe'e  dans  de 
l'huile  &  du  vinaigre.  Au  bout  d'un 
certain  tems ,  il  pouffe  de  l'os  même  , 
des  chairs  qui  rempliffent  l'ouverture. 
Lorsqu'on  a  fait ,  avec  le  cautère  actuel, 
un  trou  fur  un  os,  il  fe  forme,  également 
entre  les  parties  vitie'es  &  les  parties 
faines,  des  chairs  qui  font  de'tacher  ôc 
tomber  ce  qui  s'étoit  abfcédc,  &c  remplif- 
fent le  creux  fait  par  le  cautère.  Comme 
ces  chairs  ont  ordinairement  la  figure 
d'une  efquille  mince  ôc  étroite,  les 
Grecs  les  appellent  Le  fis  ,  c'eft-  à-dire, 
écaille. 

Il  peut  arriver  aufli ,  qu'à  la  fuite 
d'un  coup  ,  l'os  ne  foit  ni  brifé  ,  ni 
fendu  ,  mais  feulement  contus  ;  dans 
ce  cas ,  il  fuffit  de  racler  &  de  polir  la 
partie  ofrenfée.  Quoique  les  diffe'rens 
maux  dont  nous  venons  de  parler  , 
attaquent  le  plus  fouvent  les  os  de  la 
tére  ,  ils  font  néamoins  communs  à 
tous  ks  os  en  particulier  $  enforte  que 
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par  tout  où  leur  nature  eft  la  même  , 
on  doit  employer  les  mêmes  remèdes. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  fractures  , 
des  fïfîures ,  des  perforations  ôc  des  lu- 
xations des  os  y  les  méthodes  qu'on 
employé  ,  pour  y  remédier  ,  ont  toutes 
quelque  chofe  de  commun  ,  pour  le 
général  ,  Sf  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  i'efpéce.  Je  vais  rapporter  ce 
qu'elles  ont  de  commun  &  de  particu- 
lier ,  en  commençant  par  le  crâne 
même. 


CHAPITRE     IV. 

Des  fraèlures  du  crâne* 

LO  r  s  o^u'u  n  e  perfonne  a  reçu 
un  coup  à  la  tête  ,  il  faut  com- 
mencer par  s'informer ,  Ci  elle  a  vomi 
de  la  bile  immédiatement  après  ;  fi  elle 
a  eu  des  vertiges  j  fï  elle  a  perdu  l'u- 
fage  de  la  parole  >  s'il  lui  eft  forti  du 
fang  par  les  narines  3  ou  par  les  oreil- 
les j  fi  elle  a  été  renverfée  du  coup  ;  /î 
elle  eft  reftée  par  terre  ,  comme  endor- 
mie &z  fans  fentiment.  Ces  lignes  an- 
noncent !a  fracture  du  crâne  ;  8c  lors- 
qu'ils fe   rencontrent  ,   il  eft   évident 

LUj 
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que  l'opération  du  trépan  eft  néceflaf- 
rc  ,  3c  que  le  bleffé  n'en  reviendra  que 
difficilement.  Si ,  outre  cela  ,  le  malade 
reflent  un  engourdiffement  ;  fî  fa  raiion 
eft  égarée  *  s'il  furvient  une  paralyfîe  , 
ou  des   mouvemens  convul/ifs ,   il  eft 
probable  que  la  dure-mere  eft  auflî  of- 
fenfée  ;  par  conséquent  il  refte  encore 
moins  d'efpérance.  Si  l'on  ne  remarque 
aucun  des  accidens  dont  nous  venons 
de  parler  ,  3c  fî  l'on  eft  incertain  s'il 
y  a  fracture  ou  non  ,  au  crâne  ,  on  de- 
mandera au  malade  ,  Il  c'eft  avec  une 
pierre ,  une  épée  5  un  bâ^on  ,  ou  avec 
quelque  autre  efpéce  de  dard,  qu'il  a 
été  frappé  ,    &  fi  cet  inftrument  étoic 
poli ,  ou  raboteux  ,  ou  petit ,  ou  con* 
îidérable ,  3c  fi  le  coup  a  été  léger  ou 
violent.  Car  ordinairement ,   plus  il  a 
été  léger ,   plus  il  eft  aifé   de   guérir. 
Mais  i!  eft  un  moyen  plus  sûr  ,  pour  fça- 
voir  ,    s'il  y  a  fracture  au  crâne  ,  ou 
non  5    c'eft    de    fonder    la    playe.    La 
fonde  dont  on  fe   fervira  pour  cela  y 
ne  doit  être  ni  trop  menue  ,   ni  trop 
poinrue  ;    de   crainte    que    venant  a 
rencontrer  quelque  petit  enfoncement 
naturel ,  elle  ne  donne  fauftement  lieu 
de  croire  ,   que  c'eft   une  fracture  de 
l'os  >  il  ne  faut  point  non  plus,  qu'elle 
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Toit  ni  trop  groile  ,  ni  trop  moufle  , 
de  peur  qu'elle  ne  glifle  par  defïus  les 
iiflures  véritables  ,  lorfqu'elles  font 
peu  con/îdérables.  Quand  la  fonde  a 
parcouru  l'os  ,  ii  elle  n'a  rien  rencon- 
tré que  de  continu  &  de  poli ,  il  y  a 
grande  apparence  que  l'os  n'eit  poinc 
endommagé  i  mais  fi  l'on  fent  quelque 
chofe  de  rude  de  d'inégal  dans  les  en- 
droits ,  où  il  ne  doit  point  y  avoir  de 
future  ,  c'effc  une  marque  que  l'os  eft 
fra&uré.  Hippocrate  nous  apprend  qu'il 
fut  trompé  par  les  futures.  Il  n'y  a  que 
les  hommes  véritablement  grands,  &  qui 
connoifîent  toute  la  iupériorité  qu'ils 
ont  fur  les  autres ,  qui  puiffent  ainfi  con- 
venir de  leurs  méprifes.  Les  génies  fuper- 
iiciels  ,  ne  font  point  capables  d'un  tel 
aveu  :  ils  ont  trop  peu ,  pour  rien  aban- 
donner --,  mais  c'eil  le  propre  de  ceux 
du  premier  ordre  ,  qui  fentent  qu'ils 
feront  toujours  afifez  îiiuftres  d'ailleurs  y 
d'avouer  ingénument  leurs  fautes  -,  fur- 
tout,  li  l'aveu  qu'ils  en  font  3  peut  être 
de  quelque  utilité  à  ceux  qui  vien- 
dront après  eux  ,  en  les  empêchant  de 
donner  dans  les  mêmes  méprifes. 

Nous  avons  rapporté  exprès  ce  trait 
de  ce  grand  Médecin  ,  pour  faire  voir 
que  quelque  précaution  qu'on  prenne 
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en  pareil  cas  ,  on  peut  quelquefois  fe 
méprendre.  Les  futures  peuvent  trom- 
per ,  en  ce  qu'elles  font  rudes  &  in- 
égales h  de  forte  que  l'on  peut  prendre 
pour  une  future  ,  ce  qui  eft  réellement 
une  fente  ï  principalement,  fic'eft  dans 
un  endroit  ,  où  il  y  a  ordinairement 
une  future.  Pour  ne  point  s'y  mépren- 
dre  ,  il  eft  à  propos  de  découvrir  l'os  ; 
car  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , 
la  fîtuation  des  futures  varie  j  &  de 
plus ,  la  fifTure  peut  fe  trouver  dans 
l'endroit  même  de  la  future  ^  ou  dans 
hs  environs.  On  doit  même  quelque- 
fois ,  lorfque  le  coup  a  été  bien  vio- 
lent ,  &  qu'on  ne  trouve  rien  avec  la 
fonde  ,  découvrir  l'os  -,  fî  on  n'y  ap- 
perçoit  point  de  fifTure  ,  il  faut  ver- 
fer  de  l'encre  par  deffus  ',  le  racler' 
en  fuite  avec  une  rugi  ne  •>  ôc  la  fifTure 
alors  ,  s'il  y  en  a  une  ,  confervera 
l'empreinte  de  l'encre. 

Quelquefois  auiîl  la  fifTure  eft  à  un 
endroit  différent  de  celui  où  on  a  reçu 
le  coup  -,  c'eft  pourquoi,  fil'on  ajreçu 
un  coup  violent  -,  que  les  fymptômes 
qui  s'enfuivent  ,  paroifTenr  dangereux  , 
&  qu'il  n'y  ait  point  de  fifTure  à  l'en- 
droit où  les  tégumens  font  entammés , 
on  fera  bien  de  voir  au  côté  oppofé  , 
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s'il  n'y  a  point  quelque  endroit  mou  3c 
tuméfie'  ;  auquel  cas,  on  l'ouvrira  ,  Se 
l'on  trouvera  deffous ,  qu'il  y  a  fifïure 
à  l'os  i  &  quand  bien  même  on  n'en 
trouveroit  point,  on  n'auroit  pas  beau- 
coup rifqué  d'ouvrir  ainfî  la  peau*,  parce 
qu'il  eft  aifé  de  la  faire  reprendre  -,  au 
lieu  que  la  fifïure  ,  fi  on  n'y   remédie 
dès  le  commencement ,  excite  une  in- 
flammation des  plus  violentes ,  8c  né 
fe  guérit  alors ,  que  très-difficilement. 
Il  arrive  cependant  quelquefois  ,  mais 
rarement ,  que  l'os  refte  fain  &  entier  ; 
quoi  qu'en  conféquenced'un  coup,  quel- 
que veine  rompue  dans  la  membrane  du 
cerveau,  laiffe  échapper  en  dedans,  le 
fang  qui ,  y  reftanc  en  ftagnation  ,  s'y 
épaiflit,  excite  de  violentes  douleurs, 
&  caufe  à  la  fin  ,  la  perte  de  la  vue. 
Mais  le  plus  ordinairement ,  la  douleur 
eft  au  coté  oppofé  •,  &  en  y  faifant  une 
incifion ,  on  trouvera  que  l'os  eft  pâle. 
On  doit  en  ce  cas  ,  y  appliquer  aufîî 
le  trépan.  Quelque  foitle  cas  qui  rende 
l'opération  du  trépan  néceflaire ,  fi  les 
tégumens  ne  font  point  afTez  ouverts^ 
il  faut  les  ouvrir  d'avantage  ,  jufqu'à 
ce  que    la  partie  offenfée  foie  entière- 
ment à  découvert,  On  doit  bien  pren- 
dre garde  de  ne  rien  laifTer  du  péricrâne  ? 
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car  iî  la  rugine  ,  ou  les  dents  du  tré- 
pan venoient  à  le  déchirer ,  cet  acci- 
dent excitcroit  la  fièvre  ,  8c  une  inflam- 
mation des  plus  considérables.  Ainfi,  il 
faut  le  feparer  entièrement  de  l'os.  Si 
le  coup  a  fait  une  ouverture  aux  tégu- 
mens,  il  faudra  la  laiffer  telle  qu'elle 
eft  -,  mais  fi  on  cft  obligé  de  la  faire  avec 
l'inftrument ,  l'inciiion  cruciale  eft  la 
plus  convenable  ,  parce  qu'elle  forme 
quatre  angles,  d'où  l'on  peut  lever  au- 
tant de  portions  de  tégumens.  On  ar- 
rêtera avec  une  éponge  trempée  dans 
du  vinaigre,  8c  avec  de  la  charpie  féche  y 
le  fang  qui  fortira  :  on  tiendra  la  tête  du 
malade  élevée.  Cette  hémorrhagie  n'a 
rien  de  dangereux  ,  à  moins  qu'on  ne 
faite  l'inciiion  fur  les  mufcles  tempo- 
raux :  mais  fuppofé  même  qu'on  la  faite 
en  cet  endroit ,  c'eft  l'accident  le  moins 
fâcheux  qui  puifTe  arriver. 

Dans  le  cas  de  fiiïiire  ,  ou  de  fracture 
au  crâne ,  les  Anciens  avoient  tout  de 
fuite  ,  recours  à  l'opération  du  trépan  , 
pour  emporter  l'es  ofTenie  >  mais  il  eft 
beaucoup  mieux  d'cfTayer  d'abord  des 
emplâtres  qu'on  a  coutume  d'employer 
dans  les  bldïures  du  crâne  :  on  malaxe 
quelqu'un  de  ces  emplâtres  avec  du 
vinaigre  ,  8c  on  l'applique  fur  l'os  frac- 
turé 
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tiiré  ou  fendu.  On  étend  par  dcftus  cet 
emplâtre,  un  linge  qui  en  eft  enduit,  ôc 
qui  eft  un  peu  plus  large  que  la  plaie  : 
on  recouvre  le  tout  de  laine  nouvelle 
trempée  dans  du  vinaigre,  &  on  bande 
enfuite  la  plaie  :  on  levé  tous  les  jours 
l'appareil ,  de  on  continue  de  la  même 
façon  ,  jufqu'au  cinquième  jour.  Le  fi- 
xiéme  ,  on  fait  ,  par  le  moyen  d'une 
c'ponge,  des  fomentations,  avec  Peau 
tiède,  3c  on  continue  le  même  panfe- 
ment  qu'auparavant.  Alors ,  fi  les  chairs 
repouflent  ;  Ci  la  fièvre  eft  diflîpe'e ,  ou 
diminuée  -,  Ci  l'appétit  revient  ;  Ci  le  ma- 
lade dort  furfiiamment,  il  faudra  con- 
tinuer la  même  méthode.  Au  bout  de 
quelque  tems,  pour  faciliter  la  régéné- 
ration des  chairs ,  on  rendra  l'emplâ- 
tre plus  émollient  ,  en  y  ajoutant  du 
cérat  fait  avec  l'huile  rofat  s  car  il  eft 
par  lui-même  aftringent.  Par  ce  moyen , 
la  fente  fe  remplit  fouvent  d'une  efpéce 
de  calus  ,  qui  confolide  les  os ,  comme 
la  cicatrice  confolide  les  chairs  -,  c'eft 
aufiî  par  ce  même  calus,  que  font  réu- 
nis les  os  fracturés,  qui  laifibient  entre 
eux,  une  grande  ouverture,  &  qui  ne 
tenoient  plus  aux  parties  voifines.  Ce 
calus  eft  beaucoup  plus  propre  â  recou- 
vrir le  cerveau  ,  que  la  chair  qui  re- 
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pouffcroit ,  fi  on  avoit  enlevé  l'os.  Maïs" 
îï  des  le  commencement  delà  cure ,  la 
fièvre  augmente  j  fi  le  malade  dort  peu  ; 
s'il  efl  troublé  par  des  rêves  importuns 
8c  tumultueux*,  fi  l'ulcère  eft  humide, 
de  ne  fe  guérit  point  ;  s'il  fe  forme  des 
tumeurs  glanduleufes  au  cou  -,  fi  les  dou- 
leurs de  le  dégoût  vont  en  augmentant, 
il  faudra  en  venir  à  l'opération  ,  &  em- 
ployer le  cifeau.  Il  y  a  deux  chofes  à 
craindre  dans  les  coups  de  la  tête  ;  la 
fifiure  &  l'enfoncement  de  l'os  :  dans 
le  premier  cas  ,  les  bords  de  la  fiffure 
peuvent  être  extrêmement  ferrés ,  foit 
parce  que  l'un  s'élève  audeftus  de  l'au- 
tre ;  foit  parce  qu'après  avoir  été  fé- 
parés  ,  ils  fe  réunifient  de  nouveau  , 
exactement  -,  en  forte  que  les  humeurs 
qui  fuïntent  des  vaifTeaux  brifés  ,  tom- 
bent  fur  la  membrane  du  cerveau,  Se 
ne  trouvant  point  d'ifïue ,  pour  s'échap- 
per ,  l'irritent  ,  ÔC  y  excitent  une  vio- 
lente inflammation. 

Dans  le  fécond  cas  ,  l'os  enfoncé 
preffe  fur  la  même  membrane  :  il  fe 
détache  aufli  quelquefois  de  la  fracture, 
des  efquillcs  pointues ,  qui  bleffcnt  le 
cerveau.  On  doit  remédier  à  ces  acci- 
dens ,  de  façon  qu'on  emporte  le  moins 
d'os  qu'il  efl  pofïible.  C'eft  pourquoi , 
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dans  la  fiflure  ,  on  emportera  ,  avec  le 
plat  du  cifeau  ,  ce  qui  déborde  -,  &  fi 
après  l'avoir  enlevé,  il  refte  une  petite 
ouverture  ,  on  ne  l'aggrandira  point 
davantage,  pour  achever  la  cure.  Mais 
iî  les  bords  font  prefïes  l'un  contre  l'au- 
tre ,  on  fera  fur  le  côté  de  la  fiiTure  , 
avec  la  tarière  ,  une  ouverture  de  la 
largeur  du  doigt  >  enfuite  on  fera  dans 
l'os  ,  avec  le  cifeau  ,  une  incifion  an- 
gulaire ,  de  manière  que  le  fommet  foie 
tourné  vers  le  trou,  &  la  bafe  vers  la 
fifTure. 

Si  la  fifïure  eft  fort  étendue  ,  on  fera 
deux  trous  fur  la  même  direction  ,  de 
deux  incifîons  dans  l'os  ,  pareilles  à 
celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  afin 
qu'il  ne  refte  rien  de  fra&uré ,  &  que 
les  humeurs  épanchées  fur  la  membrane 
du  cerveau ,  ayent  une  iftue  fuffifante  , 
pour  s'échapper.  Si  l'os  fracturé  eft  en~ 
foncé  ,  il  n'eft  pas  toujours  nécefTairc 
de  l'emporter  entièrement  >  mais  foit 
qu'il  foit  brife  tout-à-fait ,  &  abfolu- 
ment  détaché  des  os  circonvoiiinsi  foit 
qu'il  tienne  encore  par  une  légère  por- 
tion ,  au  refte  du  crâne  >  il  faut  avec  le 
cifeau  ,  le  féparer  de  celui  qui  efl  fain  ; 
faire  enfuite  à  côté  de  l'incifîon  ,  deux 
trous  dans  l'os  enfoncé ,  fi  la  fracture 
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eft  peu  confidcrablc  -,  trois,  fi  clic  l'eft 
davantage  ,  6c  emporter  les  parties  de 
l'os ,  fituées  entre  ces  trous  *,  après  quoi, 
on  pratiquera  avec  le  cifeau ,  aux  deux 
cotes  de  la  fente  ,  une  ouverture  en  for- 
me de  croiflant ,  dont  la  bafe  fera  tour- 
née vers  la  fracture ,  de  les  extrémités 
vers  Pos  fain  :  enfuitc  ,  s'il  y  a  quelques 
cfquillcs  qui  vacillent,  &  qu'on  puifle 
enlever  aiïément,  on  les  emportera  avec 
une  tenette  faite  exprès  pour  cela  ,  fur- 
tout  ,  fi  elles  font  pointues ,  ôc  qu'elles 
puifïént  bleffer  la  dure-mere  -,  s'il  n'efc 
point  aiié  de  les  avoir  ,  on  introduira 
entre  le  crâne  6c  la  dure-mere  ,  le  me- 
ningophylax  ,  6c  après  avoir  emporte 
toutes  les  cfquilles  pointues  6c  faillantes, 
on  élèvera  avec  cet  inftrument ,  la  por- 
tion de  l'os  enfoncée.  Par  cette  mé- 
thode ,  on  vient  à  bout  de  consolider 
les  os  fracturés  ,  dans  les  endroits  où 
ils  ne  font  point  entièrement  féparés  du 
refte  du  crâne  ;  6c  dans  ceux  où  ils 
font  entièrement  détaches  des  os  circon- 
voifins ,  de  les  faiie,  â  l'aide  des  mc- 
dicamens  ,  tomber  au  bout  d'un  certain 
teins  ,  fans  caufer  la  moindre  dou- 
leur. On  procure  aux  humeurs  épan- 
chées ,  une  iffue  furhfante  ,  pour  s'é* 
chapper  >  6c  la  portion  de  l'os ,  qu'on  $ 
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confervée  ,  carantit  mieux  le  cerveau, 
que  n'auroient  pu  faire  les  chairs  qui 
feroient  repouflées  à  la  place  de  Pos ,  fï 
on  l'avoit  emporté.  L'opération  faite, 
on  verfe  fur  la  dure-mere ,  du  vinaigre 
fort  acre  ,  pour  arrêter  le  fang  ,  s'il  en 
fort,  ou  pour  re'fbudre  celui  qui  peut 
s'être  caille'  deffous  :  on  applique  en- 
fuite  fur  la  membrane  même,  l'emplâ- 
tre que  nous  avons  conleillé  plus  haut  , 
ramolli  avec  du  vinaigre  :  on  étend  par 
defîus ,  un  linge  enduit  du  même  em- 
plâtre :  on  recouvre  l'un  Se  l'autre  de 
laine  nouvelle  ,  trempée  dans  du  vinai- 
gre ,  &  on  afîure  le  tout ,  par  le  moyen 
d'un  bandage  convenable. 

On  panfe  la  plaie  tous  les  jours  une 
fois ,  éc  même  deux ,  fi  c'eft  en  été  h 
on  mec  le  malade  dans  une  placç 
chaude. 

Si  la  dure-mere  vient  à  s'enflammer 
&  à  f e  gonfler  _,  on  verfera  defîus ,  de 
l'huile  rofat  tiède  -,  mais  ii  elle  fe  gon- 
fle au  point  de  fortir  hors  du  crâne  , 
il  faudra  la  faire  rentrer  9  en  appli- 
quant defîus ,  des  lentilles  ,  ou  des 
feuilles  de  vigne  bien  broyées  ,  mê- 
lées avec  du  beurre  frais  ,  ou  de  la 
graifle  d'oye.  On  ramollira  le  prolon-? 
gement   qui  fort   par   l'ouverture    du 
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crâne  ,  avec  du  cc'rat  liquide  d'iris  ;  8é 
s'il  ne  paroît  point  en  bon  e'tat  5  on  fe 
iervira  d'un  mélange  de  parties  e'galcs 
de  l'emplâtre  dont  nous  avons  déjà 
parle  ,  &  de  miel ,  qu'on  appliquera 
demis ,  avec  un  peu  de  charpie  pour  le 
maintenir  en  place  -,  on  recouvrira  le 
tout  d'un  linge  enduit  du  même  em- 
plâtre j  lorfque  la  dure-mere  fera  fuffi- 
iamment  detergee  ,  on  joindra  du  cérac 
à.  l'emplâtre  ,  pour  procurer  la  régéné- 
ration des  chairs.  Quant  au  régime  de 
vivre  ,  il  doit  être  le  même  que  dam 
les  bleflures  ,  8c  encore  plus  exael , 
parce  que  les  plaies  de  la  tête  font  plus 
dangereufes  que  les  autres.  Lors  même 
qu'il  fera  tems  de  donner  une  nourri- 
ture plus  forte  au  malade,  on  évitera 
tous  les  alimens  qui  ont  befoin  d'être 
mâches  long-tems  -,  de  même  que  la 
fumée  ,  &  tout  ce  qui  pourroit  exci- 
ter l'éternument.  C'eft  une  preuve  cer- 
taine  que  la  cure  va  bien  ,  &  que  le 
malade  guérira  ,  fî  la  dure-mere  con- 
ferve  fon  mouvement ,  fî  elle  retient 
fa  couleur  -,  fi  les  chairs  qui  repouf- 
fent, font  rouges,  de  que  le  malade  remue 
facilement  la  mâchoire  &  le  cou.  Au 
contraire  ,  c'efl:  u;:  très-mauvais  ligne  , 
Ci  la  durc-mere  a  perdu  fon  mouve- 
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ment  ->  fi  fa  couleur  elt  noire  ,  ou  livide, 
ou  qu'elle  paroiffe  putréfiée  *,  fi  le  mala- 
de extravague  >  s'il  y  a  vomiffement 
continuel,  paralyfie  ou  convulfion  ;  fi 
les  chairs  font  livides ,  &  fi  le  mouve- 
ment du  cou  &  de  la  nicichoire  eft  empê- 
ché. Quant  aux  autres  fignes  qui  fe  ti- 
rent du  fommeil  ,  de  l'appétit,  de  la 
fièvre  ,  de  la  couleur  du  pus ,  ce  font 
ici ,  comme  dans  les  autres  bleffures  , 
précifément  les  mêmes ,  qui  donnent 
lieu  de  craindre  ou  d'efpérer. 

Lorfque  la  cure  va  bien  ,  il  s'élève 
de  la  membrane  même  ,  ou  fi  l'os  eft 
compofé  de  deux  tables  à  cet  endroit , 
8c  qu'on  n'en  ait  enlevé  qu'une  ,  il 
pouffe  de  la  table  intérieure  ,  des  chairs 
qui  remplirent  l'ouverture  faite  à  l'os. 
Ces  chairs  font  quelquefois  fongueufcs, 
8c  s'élèvent  au  deflus  du  crâne.  En  ce 
cas ,  il  faut  les  réprimer  ,  &  les  con- 
tenir avec  l'écaillé  de  cuivre  ,  ôc  appli- 
quer enfuite  defïus,  des  remèdes  cicatri- 
fans.  Toutes  les  plaies  de  la  tête  fe 
cicatrifent  affez  aiie'ment ,  excepté  à  la 
partie  du  front ,  qui  eft  un  peu  au  deï- 
fus  de  l'entre-deux  des  fourcils.  Il  n'efl 
guère  poffibblc  qu'il  ne  refte  à  cet 
endroit  ,  pendant  toute  la  vie  ,  une 
ulcération  ,  fur  laquelle  ,  il  faut  appli- 
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quer  un  linge  enduit  de  quelques  me**' 
dicamens  convenables.  Après  les  bief- 
Aires  de  la  tête ,  on  doit  e'viter  pen- 
dant long-tems ,  jufqu'à  ce  que  la  ci- 
catrice Toit  bien  affermie  ,  l'ardeur  du 
foleil  ,  le  vent  ,  le  bain  fréquent  ,  ôc 
l'excès  dans  le  vin. 


CHAPITRE      V. 

De  la  frafture  du  nez* 

IL  arrive  quelquefois  que  l'os  &  le 
cartilage  du  nez  font  cafTés  ,  tantôt 
par  devant  ,  tantôt  fur  les  côte's.  S'il» 
le  font  tous  deux  par  devant,  ou  s'il 
n'y  a  que  l'un  ou  l'autre  ,  le  nez  s'af- 
faife  ,  &  l'on  refpire  difficilement  j  fi 
Vos  effc  caffé  fur  le  côté  ,  on  y  apper- 
çoit  un  creux  ;  fi  c'eft  le  cartilage  ,  le 
nez  panche  vers  le  côté  oppofé.  Dans 
la  fracture  du  cartilage ,  il  faut  relever 
doucement  la  portion  qui  eft"  enfoncée  , 
ou  avec  une  fonde  ,  ou  avec  deux 
doigts  qu'on  introduit  dans  les  narines. 
La  réduction  faite  ,  on  y  introduit  une 
tente  ,  recouverte  d'une  pellicule  fore 
douce  ,  qu'on  a  coufue  autour,  ou  un 
bourdonnet  préparé  de  la  même  façonê 
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bu  bien  ,  un  gros  tuyau  de  plume  > 
enduit  de  gomme  ou  de  colle  ,  & 
recouvert  également  d'une  pellicule 
fort  douce  ,  pour  foutenir  Je  cartilage 
redrefïc  ,  ôc  l'empêcher  de  retomber.  Si 
c'eft  la  partie  antérieute  du  cartilage 
qui  eft  brifée  ,  on  remplit  également 
les  deux  narines  -,  s'il  n'y  a  qu'un  côte 
fracturé  ,  on  remplit  plus  la  narine 
vers  laquelle  le  nez  panchc  ,  que  celle 
de  l'autre  côté.  On  applique  extérieur 
rement  une  bande  molle,  enduite  dans 
fon  milieu  ,  d'un  mélange  de  parties 
égales  de  fleurs  de  farine  de  froment 
Se  de  fuie  d'encens  -,  on  fait  enfuitc 
tourner  cette  bande  autour  de  la  tête  , 
&  on  vient  coller  les  deux  bouts  fur 
le  front.  Ge  mélange  s'attache  au  nez  , 
comme  de  la  colle  ,  Se  lorfqu'il  s'elt 
durci  ,  il  maintient  parfaitement  les 
cartilages.  Si  ce  qu'on  a  introduit  dans 
les  narines ,  incommode  ,  comme  il  ar- 
rive allez  ordinairement  ,  lorfque  le 
cartilage  eft  brifé  à  l'intérieur ,  on  fe 
contente  de  ie  tenir  en  place  ,  avec  le 
bandage  dont  nous  venons  de  parler  ; 
on  l'ote  au  bout  de  quatorze  jours  ; 
on  le  détache  par  le  moyen  de  l'eau 
chaude  ,  avec  laquelle  on  fomente  tous 
les  jours ,  le  nez  qui  eft  enflé. 
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Si  c'eft  l'os  qui  eft  fracturé  ,  on  ie 
rcdrefTc  de  la  même  façon  ,  avec  les 
doigts  -,  &  Ci  c'eft  à  la  partie  antérieure 
que  fe  trouve  la  fracture  ,  on  remplit 
les  deux  narines  •■>  fi  c'eft  fur  le  coté  ,  on 
remplit  celle  contre  laquelle  l'os  du  nez 
«'eft  afraifé.  On  applique  du  cérat  par 
deflus  •>  on  ferre  le  bandage  un  peu  plus 
fort ,  parce  que  le  calus  qui  fe  forme  , 
ne  fert  pas  feulement  a  réunir  les  os 
du  nez  ,  mais  encore  parce  qu'il  occa- 
/ionne  en  cet  endroit  une  tumeur.  Dès 
le  troisième  jour  ,  on  doit  bafliner  le 
nez  avec  de  l'eau  tiède ,  &  il  faut  réi- 
térer ces  fomentations  d'autant  plus 
fouvenr,  que  le  calus  eft  plus  proche 
d'être  entièrement  formé.  S'il  y  a  plu- 
fleurs  fragmens,  il  faudra  les  rcdrcfTcr 
tous  les  uns  après  les  autres ,  avec  les 
doigts  qu'on  introduira  dans  les  narines, 
Se  les  tenir  réunis  avec  la  bande  donc 
nous  venons  de  parler.  On  appliquera 
par  deflus  cette  bande,  du  cérat,  fans 


foit  befoin  d'autre  bandage 


&' 


qu 

Mais  s'il  y  a  un  fragment  qui  foit 
entièrement  détaché  des  autres ,  &  qui 
ne  puifTe  point  reprendre  ,  ce  que  l'on 
connoitra  par  la  grande  quantité  de 
fang  ,  qui  s'écoulera  de  la  plaie,  on 
l'emportera  avec  des  pincettes  >  6c  lorf- 
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que  l'inflammation  fera  pafféc  ,  on 
appliquera  fur  la  fracture,  quelque  léger 
aftringent.  Le  cas  le  plus  fâcheux  de 
tous ,  eft  lorfque  la  fradure  eft  accom- 
pagnée de  plaie  :  cet  accident  eft  fort 
rare  *,  mais  lorfqu'il  arrive ,  il  faut  , 
après  avoir  remis  l'os  ou  le  cartilage 
en  place  ,  appliquer  fur  la  plaie  quel- 
qu'un des  emplâtres  qui  conviennent 
dans  les  blefîures  récentes ,  &  ne  point 
fe  /ervir  de  bandage. 


CHAPITRE  VI. 

De  lafrafture  de  V oreille* 

LE  cartilage  de  l'oreille  fe  rompt  auflï 
quelquefois  :  lorfque  cet  accident 
arrive  ,  il  faut  ,  avant  qu'il  s'y  foie 
formé  du  pus ,  appliquer  fur  l'oreille,  un 
emplâtre  glutinatif  ,  qui  la  rafermit 
fouvent ,  &  empêche  la  fuppuration.  Au 
refte  3  on  ne  doit  pas  ignorer  que  le 
cartilage  de  l'oreille  ,  ni  celui  du  nez  , 
ne  fe  reprennent  point  -,  mais  il  croît 
feulement  dans  les  environs  de  la  frac- 
ture, des  chairs  avec  lesquelles  le  carti- 
lage fe  confolide.  C'efl:  pourquoi  ,  Ci 
avec  la  fra&ure  du  carcilage  ,  les  chairs 
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iont  orTcnfécs ,  il  faut  les  recoudre  èù 
part  &  d'autre.  Mais  nous  ne  parlons 
ici  que  de  la  fracture  qui  efl:  (impie  , 
&  qui  n'eft  point  accompagnée  de 
plaie  aux  tégumens.  Dans  ce  cas ,  fi  la 
fuppuration  efl  établie  ,  il  faut  faire 
uncinciiion  à  la  peau ,  du  coté  oppofe 
à  la  fraclure  -,  emporter  le  cartilage 
que  l'on  coupera  en  forme  de  croiflant  5 
appliquer  enfuite  fur  la  plaie ,  des  re- 
mèdes légèrement  aftringens  ,  tel  que 
le  lycium  délayé  dans  de  l'eau  ,  Se 
de  continuer  l'ufage  de  ces  remèdes  , 
jufqu'à  ce  que  le  fang  foit  entièrement 
arrêté.  Après  quoi  ,  on  étendra  dciTus , 
un  linge  enduit  d'un  emplâtre  ,  dans 
lequel  il  n'entre  rien  de  gras  :  on  rem- 
plira de  laine  molle,  le  vuide  qu'il  y  2 
entre  l'oreille  Se  la  tête  :  on  aiîujcttira 
enfuire  l'oreille  par  un  bandage  ,  qui 
ne  foit  point  trop  ferré.  Le  troifiéme 
jour,  on  fomentera  l'oreille  avec  de 
l'eau  tiède  ,  comme  dans  la  fraclure 
du  nez  :  on  doit  obferver  les  premiers 
jours,  une  diète  exa&e  ,  jufqu'à  ce  que 
l'inflammation  foit  pafTée. 
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CHAPITRE   VIL 

Dtf  la  fracture  de  la  mâchoire  ,  diw 

quelques  observations  fur  toutes 

les  efpéces  de  fractures. 

DE  la  fracture  du  nez  Se  de  l'o- 
reille ,  nous  paierons  à  celle  de 
la  mâchoire  :  nous  commencerons  par 
quelques  remarques  générales  fur  tou- 
tes les  efpéces  de  fractures  ,  afin  de 
n'être  point  ob'ige'  de  repeter  trop 
fouvent  les  mêmes  chofes. 

Les  fractures  en  général,  fe  divifenc 
en  longitudinales  ,  en  tranfverfales  , 
&  en  ob;iques  :  quelquefois  les  bout* 
des  os  fracturés  font  obtus  '■>  d'autres 
fois ,  ils  font  pointus ,  ce  qui  efl:  très- 
dangereux  -,  parce  qu'il  n'eft  point  aife 
alors  de  les  replacer  &  de  les  réunir  , 
&  qu'ils  déchirent  les  chairs ,  6c  même 
quelquefois  les  tendons  &  les  mufcîcs. 
Dans  certaines  fractures  ,  un  fragment 
fe  diviie  quelquefois  en  p'ufieurs  au- 
tres ;  il  en  eft  où  les  fragmens  font 
entièrement  féparés  les  uns  des  autres; 
dans  celle  de  la  mâchoire  ,  les  os  frac- 
turés fe  tiennent  toujours  par  quelque 
endroit. 
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Pour  réduire  les  fractures  de  la  mâ- 
choire, il  faut  appliquer  un  doigt  dans 
la  bouche  ,  Se  un  autre  fur  le  menton, 
ôc  preflfer  fortement  de  part  &  d'autre, 
afin  de  remettre  les  os  fra&ures  dans 
leur  fituation  naturelle.  Si  la  fracture 
eft  tranfverfale  ,  ôc  il  les  deux  por- 
tions déplacées  de  la  mâchoire  ,  s'avan- 
cent l'une  fur  l'autre  ,  comme  il  arrive 
preique  toujours  dans  cette  efpéce  de 
fracture  ,  après  avoir  replacé  les  os ,  il 
faut  avec  un  crin  ,  attacher  l'une  à 
l'autre,  les  deux  premières  dents  qui 
font  fur  les  côtés  de  la  fradure ,  ou 
bien  les  fuivantes  ,  il  ces  deux  pre^ 
miéres  font  ébranlées.  Dans  les  autres 
efpéces  de  fracture  de  la  mâchoire  , 
cette  précaution  eft  inutile. 

On  réduit  les  os  en  place,  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dite ,  ôc  on  ap- 
plique defîus ,  un  linge  plié  en  deux  , 
Ôc  trempé  dans  un  mélange  de  vin  , 
d'huile ,  de  fuie  d'encens ,  Se  de  fleurs 
Ac  farine  de  froment.  On  afTurele  tout 
par  le  moyen  d'un  bandage  ,  ou  d'une 
efpéce  de  bride  molle  ,  qu'on  fend  dans 
fon  milieu  pour  cmbrafîer  exactement 
le  menton  •,  on  amène  les  deux  bouts 
fur  le  derrière  de  la  tête  ,  où  on  les  lie. 

Une  remarque  qu'il  faut  encore  faire, 
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Se  qui  a  lieu  dans  toutes  les  efpéces  de 

fractures,  c'eft  de  retrancher  toute  nour- 
ritut  e  au  malade,  les  trois  premiers  jours  ; 
de  ne  lui  donner  le  quatre  ,  que  des 
alimens  liquides ,  &  une  nourriture  un 
peu  plus  forte  ,  &  qui  repare  les  forces  , 
lorfque  l'inflammation  eft  pafTee.  IAi- 
fage  du  vin  eft.  pernicieux  pendant  tout 
le  tems  que  dure  le  traitement  :  on 
levé  l'appareil  au  bout  de  trois  jours  : 
enfuite ,  par  le  moyen  d'une  e'ponge ,  on 
fomente  l'endroit  fracturé  ,  avec  la  va- 
peur de  l'eau  chaude  -,  aptes  quoi ,  on 
remet  un  appareil  femblable  à  celui  du 
premier  jour  :  on  levé  celui-ci  le  cinq  , 
ôc  on  continue  de  faire  la  même  choie, 
jufqu'à  ce  que  l'inflammation  fait  en- 
tièrement paflee  j  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement le  fept  ou  le  neuf.  Lorfque 
l'inflammation  eft  totalement  diflipée  , 
on  examine  de  nouveau  les  os  ,  afin 
de  replacer  les  fragmens  qui  fe  trouve- 
roient  n'avoir  point  e'té  remis  en  pla- 
ce. On  ne  doit  point  ôter  le  bandage  , 
qu'il  n'y  ait  de  pafTé  ,  au  moins  les 
deux  tiers  du  tems  ne'cefTaire  ,  pour 
que  les  os  fra&ure's  fe  re'unifTent. 

Les  os  de  la  mâchoire ,  de  la  joue  f" 
les  clavicules ,  Izftemum  ,  i'omoplatte, 
hs  côtes ,  l'os  coccis ,   l'os  du  talon  , 
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le  calcancum ,  les  os  de  la  main  ,  &  de  fo 
plante  des  pieds  ,  fc  confolident  ordi- 
nairement entre  le  quatorzième  &  le 
vingt- unième  jour  ;  ceux  de  l'avant- 
bras  ,  de  la  jambe ,  entre  le  vingtième 
ëc  le  trentième  ;  ceux  du  bras  de  de 
la  cuiffe ,  entre  le  vingt-feptiéme  &  le 
quarantième. 

Nous  devons  encore  ajouter  au  fujet 
de  la  fracture  de  la  mâchoire ,  qu'il 
faut  être  pendant  long-tems  à  ne  vivre 
que  d'alimens  liquides  -,  à  s'en  tenir 
même  ,  lorfque  la  cure  eft  déjà  avancée  , 
aux  (Impies  bignets  Ôc  autres  pâtifferies 
femblables ,  &  a  ne  rien  manger  de  dur, 
que  le  calus  ne  (bit  entièrement  formé, 
Se  la  mâchoire  bien  raffermie.  Le  ma- 
lade ne  doit  point  non  plus  parler  les 
premiers  jours. 


CHAPITRE   VIII. 

De  la  fraffure  de  la  clavicule* 

SI  la  clavicule  eft  caflTe'e  de  travers , 
elle  fe  réunit  quelquefois  d'elle- 
même.  Il  n'eft  pas  befoin  de  bandage a 
à  moins  qu'il  n'y  ait  déplacement  des 
çs  fra&urcs.  Loriqu'il  y  a  déplacement, 

la 
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la  partie  qui  efl  contigue  aujhmum  > 
fe  porte  prefque  toujours  en  deffus  de 
celle  qui  touche  à  l'humérus,  fur  la- 
quelle elle  s'incline  ,  ôc  cela  ,  parce 
que  la  clavicule  étant  immobile  par  elle- 
même  ,  elle  efl  obligée  de  céder  au  mou- 
vement de  Yhumerus  ,  qui  fe  porte  en 
deffus.  Il  efl  très-rare  que  la  clavicule, 
lorfqu'elle  efl  caffée ,  s'enfonce  par  fa 
partie  antérieure.  Les  plus  grands  Maî- 
tres en  Chirurgie  ,  nous  affurent  ne 
l'avoir  jamais  vu  -,  cependant  Hippo- 
crate  en  parle  en  plu/leurs  endroits. 
Comme  ces  deux  cas  font  tout-à-fait 
dirférens,  ils  demandent  *auffi  un  trai- 
tement différent.  Il  faut,  fi  la  clavicule 
s'cfl  enfoncée  vers  l'omoplate ,  pouffer 
Yhumerus  avec  la  main  droite  à  plat, 
en  arriére ,  &  attirer  la  clavicule  en 
devant.  On  pouffera  au  contraire  , 
Yhumerus  en  devant  ,  &:  la  clavicule 
en  arriére  ,  fi  elle  s'efl  portée  vers  le 
jïemum.  Si  Yhumerus  efl  tombé  en  ar- 
riére ,  il  ne  faut  point  enfoncer  la  par- 
tie de  la  clavicule  qui  efl  contigue  à  la 
poitrine  ,  parce  qu'elle  efl  immobile  s 
mais  il  faut  relever  Yhumerus.  S'il  efl 
tombé  en  devant ,  on  remplira  de  laine , 
la  cavité  qui  elt.  du  côté  du  fternum  ,  & 
on  tiendra  Yhumerus  attaché  aux  cotes. 
Tome  IL  Nn 


4i6  Traduction 

Si  les  fragmens  font  pointus ,  il  faut 
faire  une  incifion  à  la  peau,  au  defïus 
de  l'endroit  où  ces  fragmens  répondent, 
ôc  emporter  toutes  les  efquilles  qui 
peuvent  blefTer  les  chairs  -,  enfuite  on 
fait  la  réduction.  S'il  y  a  quelque  par- 
tie qui  pouffe  en  dehors  ,  on  applique 
deflus ,  un  linge  plié  en  trois  ,  &  trempé 
dans  de  l'huile  &  du  vin.  S'il  y  a  plu- 
fîeurs  fragmens ,  on  les  maintiendra  en 
place,  par  des  attelles  d'écorce  de  férule, 
enduites  de  cire  en  dedans,  afin  que  le 
bandage  ne  les  fépare  point.  On  ne 
doit  jamais  ferrer  beaucoup  le  bandage, 
dans  la  fracture  de  la  clavicule  ,  ni  des 
autres  os  ;  il  vaut  mieux  lui  faire  faire 
différentes  circonvolutions.  On  appli- 
que le  bandage  fur  la  clavicule  droite  y 
fi  c'eft  elle  qui  eft  caflée  -,  on  le  fait 
enfuite  palier  en  deflous  de  PaifTelle 
gauche  :  on  fait  tout  le  contraire  ,  /î 
c'eft  la  clavicule  gauche  qui  eft  frac- 
turée. Si  la  clavicule  eft  enfoncée  vers 
l'omoplatte  ,  on  attache  le  bras  au 
côte  j  fi  c'eft  vers  le  fternum  ,  on  l'at- 
tache au  cou.  On  fait  coucher  le  ma- 
lade fur  le  dos  ,  &  on  fe  conduit  pour 
le  refte  du  traitement ,  comme  dans  la 
fracture  de  la  mâchoire. 
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*.  Cure  générale  des  différentes  mala- 
dies des  os. 

Il  eft  plufîeurs  os  qui  font  prefqae 
fans  mouvement  ,  qui  font  durs ,  ou 
cartilagineux  ,  &  qui  font  fujets  à  fc 
cafter  ,  à  être  percés ,  contus  ,  fendus , 
comme  les  os  de  la  pomette  ,  lefter- 
num ,  i'omoplatte ,  les  côtes ,  l'os  coccis, 
l'os  du  talon  >  le  caicaneum  ,  les  os  de 
la  main  ,  &  des  pies  *,  leur  cure  eft 
abfolument  la  même.  S'il  y  a  quelque 
plaie  ,  on  la  traite  avec  les  remèdes 
qui  lui  conviennent  ,  afin  que  lors- 
qu'elle fe  guérira  ,  le  calus  qui  fe  for- 
mera ,  remplifle  la  fiflure ,  ou  le  trou 
qui  eft  à  l'os.  S'il  n'y  a  point  de  blef- 
fure  à  l'extérieur  ,  de  que  l'on  juge 
néanmoins  par  la  violence  de  la  dou- 
leur ,  que  l'os  eft  offenfé  9  il  n'y  a  rien 
autre  chofe  à  faire  ,  que  de  le  tranquiîli- 
fer  ,  d'appliquer  derfus  l'endroit  où  on 
fent  du  mal ,  du  cérat  qu'on  maintient 
par  le  moyen  d'un  bandage  léger  ,  juf- 
qu'à  ce  que  ,  par  la  ceftation  de  la 
Couleur ,  il  paroiffe  que  l'os  eft  guéri. 

Nn  ij 
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CHAPITRE    IX, 

De  la  fraBure  des  côtes. 

NO  u  s  avons  quelque  chofe  de  par- 
ticulier à  dire  fur  la  fracture  des 
côtes  :  ces  os  recouvrent  une  grande 
partie  des  vifeeres  ;  par  conféquent  , 
les  dc'rangemens  qui  peuvent  y  ïurve- 
nir,  font  plus  dangereux  que  par  tout 
ailleurs.  Les  côtes  fe  caftent  quelquefois, 
de  façon  ,  que  non  feulement  leur  partie 
extérieure  ,  mais  même  l'intérieure  , 
qui  cft  fpongieufe  ,  eft  offenfée  5  quel- 
quefois auilî  la  côte  eft  totalement  caf- 
iee.  Si  elle  ne  l'eft  point  de  part  en 
part  *,  fî  le  malade  ne  crache  point  de 
(ang  ;  s'il  n'a  point  de  fièvre  -,  fi  la  fup- 
puration  eft  peu  confidérabîe  ,  &  la  dou- 
leur ft  légère,  qu'elle  ne  fe  fafte,  pour 
ainfi  dire  ,  point  fentir ,  à  moins  qu'on 
ne  porte  la  main  fur  l'endroit  offenfe', 
il  furEt  de  faire  les  mêmes  chofes  que 
nous  avons  preferites  plus  haut  :  on-ap- 
plique  le  bandage  par  fon  milieu,  afin 
qu'il  n'enfonce  pas  plus  les  tégumens 
d'un  côté ,  que  de  l'autre.  Au  bout  de 
vingt-un  jours  ,  tems  auquel  l'os  doit 


bE  Celsf.  L iv.  VIII.     42* 

ître  repris ,  on  commence  à  donner  au 
malade  ,  une  nourriture  plus  abondante 
&  plus  fucculente  ,  afin  qu'il  prenne 
tout  l'embonpoint  pofTible ,  8c  que  la 
côte  ie  trouve  bien  recouverte  à  l'en- 
droit de  la  fracture  j  car  comme  elle  eft 
encore  fort  tendre  ,  il  faudroit  peu  de 
chofe  ,  pour  la  cafter  de  nouveau  ,  fi  les 
te'gumens  n'e'toient  point  en  bon  état. 
Pendant  tout  le  tems  du  traitement,  le 
malade  doit  e'viter  de  crier  ,  de  parler  , 
de  s'emporter  ,  de  fe  fâcher  ,  de  faire 
aucun  mouvement  violent ,  de  s'expo- 
fer  à  la  fume'e  ou  à  la  poulîiére  ,  &  ge'- 
neralement,  à  tout  ce  qui  peut  exciter 
la  toux  ,  ou  l'éternuement.  Il  ne  faut 
pas  même  qu'il  retienne  trop  fon  ha- 
leine. Si  la  côte  eft  totalement  fracturée, 
le  mal  eft  plus  dangereux  -,  car  il  y  a 
crachement  de  fang  -,  il  furvient  une  in- 
flammation des  plus  confîdérables,  qui 
eft  accompagnée  de  fie'vre  ,  qui  tourne 
quelquefois  en  fuppuration  ,  &  met  le 
malade  en  danger  de  mort.  On  doit  , 
û  les  forces  le  permettent,  tirer  du  fang 
au  bras  qui  eft  du  même  côte'  :  fi  les 
forces  ne  permettent  point  de  faigner, 
il  faut  donner  des  lavemens  e'molliens  > 
<Sc  faire  faire  abftinence  au  malade,  pen- 
dant long-tems.  On  ne  doit  point  don- 
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ner  de  pain  avant  iefeptiémc  jour  :  il  faut 
s'en  tenir  uniquement  aux  forbitions. 
On  appliquera  à  l'endroit  de  la  fracture 
même  ,  du  cérat  fait  avec  le  lycium  , 
auquel  on  ajoutera  la  ré/îne  cuite ,  ou 
le  malagme  de  Polyarque  \  ou  bien  un 
morceau  d'étoffe ,  trempé  dans  un  mé- 
lange de  vin  ,  d'huile  rofat ,  «3c  d'huile 
ordinaire.  On  recouvre  le  tout  de  laine 
grafle  ,  molle  ,  6c  on  applique  par  le 
milieu  ,  deux  bandages  qu'il  ne  fau: 
prefque  point  ferrer.  On  doit  éviter  en- 
core ,  &  avec  plus  de  foin  ,  tout  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut-,  le  malade  ne 
doit  pas  même  reprendre  trop  fouvent 
fon  haleine  S*i\  furvient  une  toux  vio- 
lente ,  on  fera  prendre  ,  pour  l'adou- 
cir ,  une  potion  faite  avec  la  ger- 
mandrée  ,  ou  la  rue  ,  ou  le  fthœcas  ,  ou 
bien  avec  le  cumin  ou  le  poivre.  Si  la 
douleur  eft  fort  vive  ,  il  fera  à  propos 
d'appliquer  un  cataplafme  fait  avec  la 
graine  d'yvraic  ,  ou  d'orge  ,  &:  une  troi- 
ik'me  partie  de  figues  graiTes.  On  laiffera 
ce  cataplafme  pendant  le  jour  -,  pendant 
la  nuit  ,  on  fe  fervira  du  cérat ,  ou  du 
rnalagme  ,  ou  du  morceau  d'éroffe  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  -,  car,  lion 
laifloit  le  cataplafme  pendant  la  nuit  3 
il  pourroit  tomber.  On  Pôtera  donc  tous 
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les  foirs  ,  jufqu'à  ce  qu'il  furfife  d'ap- 
pliquer du  cérat  ,  ou  le  malagme  de 
Poliarque.  On  fera  obferver  une  diète 
des  plusrigoureufes  au  malade,  pendant 
les  dix  premiers  jours  ;  &  le  onzième , 
on  commencera  à  lui  donner  un  peu 
plus  de  nourriture  :  on  ferrera  encore 
moins  le  bandage  qu'auparavant  :  la 
cure  dure  ordinairement  quarante  jours. 
Si  on  a  lieu  de  craindre  la  fuppura- 
tion  pendant  le  tems  du  panfement ,  le 
malagme  conviendra  mieux  que  le  cé- 
rat  ,  pour  procurer  la  réfolurion.  Si 
malgré  toutes  les  précautions  que  nous 
avons  dit  qu'il  falloit  prendre  ,  il  pa- 
raît des  fignes  de  ïuppuration  ,  il  ne 
faudra  point  perdre  de  tems  ,  de  crainte 
que  les  cotes  qui  font  en  defîbus ,  ne  fe 
carient  *,  on  enfoncera  donc  un  fer  chaud 
dans  les  tégumens ,  à  l'endroit  le  plus 
élevé  de  la  tumeur  ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
foit  parvenu  au  pus  que  l'on  évacuera* 
Si  la  tumeur  ne  fe  manifefte  point  ex- 
térieurement ,  on  découvrira  le  foyer 
du  pus ,  de  la  manière  fuivante  :  on  ap- 
pliquera au  defïïis  de  la  fraclure,de  la 
rerre  cimolée  ,  délayée  dans  de  l'eau; 
on  la  laiffcra  fécher  ,  Se  le  lieu  qui  pa- 
roitra  humide  en  derTous  ,  lorfqu'on  i'ô- 
tera  3  fera  celui  qui  répondra  à  l'en- 
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droit  du  pus ,  ou  il  faudra  enfoncer  ic 
fer  chaud.  Si  i'abicès  eft  fort  confidé- 
rablc  ,  on  fera  deux  ou  trois  trous ,  Ôc 
on  introduira  dedans  ,  des  tentes,  ou 
des  bourdonnets  attachés  par  en  haut, 
avec  un  fil ,  afin  qu'on  puifle  les  reti- 
rer plus  aifément.  On  le  conduira  pour 
le  relie  ,  comme  dans  les  autres  brû- 
lures ;  &  lorfque  l'ulcère  fera  bien  dé- 
rerge'  ,  on  rétablira  les  forces  du  ma- 
lade ,  par  une  bonne  nourriture  ,  pour 
empêcher  que  la  confomption  ne  fur- 
vienne  à  la  fuite  de  ce  mal.  Quelque- 
fois lorfque  l'os  n'eu:  affecté  que  légè- 
rement, ôc  qu'on  a  néglige  d'y  appor- 
ter du  fécours  dans  les  commence- 
mens  ,  il  fe  forme  en  dedans,  un  amas 
de  matière  qui  n'eft  point  purulente  , 
mais  qui  refîemble  à"  de  la  mucofité.  Les 
tégumens  {ont  moux  en  deiTous.  Il  faut 
les  brûler  de  même  avec  un  fer  chaud. 

2.  De  la  fracîure  de  V  épine. 

La  fracture  de  l'épine  demande  auiïî 
quelques  obfervations  particulières  •■>  car 
s'il  y  a  quelque  chofe  des  vertèbres  d'em- 
porté ,  ou  de  fracturé,  ii  y  a  un  creux 
à  cet  endroit ,  &  on  y  reffent  des  pico- 
temens  ,  parce  que   les  fragmens  font 

nécefTairement 
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îiéccflairement  pointus.  Le  malade  eft 
obligé  de  fe  courber  en  devant  ,  pour 
e'viter  la  douleur  :  ce  font  là  les  chofes 
qui  font  reconnoître  la  fracture  des 
vcrte'bres.  La  cure  eft  la  même  que  celle 
que  nous  avons  rapportée  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre. 

CHAPITRE   X. 

Cure  générale  de  lafrafture  du  bras  y 

de  V  avant-bras  9  de  la  cuijfe  3  de 

la  jambe  y  &  des  doigts . 

LA  fracture  du  bras  ,  de  la  cuifle  , 
de  l'avant-bras  ,  de  la  jambe  ,  des 
doigts  ,  8c  leur  cure  ,  ont  aulîi  beau- 
coup de  rapport  l'une  avec  l'autre  -,  car 
il  y  a  beaucoup  moins  de  danger  dans 
la  fracture  de  ces  différens  os ,  lorfqu'ils 
fe  caffent  dans  leur  milieu  ,  que  lorf- 
qu'ils  fe  rompent  vers  leurs  extrémités  j 
8c  le  péril  eft  d'autant  plus  grand  ,  que 
la  fracture  eft  plus  proche  de  la  tête  fu- 
périeure  ou  inférieure  de  l'os.  Cette 
efpéce  de  fracture  caufe  de  plus  vives 
douleurs  ,  8c  fe  réduit  moins  facilement. 
La  moins  mauvaife ,  eft  celle  qui  eft 
/impie  8c  tranfverfale  :  celle  qui  eft  ob- 
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lique  ,  &  qui  eft  accompagnée  de  frag* 
mens  ,  effc  plus  fàchcufe  :  la  pire  de 
toutes ,  eft  celle  où  ces  fragmens  font 
pointus.  Quelquefois  les  os  fracturés 
ne  font  point  déplacés  :  plus  fouventils 
le  font ,  &  paffent  l'un  fiir  l'autre  >  c'eft 
ce  qu'il  faut  d'abord  examiner  ,  &  ce 
qu'il  e(t  aifé  de  reconnoître  :  car  ,  s'il 
y  a  déplacement,  on  apperçoit  comme 
une  efpéce  de  convexité  à  l'endroit  de 
la  fracture  j  on  y  éprouve  des  picote- 
mens  ,  &  on  y  fent  des  inégalités  au 
toucher.  Si  les  os  fracturés  ne  reftent 
point  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ,  maisfc 
portent  obliquement  >  ce  qui  arrive  , 
quand  il  y  a  déplacement ,  le  membre 
où  eft  la  fracture  ,  eft  plus  court  que 
celui  du  coté  oppofé  ,  &  les  muides  font 
tuméfiés.  Lorfqu'on  s'eft  afliiré  qu'il  y 
a  déplacement  ,  il  faut  fur  le  champ  , 
procéder  à  la  réduction  -,  car  les  tendons 
êc  les  mufcles  qui  font  tendus  par  ks 
os  fracturés,  fe  contractent,  &  on  eft 
obligé  de  les  étendre ,  en  leur  faifant 
violence  ,  pour  pouvoir  remettre  les  os 
dans  leur  ntuanon  naturelle.  Si  la  ré- 
duction n'a  point  été  faite  les  premiers 
jours,  il  furvient  une  inflammation,  dans 
laquelle  il  feroit  difficile  &:  dangereux  de 
la  tenter  >  car  la  violence  qu'on  feroit 
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alors  aux  mufcles ,  pourroit  être  ( uivic 
de  convulfions ,  ou  attirer  la  gangrène » 
ou  tout  au  moins  ,  un  abfcès  ,  fur  la 
partie  fra&urée.  Ceft  pourquoi ,  fi  on 
n'a  point  replace'  les  os ,  avant  que  l'in- 
flammation fut  formée  ,  il  ne  faut  le 
faire ,  que  lorsqu'elle  efl  palïée.  Lors- 
qu'il  n'eft  queftion  que  d'étendre  un 
doigt,  ou  un  membre  qui  eft  encore 
tendre,  il  fuftit  d'un  feul  homme,  qui 
tire  d'une  main  en  defîous,  &de  l'au- 
tre y  en  defïusde  la  fracture  ;  mais  fi  le 
membre  efl  plus  considérable,  il  faut 
deux  hommes ,  qui  tirent  en  fens  con- 
traire. Si  lesligamens  &  les  mufcles  font 
très-forts ,  comme  ils  le  font  chez  les 
hommes  robufles ,  fur-tout  aux  cuifTes 
ôc  aux  jambes,  il  faut  attacher  des  bri- 
des ,  ou  des  bandes  de  toile  ,  à  l'une  Se  à 
l'autre  extrémité  de  l'article  ,  &  les  faire 
tirer  par  plufieurs  aides ,  en  fens  con- 
traire.   Lorfque  par  l'extenfion ,  on  a 
rendu  le  membre  un  peu  plus  long  qu'il 
n'çfl  naturellement  ,   l'Opérateur  doit 
alors  ,  avec  fes  mains ,  replacer  les  os 
dans  leur  fituation  naturelle.  On  efl  sûr 
qu'ils  le  font,  par  la  ceiTationde  la  dou- 
leur. Pour  lors ,  on  enveloppe  le  mem- 
bre qui  efl:   égal  à  l'autre  ,  avec  un 
.morceau  de  toile  ,  plié  en  deux  ou  trois 
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doubles ,  Se  trempe  dans  du  vin  &  ic 
l'huile.  La  toile  de  lin  ,  cft  la  meil- 
leure pour  cela.  On  a  ordinairement 
befoin  de  Cix  bandes.  La  première  eft 
la  plus  courte  de  toutes  -,  on  la  fait 
tourner  trois  fois  en  montant ,  en  forme 
fpirale ,  autour  de  la  partie  fracturc'e  > 
La  féconde  eu:  plus  longue  de  la  moi- 
tié ,  que  la  première  :  fî  l'os  fait  une 
faillie  quelque  part ,  on  commence  par 
l'appliquer  fur  cet  endroit  -,  s'il  n'en 
fait  point,  on  l'applique  fur  tel  endroit 
de  la  fracture  qu'on  juge  à  propos  ;  on 
la  fait  tourner  dans  un  fens  contraire 
à  la  première  ,  en  defeendant ,  tout  au- 
tour de  la  fracture ,  vers  laquelle  on  la 
ramené  enfuite ,  en  la  faifant  finir  par 
en  haut ,  au  delà  de  la  première  bande. 
Pour  les  contenir  ,  on  applique  par  def- 
fus ,  un  morceau  de  linge  fort  large  , 
enduit  de  ce'rat.  Si  l'os  forme  uneémi- 
nence  ,  on  le  recouvre  à  cet  endroit  , 
d'une  compreffe  pliée  en  trois ,  &  trem- 
pe'e  dans  de  l'huile  &  du  vin.  On  afïu- 
jetit  le  tout  avec  la  troifiéme  Se  la  qua- 
trième bande.  Il  faut  remarquer  à  ce 
fujet  ,  que  les  bandes  dont  on  fe  fert 
-alternativement  ,  doivent  tourner  en 
fens  contraire  -,  qu'il  n'y  a  que  la  troi- 
sième ,  qui  doive   fe  terminer  par  en 
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bas  ,  &  qu'il  faut  que  les  trois  autres 
finirent  par  en  haut.  Il  vaut  mieux 
paiîer  plus  fouvent  la  bande  autour 
de  la  partie  fracturée  ,  que  de  la  trop 
ferrer  ;  car  par  la  on  courroit  rifque 
d'attirer  la  gangrène  fur  la  partie. 
Il  ne  faut  pas  faire  paiTer  le  bandage 
fur  l'article ,  à  moins  que  la  fracture 
ne  foit  dans  les  environs. 

On  faille  ce  premier  appareil  pendant 
trois  jours  >  ôc  le  bandage  doit  être  fait 
de  façon  ,  que  le  premier  jour  ,  fans  être 
cependant  trop  lâche,  il  ne  gêne  point  ; 
qu'il  foit  un  peu  plus  lâche  le  fécond, 
6c  que  le  troifiéme  ,  il  foit  ,  pour 
ainfî  dire  ,  entièrement  défait  j  alors  on 
lèvera  l'app3reil  ,  &  on  rebandera  le 
membre  de  nouveau ,  en  ajoutant  une 
cinquième  bande  aux  quatre  premières. 
On  lèvera  ce  fécond  appareil  le  cinquiè- 
me jour,  Se  on  mettra  une  fixiéme  bande, 
de  façon  que  la  troifiéme  &  la  cinquième 
fe  terminent  par  en  bas ,  &c  les  autres 
par  en  haut.  Toutes  les  fois  qu'on  levé 
l'appareil ,  il  eft  à  propos  de  fomenter 
Ja  partie  avec  de  l'eau  tiède.  On  la  baf- 
fmera  pendant  long-tems  avec  du  vin  , 
auquel  on  aura  ajouté  un  peu  d'huile  , 
fi  la  fracture  eil  fltuée  dans  les  environs 
<de  l'article  j  on  continuera ,  jufqu'à  ce 
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que  l'inflammation  foit  totalement  dif* 
npe'e  ,  ou  que  la  partie  foit  devenue  plus 
grêle  qu'elle  n'a  coutume  d'être  ;  ce  qui 
arrive  ordinairement  le  fept  ,  ou  tout 
au  plus  tard  ,  le  neuf.  Il  eft  facile  alors 
de  toucher  aux  os.  Ainfî  s'ils  ne  font 
pas  abfolument  bien  replacée  ,  on  les 
replacera  de  nouveau  *,  de  s'il  y  a  quel- 
ques fragmens  qui  foient  faillans ,  on 
les  remettra  dans  leur  fîtuation  natu- 
relle. Après  quoi,  on  appliquera  fur  la 
partie  fra&ure'e,  le  même  appareil  qu'au- 
paravant -,  on  arrangera  tout  autour,  des 
attelles  de  férule  ,  pour  la  maintenir 
en  place  •,  on  aura  foin  que  ces  attelles 
foient  plus  fortes  &  plus  large?,  à  l'en- 
droit vers  lequel  panche  la  fracture. 
Elles  doivent  être  toutes  un  peu  conve- 
xes vers  l'articulation  ,  pour  ne  point 
la  bleflfer.  Il  ne  faut  les  ferrer  qu'autant 
qu'il  eft  ne'ceffaire  ,  pour  contenir  les 
fragmens  en  place.  Mais  comme  au 
bout  d'un  certain  tems  ,  elles  viennent  à 
fe  deiTerrer  ,  il  faut  tous  les  trois  jours  , 
les  reiTerrer  un  peu  avec  leurs  brides. 
S'il  ne  furvient  ni  douleur ,  ni  de'man- 
geaifon  ,  on  continue  de  la  même  fa- 
çon ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  de  pafTé  , 
environ  les  deux  tiers  du  tems  auquel 
l'os  a  coutume  de  fe  reprendre  :  pour. 
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lors ,  il  faudra  bafliner  moins  fouvenc 
avec  de  Peau  tie'de  >  la  partie  fracturée  > 
parce  que  dans  le  commencement,  il 
cft  néceffaire  de  diflîper  3c  de  refoudre 
les  humeurs  qui  s'amaffent  autour  delà 
fracture  ,  mais  vers  la  fin  ,  il  faut  y  en 
attirer.  Oeil  pourquoi  il  fera  néceffaire 
de  l'oindre  doucement  avec  du  cérat  li- 
quide >  d'y  faire  quelques  frictions  lé- 
gères ,  ôc  de  ferrer  moins  le  bandage. 
On  lèvera  également  l'appareil  tous  les 
trois  jours  ,  15c  on  le  remettra  comme 
les  autres  fois  ;  excepte'  qu'on  ne  fo- 
mentera plus  la  partie  fracturée  avec  de 
l'eau  tiède  ,  ôc  qu'on  retranchera  une 
bande,  chaque  fois  qu'on  les  lèvera. 

2.  De  la  fra&ure  du  bras. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  con- 
cerne les  fractures  en  général:  nous  al- 
lons parler  de  chacune  en  particulier. 
Si  c'en:  ['humérus  qui  eft  cane ,  l'exten- 
fion  ne  fe  fait  point  comme  dans  la  ré- 
duction d'un  autre  membre  :  on  place 
Je  malade  fur  un  fiége  élevé' ,  Ôc  le  Chi- 
rurgien fe  met  vis-à-vis ,  fur  un  fiége 
plus  bas.  On  attache  au  cou  du  malade , 
une  écharpe ,  dans  laquelle  on  fait  paffer 
l'avanr-bras  >  enfuice  on  lie  une  bande 
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à  la  partie  fupérieure  du  bras  ,  &  une 
autre,  a  la  partie  inférieure.  Pour  lors, 
un  aide  paftant  la  main  droite,  il  c'eft 
le  bras  droit  qu'il  faut  étendre  ;  &:  la 
gauche  ,  fi  c'eft  le  gauche  ,  derrière 
la  tête  du  malade ,  ôc  en  deflous  de  la 
première  bande  ,  faifît  un  bâton  qui  eft 
placé  entre  les  jambes  du  blelTé  :  le  Chi- 
rurgien appuyé  le  pie  droit  ou  le  gau- 
che ,  félon  le  bras  qui  eft  cafle  ,  fur  la 
féconde  bande  ,  tandis  que  l'aide  élevé 
la  première.  Par  ce  moyen  ,  on  étend 
le  bras  fans  aucune  violence.  Si  le  bras 
eft  cafte  vers  fon  milieu  ,  ou  vers  fa  par- 
tie inférieure  ,  les  bandes  dont  on  fe 
fervira ,  pour  le  maintenir  en  iituation  , 
feront  plus  courtes  j  &  plus  longues ,  fi 
la  fracture  eft  à  l'extrémité  fupérieure  s 
parce  qu'il  eft  neceflaire  alors  ,  qu'on 
les  puifte  faire  pafîcr  par  defius  la  poi- 
trine 5  en  deifous  de  l'autre  aiflellc  ,  & 
qu'elles  viennent  jufqu'à  l'épaule. 

Dès  la  première  fois  qu'on  place  l'a- 
vant-bras dans  l'écharpe ,  il  faut  le  plier 
de  façon  que  l'on  puifte  faire  prendre 
avec  les  bandes ,  à  la  partie  fracturée , 
la  (ituation  dans  laquelle  elle  doit  refter; 
car  Ci  on  eft  obligé  de  changer  la  po~ 
fition  de  l'avant- bras ,  il  eft  à  craindre 
qu'en  Tattachanc  de  nouveau ,  les  o$ 
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replacés  ne  fe  dérangent.  Ce  n'eft  poinc 
allez  de  fufpendre  ainfi  l'avant-bras  au 
cou ,  par  le  moyen  d'une  écharpe  ,  il 
faut  encore  tenir  avec  un  autre  ban- 
dage ,  le  bras  légèrement  attaché  au 
côté  -,  par  ce  moyen  ,  il  ne  peut  fe  mou- 
voir  en  aucun  fens ,  &  les  os  replaces 
reftent  dans  leur  pofïtion.  Quant  aux 
attelles,  elles  doivent  être  fort  longues 
à  la  partie  extérieure  du  bras  ,  moins 
longues  à  la  partie  intérieure  ,  &  très- 
courtes  fous  l'ailTelle.  Il  faut  lever  l'ap- 
pareil fort  fouvent,  lorfque  la  fracture 
eft  dans  le  voifinage  du  cubitus  ;  de 
crainte  que  les  nerfs  ne  fe  roidiffent  en 
cet  endroit ,  Ôc  qu'on  ne  puifTe  plus  fe 
fervir  de  l'avant-bras.  Toutes  les  fois 
qu'on  lèvera  l'appareil ,  on  aura  foin 
de  tenir  avec  la  main ,  les  os  fracturés  s 
de  fomenter  le  cubitus  avec  de  l'eau 
tiède  ,  &  de  le  frotter  avec  un  cérat 
émollient.  On  ne  doit  point  mettre 
d'attelles  fur  les  éminences  du  cubitus  j 
ou  il  on  en  met ,  elles  doivent  être  fort 
courtes. 

3.  De  lafracîure  de  ïavant-bras* 

S'il  y  a  fracture  à  Pavant-bras,  il 
faut  d'abord  examiner  ,  s'il  n'y  a  que 
l'un  des  os  de  cafle ,  ou  s'ils  le  font  tou$ 
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deux.  Ce  n'eft  point  que  la  cure  Toit 
différente  dans  ce  dernier  cas }  mais  c'cft 
<]ue  l'extenfion  doit  être  plus  forte,  fi 
les  deux  os  font  cafTes  -,  car  les  mufcles 
ne  peuvent  pas  également  fe  contracter , 
Jorlqu'il  y  a  un  os  iain  &c  entier  qui  les 
en  empêche  ;  d'ailleurs ,  on  doit ,  lorf- 
que  les  deux  os  font  cariés ,  prendre 
plus  de  pre'caution,  pour  les  maintenir  en 
place,  lorsqu'on  les  a  réduits ;  parce  qu'a- 
lors, ils  ne  peuvent  s'appuyer  mutuelle- 
ment l'un  fur  l'autre  5  au  lieu  que  ,  lorf- 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  de  cafTé ,  celui  qui 
refte  entier  ,  contient  mieux  l'autre,  que 
ne  feroient  les  bandages  de  les  attelles. 
Il  faut  placer  l'appareil ,  de  façon  que  le 
pouce  foit  un  peu  tourné  en  dedans  de 
la  poitrine  *,  car  c'eft  la  iituation  la  plus 
naturelle  de  l'avant-bras.  On  le  place 
enfuite  dans  une  écharpe  qui  l'enve- 
loppe dans  toute  fa  longueur,  &  qu'on  at- 
tache avec  des  cordons ,  derrière  le  cou. 
On  le  tient  ainfi  fufpendu  un  peu  au 
deffus  du  cubitus  de  l'autre  bras. 

4.  De  la  f raclure  du  cubitus. 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  brifé  à  la 
partie  fupérieure  du  cubitus _,  il  effc  inu- 
tile d'en  tenter  la  consolidation  par  le 
moyen  du  bandage  3  car  l'avant  -bras 
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perd  fon  mouvement  5  mais  Ci  l'on  n'a 
a  remédier  qu'a  la  douleur  ,  l'ufage  re- 
vient tel  qu'il  étoit  auparavant. 

y  De  la  fraiïure  des  jambes  &  des 
cuijfes. 

Dans  la  fra&ure  de  la  jambe  >  il  faut 
également  confiderer  s'il  n'y  a  que  l'un 
des  os  de  cafte.  Lorfqu'on  a  fait  la  ré- 
duction de  la  jambe  ou  du  fémur ,  il  faut, 
après  y  avoir  applique' l'appareil,  les  pla- 
cer dans  une  cfpe'ce  d'étui  ,  qui  doit  être 
perce'  en  deffous,  afin  que  s'il  fuinte  quel- 
que humeur  de  la  partie  fracturée  ,  elle 
puiffe  s'échapper  ;  il  doit  y  avoir  au 
bas  ,  une  efpéce  de  femelle  qui  arrête 
ôc  foutienne  la  plante  des  pies.  Il  y  aura 
fur  les  côtés  ,  des  trous  dans  lefquels 
on  fera  pafTer  des  cordons  ,  pour  atfu- 
jettir  &  maintenir  la  jambe  &:  la  cuiffe  , 
dans  la  fîtuation  où  on  les  aura  miles. 
Si  c'eft.  la  jambe  qui  eft  cafTée  ,  cet  étui 
prendra  depuis  la  plante  des  pies ,  jus- 
qu'aux jarrets  -,  Ci  c'eft  la  cuifle ,  il  mon- 
tera jufqu'aux  hanches  ;  ôc  Ci  la  fradture 
eft  fituée  dans  les  environs  de  la  tête 
fupérieure  du  fémur  ,  il  renfermera  mê- 
me la  hanche.  Au  refte  ,  on  ne  doit 
point  ignorer  qu'une  cuifle  qui  a  été 
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caifce  ,  reftc  plus  courte  que  l'autre  ; 
parce  qu'elle  ne  le  rétablit  jamais  dans 
ion  premier  état.  Après  cet  accident,  on 
eft  toujours  obligé  d'appuyer  fur  la 
pointe  du  pie  ,  de  ce  côté-là  -,  la  démar- 
che eft  moins  ferme.  On  boite  plus  fort , 
ii  on  a  fait  quelque  faute  dans  le  trai- 
tement. 

6.  De  la  fracture  des  doigts. 

Dans  la  fracture  du  doigt ,  il  fuffit , 
îoriqu'on  en  a  fait  la  réduction  ,  &:que 
l'inflammation  eft  parlée  ,  de  l'attacher 
à  une  feule  attelle. 

7  Méthode  générale  de  traiter  les  frac* 
îures  du  bras  ,  de  l'avant  -  bras  9 
de  la  jambe  s  de  la  cmffe  y  &  des 
doigts. 

Nous  joindrons  encore  quelques  ob- 
fervations  générales  à  la  cure  particu- 
lière des  fractures  dont  nous  venons  de 
parler.  On  doit  dans  toutes  fortes  de 
fradtures  ,  obferver  une  diète  exadle , 
pendant  les  premiers  jours,  &c  donner 
une  nourriture  plus  forte,  lorfqu'il  eft 
tems  de  fonger  à  la  formation  du  calus. 
On  doit  s'abftenir  de  vin  pendantlong- 
tems  ,  faire  de  longues  Ôc  fréquentes 
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fomentations  fur  la  partie  fracturée  , 
avec  de  l'eau  tiède  ,  pendant  tout  le  tems 
que  l'inflammation  fubfifte  -,  lorfqu'elle 
eft  paflee ,  ces  fomentations  doivent  être 
moins  longues  &  moins  fréquentes  ;  il 
faut  enfuite  frotter  long-tems  &  dou- 
cement ,  avec  du  cérat  liquide  ,  les  par* 
ties  qui  font  au  delà  de  la  fracture ,  6c 
ne  point  fe  hâter  de  fe  fervir  du  mem- 
bre qui  a  été  fracturé  ,  mais  lui  faire 
reprendre  peu-à-peu  fes  fondions. 

La  fracture  qui  eft  accompagnée  de 
plaie ,  eft  beaucoup  plus  dangereufe  que 
celle  qui  ne  l'eft  point  ;  fur-tout  fî  ce 
font  les  mufcles  du  bras  ou  de  la  cuifTe , 
qui  font  GfTenfés  ;  car  l'inflammation  qui 
furvient,  eft  beaucoup  plus  coniidéra- 
ble  ,  ôc  dégénère  plus  facilement  &  plus 
promptement  en  gangrène.  Dans  la  frac- 
ture du  fémur ,  îï  les  os  fracturés  paf- 
fent  les  uns  fur  les  autres  ,  on  eft  pref- 
que  toujours  obligé  d'en  venir  à  l'am- 
putation. Uhumeru:  eft  auiTî  expofé  au 
même  danger  ;  mais  il  eft  plus  aifé  de 
conferver  ce  dernier  membre.  C'eft  fur- 
tout  dans  les  fractures  qui  fe  font  près 
des  articles  ,  que  l'accident  dont  nous 
venons  de  parler  ,  eft  à  craindre;  c'eit 
pourquoi ,  il  faut  dans  ces  fortes  de  cas  » 
le  comporter  avec  toute  la  circonfpec^ 
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tion  pofîible  :  on  coupera  tranfverfale* 
ment  ,  par  le  milieu  de  la  plaie  ,  les 
mufcles  qui  feront  en  defTus  des  os  frac- 
turés :  on  tirera  du  fang  ,  s'il  s'en  eft 
peu  écoulé  par  la  plaie  :  on  affaiblira 
le  malade  ,  pendant  les  dix  premiers 
jours ,  par  la  diète  la  plus  rigoureufe.  Il 
faut  étendre  les  membres  fort  lente- 
ment ,  ôc  remettre  le  plus  doucement 
qu'il  eft  pofîible,  les  os  en  leur  place. 
Il  ne  faut  point  trop  tirer  les  mufcles, 
ni  manier  trop  fouvent  les  os  -,  &.  l'on 
doit  laifler  au  malade ,  la  liberté  de  pla- 
cer la  partie  fracturée  ,  dans  la  fitua- 
tion  qui  le  gène  le  moins.  On  applique 
d'abord  fur  la  plaie  ,  de  la  charpie 
trempée  dans  du  vin  ,  mêlée  avec  un 
peu  d'huile  rofat  :  on  fe  conduit  pour 
le  refte  ,  comme  dans  les  autres  plaies. 
On  fe  fervira  pour  l'appareil  ,  de  ban- 
des un  peu  plus  larges  que  la  plaie ,  ôc 
on  les  ferrera  moins ,  que  s'il  n'y  avoit 
point  cette  plaie,  ôc  félon  qu'elle  fera 
plus  ou  moins  difpofée  à  fe  mortifier  ôc 
a  fe  gangrener.  Il  vaut  mieux  faire  plus 
de  circonvolutions  ,  que  de  trop  ferrer 
le  bandage,  pour  maintenir  les  os  ré- 
duits en  fituation. 

Telle  eft  la  façon  dont  il  faut  fe  com- 
porter dans  les  fractures  du  btas  ôc  de 
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la  euiflc  ,  fi  les  os  déplacés  ont  pafFc 
tranfverfalement  les  uns  fur  les  autres  ; 
mais  s'ils  ibnt  dans  une  autre  fituation  , 
il  ne  faut  ferrer  le  bandage,  qu'autant 
que  cela  eft  néceflaire ,  pour  affujettir 
Jes  médicamens  qu'on  applique  defTus. 
On  fe  comportera  pour  le  refte  ,  ain/î 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  excepté 
qu'on  ne  fe  fervira  ni  d'éclifïes ,  ni  d'é- 
tui ,  qui  empêchent  la  plaie  de  le  confo- 
lider  -,  mais  feulement  de  bandes  plus 
larges  &  plus  multipliées.  On  répandra 
enfuite  fur  ces  bandes,  de  l'huile  tiéde 
&c  du  vin  ;  mais  fur-tout  du  vin.  Dans 
le  commencement,  il  faut  faire  jeûner 
le  malade  ;  fomenter  la  plaie  avec  de 
l'eau  tiéde  ;  prendre  toutes  fortes  de 
précautions  ,  pour  éviter  le  froid  ,  ôc 
appliquer  enfuite  des  médicamens  pro- 
pres à  exciter  la  fuppuration.  Il  faut 
donner  plus  de  foin  à  la  plaie  ,  qu'à 
l'os  même  ;  c'eft  pourquoi ,  il  eft  à  pro- 
pos de  la  panfer  tous  les  jours. 

S'il  y  a  quelque  petite  efquille  qui 
forme  quelque  inégalité ,  on  la  repla- 
cera ,  fi  elle  eft  moufle  &  obtufe  ',  mais  fi 
elle  eft  pointue  ,  il  faudra  avanr  que  de 
la  remettre ,  emporter  fa  pointe,  fi  elle 
eft  longue  >  ou  la  limer,  Ci  elle  eft  courte, 
&  polir  enfuite  les  bords ,  avec  une  ru- 
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ginc  >  on  tachera  d'en  faire  la  réduc- 
tion avec  la  main  *,  fi  on  n'en  peut  venir 
à  bout  ,  on  fe  fervira  de  tenailles  pa- 
reilles à  celles  des  maréchaux  j  on  lai- 
fira  la  pointe  de  l'os  Taillant ,  entre  les 
deux  extrémités  arrondies  des  tenailles, 
avec  le  dos  defquelles  on  repouffera  l'os 
en  fa  place.  Si  l'efquille  eft  plus  consi- 
dérable ,  &  Ci  elle  eft  enveloppée  de 
membranes ,  il  faut  attendre  qu'elle  s'en 
foit  dépouillée  par  le  moyen  de  la  fup- 
puration  ,  ôc  l'emporter  tout  de  fuite. 
Par  ce  moyen ,  l'os  pourra  fe  confoli- 
der  au  bout  d'un  certain  tems ,  Se  la 
plaie  fe  guérir  ,  fuivant  l'état  dans  le- 
quel elle  eft. 

Quelquefois  il  arrive ,  lorfque  la  plaie 
eft  confidérable  ,  qu'il  y  a  des  efquilles 
qui  fe  féparent  ,  &  qui  ne  fe  réunif- 
fent  point  avec  les  autres.  Onconnoit 
que  ces  fortes  d'exfoliations  auront  lieu, 
par  la  quantité  de  matière  qui  découle 
de  la  plaie. 

C'eft  pourquoi,  on  doit  alors  lever 
fouvent  l'appareil ,  moins  pour  panfer  la 
plaie ,  que  pour  faciliter  l'écoulement  de 
ces  matières.  Au  bout  de  quelques  jours, 
l'os  s'exfolie  ,  &c  fe  détache  prefque  tou- 
jours de  lui-même.  Quelquefois  auiïî , 
il  eft  plus  long -tems  à  fe  détacher,  & 

rend 
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rend  la' cure  de  la  plaie  ,  qui  c/l  déjà 
fort  mauvaife  par  elle-même,  plus  lon- 
gue 8c  plus  difficile.  Souvent  fans  qu'il 
y  ait  plaie ,  une  portion  d'os  fc  détache  , 
8c  excite  tout  à.  coup  des  démangeai- 
sons 8c  de  la  douleur.  Lorfque  cet  ac- 
cident arrive  ,  il  faut  fe  hârer  d'empor- 
ter l'efquille  qui  s'eft  détachée  ,  8c  fo- 
menter l'endroit  de  la  fracture  ,  avec  de 
l'eau  froide  ,  il  c'eft  en  été  ',  8c  tiède  , 
û  c'eft  en  hyver  -,  appliquer  enfuite 
defîus  ,  du  cérat  de  myrthe. 

D'autres  fois  les  os  cariés  font  armés 
de  pointes  qui  irritent  8c  déchirent  les 
chairs:  on  y  relient  des  picotemens  8c 
un  prurit  incommode  *,  le.  Chirurgien 
doit  alors  faire  une  incifion  qui  réponde 
à.  l'endroit  de  ces  pointes  ,  &z  les  em- 
porter. Le  refte  du  panfement  dans  l'un 
8c  l'autre  de  ces  cas ,  eft  ablolument  le 
même, que  celui  des  fractures  avec  plaie. 
Xorfque  l'ulcère  fera  fuffifamment  dé- 
tergé,  on  donnera  au  malade,  une  nour- 
riture propre  à  faciliter  la  régénération 
des  chairs  :  mais  fi  après  ces  incitions,  le 
membre  eft  encore  plus  court  que  l'au- 
tre, 8c  que  les  os  ne  (oient  point  re- 
placés dans  leur  fituation  naturelle,  on 
enfoncera  entre  les  f;agmens ,  un  petit 
xoin  fort  léger  &  fort  lifïe  ,  dont  la 
Tome  IL  Pp 
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tête  forte  un  peu  hors  de  la  pîaîe ,  & 
on  l'enfoncera  tous  les  jours  de  plus  en 
plus ,  jufqu'à  ce  que  le  membre  qui  a 
été  fracturé  ,  foit  égal  à  l'autre.  Pour 
lors ,  on  retirera  le  coin  ,  &  on  cica- 
rrifera  la  plaie.  On  fomentera  la  cica- 
trice avec  de  l'eau  froide  ,  dans  laquelle 
on  ait  fait  bouillir  du  myrthe  ,  ou  du 
lierre ,  ou  de  la  verveine  ,  ou  d'autres 
plantes  femblables.  Après  ces  fomenta- 
fions,  on  appliquera  deffus ,  des  remè- 
des defîîcatifs.  C'eft  fur-tout  ici ,  que  le 
malade  doit  garder  un  parfait  repos  , 
jufqu'à  ce  que  le  membre  fracturé  aie 
repris  (es  forces. 

Mais  ,  (î  lorfque  la  plaie  fera  guérie , 
les  os  ne  font  point  repris ,  parce  qu'on 
aura  été  obligé  de  les  remuer  fouvent, 
8c  de  lever  fréquemment  l'appareil,  il 
n'eft  point  difficile  après,  d'en  procu- 
rer l'agglutination.  Si  la  fracture  eft  an- 
cienne  ,  il  faudra  étendre  le  membre 
fracturé  5  féparer  les  fragmens  avec  la 
main  ,  &  les  repouffer  enfuite  les  uns 
contre  les  autres ,  afin  qu'ils  fe  brifent 
par  leur  choc  mutuel  ;  que  les  matières 
vifqueufes  qui  peuvent  s'erre  amafTées 
autour,  s'en  détachent,  &  que  par  ce 
moyen ,  on  renouvelle  en  quelque  façon 
Ja  fracture  :  on  doit  bien  prendre  garde 
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néanmoins ,  en  faifant  ces  fortes  d'ex- 
tenfions  Se  de  contre-extenfîons,  de  n'of- 
fenfer  ni  les  mufcles ,  ni  les  nerfs.  On 
fomentera  eniuitc  l'endroit  de  la  frac- 
ture, avec  du  vin  ,  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  de  l'écorce  de  çrenade,  ôc 
on  appliquera  par  demis ,  de  cette  ecorce 
piléc  &  mêlée  avec  du  blanc  d'œuf.  Le 
troiiîéme  jour ,  on  lèvera  l'appareil ,  ôc 
on  fomentera  la  partie ,  avec  une  dé- 
coction de  verveine  -,  le  cinquième  jour, 
on  fera  la  même  chofe  ,  ôc  on  appli- 
quera des  édifies  tout  autour  de  la  frac- 
ture :  on  continuera  de  lever  ôc  de  re- 
mettre l'appareil ,  ainfî  que  nous  avons 
-die  plus  haut.  Il  arrive  néanmoins  quel- 
quefois ,  que  les  os  fe  confolident  les 
uns  fur  les  autres ,  Ôc  que  le  membre 
refte  défiguré  ôc  plus  court  que  l'autre  °9 
on  y  retient  des  picotemens continuels, 
fi  les  fragmens  font  pointus  -■>  dans  ce 
cas ,  il  faut  cafTer  l'os  de  nouveau  ,  ôc 
Je  réduire  une  féconde  fois.  Voici  com- 
ment cela  fe  fait.  On  fomente  pendant 
long-tems  ,  avec  de  l'eau  chaude  ,  la 
partie  fracturée  :  on  la  frotte  enfuite 
avec  du  cérat  liquide  ;  puis  on  Pétend  : 
pendant  ce  tems ,  le  Chirurgien  fépare 
avec  fes  mains ,  les  os  dont  le  calus  eft 
encore  tendre  >  ôc  les  remet  dans  leur 

ppij 
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Situation  naturelle.  Si  le  membre  eft 
foible  ,  on  applique  du  coté  vers  lequel 
l'os  fc  plie  ,  une  baguette  garnie  de 
laine  ,  pour  le  tenir  droit  -,  on  pofe  en- 
fuite  l'appareil ,  ôc  on  maintient  l'os  de 
cette  forte ,  dans  fa  fituation  naturelle. 
Quelquefois  les  os  reprennent  par- 
faitement i  mais  le  calus  pouffe  trop  ,  8c 
le  membre  eft  gontfé  à  cet  endroit.  Lorf- 
que  cela  arrive  ,  il  faut  frotter  la  partie 
pendant  long  tems ,  avec  de  l'huile,  du 
îcl  &  du  nitre  -,  faire  des  fomentations 
defTus ,  avec  de  l'eau  tiède  falée  ;  y  ap- 
pliquer un  cataplaf me  réfolutif.  Se  ierrer 
le  bandage  plus  fort.  Il  faut  vivre  de 
légumes ,  &  fe  faire  vomir  de  tems  en 
tems  '->  par  là  ,  le  calus  diminuera  à  pro- 
portion du  refte  du  corps.  Il  eft  bon 
aufïi  d'appliquer  (ur  le  membre  de  l'au- 
tre côté  ,  de  la  moutarde  ,  &  de  l'y 
lai  (Ter  ,  jufquà  ce  qu'il  y  ait  éroiion  , 
pour  attirer  fur  cette  partie  ,  une  plus 
grande  quantité  d'humeurs.  Lorsqu'on 
aura  diminué  par  ces  moyens,  la  grof- 
feur  du  calus  ,  on  remettra  le  malade 
au  train  de  vie  ordinaire. 


fc 
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CHAPITRE    XL 

Des  Luxations. 

NO  u  s  n'avons  parle  jufqu'à  pré-' 
fent ,  que  des  fractures  des  os  : 
nous  allons  parler  maintenant  de  leur 
luxation  ,  qui  peut  le  faire  en  deux 
manières  -,  car  tantôt  les  os  unis  fe  fé- 
parent  *  comme  lorfque  l'omoplatte  s'é- 
carte du  bras  ;  le  rayon  du  cubitus  , 
dans  l'avant-bras  i  le  tibia  du  peronné 
dans  la  jambe  ;  ok  quelquefois  par  un 
iaut ,  le  calcaneum  de  l'os  du  talon  h 
ce  qui  arrive  rarement  :  d'autrefois ,  les 
os  articulés  les  uns  avec  les  autres ,  for- 
tent  de  leurs  articulations.  Nous  parle- 
rons d'abord  de  la  première  efpéce  de  lu- 
xation. Lorfqu'uii  os  fe  fépare  de  l'autre, 
il  fe  fait  fur  le  champ  ,  un  vuide  entre 
les  deux  ,  8c  on  fent  la  cavité  >  en  pref- 
fant  défais ,  avec  les  doigts.  Il  furvient 
eniuite  une  inflammation  violente  -,  fur- 
tout  dans  l'écartement  du  calcaneum 
d'avec  l'os  du  talon  :  cette  luxation  eft  or- 
dinairement accompagnée  de  fièvre  ai- 
gue>C\:  cauf e  quelquefois  la  gangrène3des 
conYuliions  &  des  tenfîons  de  nerfs,  qui 
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renvcrfent  la  tête  fur  les  éptuics.  Pour 
prévenir  ces  accidens ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  mêmes  remèdes  que  nous 
avons  prefcrits  dans  la  frafture  des  os 
mobiles.  Si  on  ne  peut,  par  le  moyen 
de  ces  remèdes ,  détourner  ces  fâcheux 
fymptômes ,  il  faut ,  dès  qu'ils  paroif- 
fent ,  appliquer  fur  la  partie  luxée,  les 
mêmes  médicamens  que  nous  avons 
confeillés  d'appliquer  fur  les  fractures  , 
pour  difîîper  la  douleur  &  la  tumeur-, 
car  ces  os  ain/î  féparés  ,  ne  fe  rejoi- 
gnent plus*,  &  tout  ce  que  l'on  peut  faire, 
c'eft:  d'empêcher  que  la  partie  ne  foit 
défigurée  -,  mais  on  ne  pourra  jamais  lui 
rendre  fon  premier  ufage.  Comme  la 
mâchoire  ,  les  vertèbres  ,  ôc  toutes  les 
articulations ,  font  arTurécs  par  de  forts 
ligamens  ,  elles  ne  peuvent  fe  luxer 
qu*à  l'occafion  de  quelque  violence  ex- 
terne ,  ou  de  la  rupture ,  ou  de  la  foi- 
blefTe  de  ces  mêmes  ligamens.  Elles  fe 
luxent  plus  facilement  dans  les  enfans 
&  les  jeunes  gens,  que  dans  les  adultes 
&  les  perfonnes  robuftes.  Les  luxations 
peuvent  fe  faire  en  avant  ou  en  arriére  , 
en  dedans  ou  en  dehors.  Il  cft  des  os 
qui  peuvent  fe  luxer  en  tout  fens  *,  il 
en  efl:  d'autres  qui  ne  peuvent  fe  luxer 
qu'en  certains  fens,  Les  fignes  des  lu* 
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dations  font  ou  communs  à  routes  les 
luxations  en  générai ,  ou  particuliers  à 
chaque  efpéce  :  il  y  a  toujours  une  tu- 
meur du  côté  vers  lequel  l'os  eft  pouffé, 
&  une  cavité  à  l'endroit  d'où  il  eft 
iorti.  Ces  lignes  font  généraux  >  ôc  le 
rencontrent  dans  toutes  fortes  de  luxa- 
tions •,  il  en  eft  d'autres  qui  font  particu- 
liers ,  ôc  que  je  rapporterai  >  en  parlant 
de  chaque  efpéce  de  luxation. 

Tous  les  os  peuvent  fe  luxer  ôc  fortir 
de  leurs  articulations  >  mais  on  ne 
peut  également  les  y  replacer  tous.  La 
luxation  de  la  tête  ôc  celle  de  l'épine  , 
ne  peuvent  fe  réduire  ,  non  plus  que  la 
luxation  de  la  mâchoire  3  quand  celle-ci 
eft  déplacée  des  deux  côtés,  &  qu'il  eft 
iurvenu  une  inflammation ,  avant  qu'on 
entreprit  de  la  replacer.  On  peut  bien  ré- 
duire les  luxations  qui  proviennent  de 
la  foibleffe  des  ligamens  ;  mais  on  ne 
peut  maintenir  dans  leur  place  ,  les  os 
réduits  ,  ôc  ils  retombent  de  nouveau* 
Les  membres  qui  ont  été  luxés  dans  l'en- 
fance ,  &qui  n'ont  point  été  réplacés  ^ 
croiffent  moins  que  les  autres. 

Tout  membre  luxé  qui  n'a  point  été 
réduit ,  maigrit  -,  &  cette  maigreur  eft 
plus  confidérable  dans  la  partie  qui  eft 
plus  proche  de  la  luxation ,  que  dans 
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celle  qui  en  eft  plus  éloignée  :  par  exem- 
ple, fi  c'eft  le  bras  qui  eft  luxé  ,  il  mai- 
grira plus  que  l'avant-bras ,  &  l'avant- 
bras,  plus  que  la  main.  Les  ufages  de  la 
partie  luxée ,  reftcront  plus  ou  moins 
empêchés  après  la  réduction  >  félon  l'ar- 
ticle où  fera  fituée  la  luxation  ,  &:  la  vio- 
lence de  la  caufe  qui  l'aura  produite. 
Plus  le  membre  fera  en  état  d'exercer 
(qs  fonctions  ,  ôc  moins  il  maigrira. 

On  doit  réduire  les  luxations,  avant 
que  l'inflammation  furvienne  ;  /i  elle  eft 
une  fois  formée  ,  il  ne  faut  point  fati- 
guer alors  le  malade  par  des  tentatives 
inutiles  -,  ce  n'eft  qu'après  que  l'inflam- 
mation eft  diflîpée  ,  qu'il  faut  entre- 
prendre la  réduction  5  dans  le  cas  où 
elle  eft  poflîble.  La  différence  des  tem- 
péramens  &  des  ligamens  de  l'article  > 
influe  ici  pour  beaucoup.  Car  file  corps 
eft  foible  &  humide  *,  fi  les  ligamens 
ont  peu  de  force  ,  l'os  fe  réduit  aife- 
ment  -,  mais  il  fe  luxe  de  nouveau  avec 
la  même  facilité  ,  &  on  a  beaucoup  plus 
de  peine  a  le  retenir  dans  fa  place.  La 
rétention  des  os  en  leur  place  >  eft  beau- 
coup plus  sure  dans  les  malades  où  fe 
rencontrent  des  difpofinons  contraires  j 
mais  la  réduction  en  eft  extrêmement 
diftuile,  lorfqu'ils  viennent  à  fe  luxer. 

On 
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On  appaife  l'inflammation  ,  en  appli- 
quant fur  la  partie  ,  de  la  laine  nou- 
velle 5  trempée  dans  du  vinaigre  -,  en 
s'abftenant,  fî  l'article  où  eft  fîtuée  la 
luxation  ,  eft  confidérable  ,  de  tout  ali- 
ment folide ,  pendant  trois,  de  même 
pendant  cinq  jours  &  en  ne  buvant  que 
de  l'eau  chaude  y  pour  étancher  la  foif. 
On  obfervera  ce  régime  avec  d'autant 
plus  d'exactitude  ,  que  les  ligamens  qui 
affermiflent  l'article  ,  font  plus  forts  -,  il 
eft  d'une  néceflité  indifpenfable  ,  fî  la 
fièvre  furvient.  Le  cinquième  jour  , 
on  ôte  la  laine  ;  on  fomente  avec  de 
l'eau  chaude ,  la  partie  fur  laquelle  on 
étend  du  cérat  de  fouchet ,  où  l'on  a  faic 
entrer  un  peu  de  nître.  On  continue 
jufqu'à  ce  que  l'inflammation  foit  à\(^ 
iipee  ,  &  on  fait  enfuite  ,  des  fric- 
tions fur  le  membre.  On  doit  ufer  de 
bons  alimens  ,  boire  peu  de  vin  ,  Se 
faire  reprendre  peu  à  peu  à  la  partie  , 
fes  fondions  -,  car  le  mouvement  eft 
aufli  falutaire  5  après  que  la  douleur  eft 
pafTée  ,  qu'il  étoit  pernicieux  lors- 
qu'elle fubfîftoit.  Voilà  ce  qui  regarde 
les  luxations  en  général  -,  nous  allons 
parler  de  chaque  efpéce  en  particulier. 
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CHAPITRE     XII. 

De  la  luxation  de  la  mâchoire* 

LA  mâchoire  inférieure  fe  luxe  en 
devant,  tantôt  d'un  feul  coté,  ôc  tan- 
tôt des  deux.  Dans  le  premier  cas ,  elle 
fe  porte  de  même  que  le  menton  ,  du 
coté  oppofé.  Les  dents  pareilles  ne  fe 
trouvent  plus ,  comme  dans  l'état  natu- 
rel ,  les  unes  fous  les  autres  i  car  les 
dents  canines  de  la  mâchoire  inférieure, 
repondent  aux  dents  incifives  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Mais  lorfque  les  deux 
têtes  de  la  mâchoire  inférieure  font  lu- 
xc'es  ,  le  menton  pend  &  s'avance  en 
dehors  j  les  dents  inférieures  fe  trouvent 
plus  en  dehors ,  que  les  fupérieures  s 
cv  les  mufcles  temporaux  paroifTent  ten- 
dus &  gonflés.  On  doit  réduire  fur  le 
champ  ,  la  luxation  de  la  mâchoire  : 
pour  cela  ,  on  place  le  malade  lur  un 
fiége  j  on  met  derrière  lui,  un  aide ,  pour 
lui  tenir  la  tête  ferme  -,  ou  bien  on  fait 
affeoir  le  premier  contre  un  mur  -,  on 
lui  place  entre  la  tête  &  le  mur,  un 
couffin  de  cuir ,  bien  rembeuré  ,  contre 
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lequel  un  aide  lui  preffe  la  tête  ,  pour 
îa  rendre  immobile  ;  alors  le  Chirur- 
gien ,  après  avoir  garni  Ces  deux  pouces 
de  linge ,  ou  de  bandes ,  de  crainte  qu'ils 
ne  viennent  à  gliffer,  les  introduit  dans 
la  bouche  du  malade ,  ôc  applique  le» 
autres  doigts  en  dehors:  après  s'être 
bien  affuré  de  la  mâchoire  ,  Ci  elle  n'efl 
luxée  que  d'un  côté,  il  fécoue  le  men- 
ton ,  l'amené  vers  la  gorge  ,  ôc  en 
même  tems  qu'il  afïujetit  la  tête  du  ma- 
lade ,  il  élevé  le  menton  ,  ôc  repouffe 
le  condyle  de  la  mâchoire  dans  fa  ca- 
vité; de  façon  que  tous  ces  mouvemens 
fe  fafTenr  presque  en  un  moment.  Si  la 
mâchoire  eft  luxée  des  deux  côtés ,  on 
la  réduira  de  la  même  manière ,  avec 
cette  différence  feulement  ,  qu'on  la 
pouffera  de  part  ôc  d'autre,  également 
en  arriére.  La  réduction  faite  ,  fî  le 
malade  fent  de  la  douleur  ôc  de  la  ten- 
fîon  dans  les  yeux  ôc  au  cou ,  on  lui 
tirera  du  fang  au  bras. 

Il  ne  prendra  d'abord  que  des  alimens 
liquides  ;  c'eft  une  attention  qu'on  doit 
avoir  dans  toutes  les  luxations  ;  mais 
fur-tout  dans  celle  de  la  mâchoire  :  il  ne 
doit  point  même  parler  beaucoup  ,  de 
crainte  que  le  mouvement  de  la  bouche 
ne  fatigue  les  mufcles  temporaux. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  la  luxation  de  la  tête. 

Nqus  avons  dit  au  commence- 
ment: de  ce  Livre  ,  que  les  deux 
condyles  de  la  tête  s'articuloient  dans 
les  deux  cavités  de  la  première  vertè- 
bre. Si  ces  condyles  fe  portent  en  ar- 
riére ,  hors  de  leurs  cavités,  les  ligamens 
i'itués  fous  l'occiput,  s'étendent ,  le  men- 
ton tombe  fur  la  poitrine  j  le  malade  ne 
peut  ni  boire ,  ni  parler  -,  la  femence  s'é- 
chappe quelquefois  involontairement  : 
cette  fituation  efb  bientôt  fuivie  de  la 
mort.  J'ai  cru  devoir  faire  mention  de 
cette  efpéce  de  luxation  j  non  qu'on 
puiffe  y  apporter  aucun  remède  j  mais 
afin  qu'on  put  la  connoître  par  les  fïgnes 
qui  la  caradérifent ,  &  que  l'on  ne  croie 
point  que  ceux  auxquels  ce  malheur  ar- 
rive ,  périffent  par  la  faute  du  Chirur- 
gien. 
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CHAPITRE    XIV. 

De  la  luxation  de  l'épine* 

LE  même  fort  arrive  à  ceux  qui  ont 
les  vertèbres  de  l'épine  luxées.  Car 
cette  luxation  ne  peut  fe  faire  ,  fans  que 
la  moelle  épiniére  ,  les  cordons  de  nerfs 
qui  paflent  par  les  côtés  des  apophyfes 
tranfverfes,  &  les  ligamens  qui  les  af- 
fujetiffent ,  ne  fe  déchirent.  Les  verté*- 
bres  fe  luxent  en  avant  ou  en  arriére  , 
au  delTus  ou  au  defïbus  du  diaphragme. 
De  quelque  côté  que  fe  fafTe  la  luxation, 
il  y  a  une  tumeur ,  ou  une  cavité  à  la 
partie  poftérieure  de  l'épine.  Si  elle  eft 
au  deiTus  du  diaphragme  ,  les  mains  de- 
viennent paralytiques  -,  il  furvient  un 
vomirTement  ,  ou  des  convulfions  ;  la 
refpiration  eft  gênée  ',  on  reffent  de 
vives  douleurs  -,  on  perd  l'ufage  de 
l'oiiie.  Si  la  luxation  eft  au  deffous  du 
diaphragme  ,  les  cuiffes  tombent  en  pa~ 
ralyfie  -,  l'urine  fe  fupprime ,  ou  bien 
coule  involontairement  -,  on  ne  périt 
point  à  la  vérité ,  auflî  promptement  que 
dans  la   luxation  de  la  tête  -,  mais  on 
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ne  paffc  guère  le  troifiéme  jour.  Car 
ce  que  die  Hippocrate  ,  que  lorsqu'une 
vertèbre  eit  luxe'e  en  arriére ,  on  doit 
faire  coucher  le  malade  fur  le  ventre, 
lYtendre  tout  de  ion  long  ,  faire  ap- 
puyer quelqu'un  avec  le  talon  ,  fur  la 
vertèbre  luxe'e  ,  &  la  faire  ainfî  rentrer 
en  dedans ,  doit  s'entendre  des  luxations 
incomplettes  ,  6c  non  des  luxations 
complexes.  Quelquefois  la  foibleiTe  des 
ligamens  permet  à  une  vertèbre  ,  de  fe 
porter  un  peu  en  devant,  fans  cepen- 
dant fe  luxer.  Cet  accident  ne  fait  point 
mouiir  ;  mais  lorsqu'il  arrive ,  il  n'eit 
point  pofTible  d'appuyer  fur  la  vertè- 
bre en  dedans ,  pour  la  repourTer  en  de- 
hors •,  &  lors  même  qu'elle  eft  luxe'e 
en  dehors ,  ôc  qu'on  l'a  replacée  ,  elle 
fe  luxe  de  nouveau  ;  a  moins  (  ce  qui 
eh:  très -rare)  que  les  ligamens  ne  re- 
prennent leurs  forces. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  luxation  du  bras. 

LE  bras  fe  luxe  quelquefois  en  de- 
dans, fous  l'aiflelle,  &  quelquefois 
en  dehors.  Si  Yhumerus  eft  tombé  fous 
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PaifTelle  ,  le  cubitus  qui  lui  eft  joint  3 
s'éloigne  du  côte  ,  6c  on  ne  peut  élever 
ni  le  bras ,  ni  l'avant-bras  vers  l'oreiile  > 
le  bras  luxé  eft  plus  long  que  l'autre. 
Si  la  luxation  eft  en  dehors  ,  on  peut 
bien  étendre  le  bras  ,  mais  moins  que 
dans  l'état  naturel ,  ôc  le  cubitus  a  plus 
de  peine  à  fe  porter  en  devant,  qu'en 
arriére.  Si  Vhutncrus  eft  tombé  fous 
Paiffelle  ,  c\*  que  cet  accident  (oit  ar- 
rivé à  un  enfant ,  ou  à  une  perfonne 
qui  ait  le  tirîu  des  fibres  lâche  ,  ou  chez 
qui  les  ligavnens  foient  fort  foibles,  il 
luffit  pour  le  replacer  ,  de  faire  mettre 
le  malade  fur  un  fiége  *,  d'avoir  deux 
aides,  dont  l'un  tire  doucement  en  de- 
hors, la  tête  de  l'omoplatte  ,  tandis  que 
l'autre  étend  le  bras  :  pour  lors ,  le  Chi- 
rurgien qui  eft  derrière  le  fiége ,  faifïc 
d'une  main ,  l'omoplatte  ,  &:  de  l'autre, 
l'humérus  9  leur  fait  faire  un  mouve- 
ment fur  le  côté  ,  &  repoufte  avec  le 
genou  ,  Vhumerus  en  fa  place. 

Mais  fî  le  malade  eft  un  adulte  robufte 
&  vigoureux  -,  fî  les  ligamens  font  forts , 
on  a  befoin  d'une  fpatule  de  bois,  épaifle 
de  deux  doigts ,  de  qui  foit  affez  lon- 
gue ,  pour  s'étendre  depuis  l'aiffelle  , 
jufqu'aux  doigts.  Cette  fpatule  fe  ter- 
mine  par    fa    partie    fupérieure  ,    en 
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-tête  arrondie,  &  un  peu  creufe,  pouf 
recevoir  une  partie  de  la  tête  de  vhu- 
tnerus.  Elle  cft  percée  à  trois  endroits 
différons ,  de  deux  trous,  dans  lefqucls 
on  fait  paflfer  des  courroies  fort  molles. 
On  roule  une  bande  tout  autour  de 
cette  fpatule  y  afin  qu'elle  ne  bleffc  point 
les  parties  contre  lesquelles  on  l'appli- 
que. On  la  place  le  long  de  Pavant- 
bras  ,  de  façon  que  la  tête  fe  trouve 
au  haut  du  creux  de  PaifTelle  :  on  la  lie 
enfuite  par  le  moyen  de  fes  courroies , 
d'abord  un  peu  en  defïous  de  la  tête  de 
Y  humérus  y  enfuite  au  deffus  du  cubitus  9 
ëc  enfin  au  poignet.  Les  trous  doivent 
être  fitués  de  façon  qu'ils  répondent  à 
ces  trois  endroits  dirlérens.  Tout  étant 
ainfi  difpofé  ,  on  fe  fervira  d'une 
échelle  qui  foit  afTez  haute  ,  pour  que 
les  pies  du  malade  ,  entre  le  corps  3c 
le  bras  duquel  on  la  fera  pafTer  ,  ne 
pofent  point  à  terre  :  lorfqu'il  eft  dans 
cette  fituation  ,  on  lui  tire  forte- 
ment l'avant-bras ,  3c  par  ce  moyen  , 
la  tête  de  la  fpatule  repoufle  le  con- 
dyle  de  Yhumerus  dans  fa  cavité  , 
où  elle  retombe  tantôt  en  faifant  un 
petit  bruit ,  ôc  tantôt  fans  en  faire.  Il 
y  a  plufieurs  autres  méthodes  de  réduire 
cette  luxation ,  qu'on  trouve  toutes  danç 


DE  C  E  L  S  E«   L  I  V.    VIII.      46  J 

Hippocrate.  Mais  celle  que  nous  venons 
de  donner  ,  eft  la  meilleure  ,  &  le  plus 
en  ufage. 

Si  Vhumerus  eft  luxé  en  dehors ,  il 
faut  faire  coucher  le  malade  fur  le  dos  j 
faire  paffer  fous  l'aiffelle ,  une  bande , 
ou  un  cordon  qui  vienne  fecroifer  der- 
rière la  rête  du  malade  ;  donner  les 
deux  bouts  de  ce  cordon  à  un  aide  , 
faire  tenir  Pavant-bras  par  un  autre , 
&  tandis  que  les  aides  tireront ,  l'un ,  le 
cordon  ,  l'autre  ,  l'avant-bras  ,  le  Chi- 
rurgien pouffera  avec  la  main  gauche, 
la  tête  du  malade  en  artiére  ;  il  élèvera 
avec  la  droite  ,  le  coude ,  de  Vhumerus , 
qu'il  reponffera  dans  fa  cavité'.  Cette 
féconde  efpéce  de  luxation  eft  plus  fa- 
cile à  réduire  que  la  première.  La  ré- 
duction faite  ,  foit  que  l'os  foit  luxe'  en 
dedans  ou  en  dehors,  on  appliquera  de 
la  laine  fous  l'aiffelle  >  dans  le  premier 
cas ,  pour  empêcher  Vhumerus  de  re- 
tomber ;  dans  le  fécond  ,  pour  qu'on 
fuiiffe  appliquer  le  bandage  plus  faci- 
lement. Voici  comment  on  doit  faire 
ce  bandage  :  on  commence  par  placer 
fous  l'aiffelle ,  la  bande  avec  laquelle  on 
enveloppe  la  tête  de  Vhumerus  $  on  la 
fait  paffer  enfuite  fous  la  poitrine,  d'où 
on  la  porte  fous  l'autre  aiffelle ,  &  de-là 
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fur  les  épaules  -,  on  vient  enfuite  re- 
gagner la  tête  de  Yhumerus  luxé.  On 
paffe  ôc  repafle  plusieurs  fois  la  bandé 
de  la  même  manière  ,  jufqu'à  ce  que 
la  partie  luxée  (bit  bien  aflurée.  Par 
ce  moyen  ,  on  maintient  parfaitement  0 
Y  humérus  ;  fur-tout ,  fi  on  l'a  attache 
fur  le  cote  ,  avec  une  bande. 


CHAPITRE     XVI. 

De  la  luxation  du  cubitus. 

ON  a  du  comprendre  par  ce  que 
nous  avons  dit  au  commencement 
de  ce  Livre,  qu'il  y  a  trois  os  qui  s'ar- 
ticulent au  coude  -,  fçavoir ,  l'os  du  bras , 
l'os  du  coude  même  ,  &  le  rayon.  Si  le 
cubitus  qui  eft  articulé  avec  1 humérus  y 
vient  à  fe  blefler  ,  le  rayon  qui  eft  atta- 
che' au  cubitus  ,  s'en  écarte  quelquefois, 
ôc  quelquefois  aufli  il  refte  en  place. 
La  luxation  du  cubitus  peut  fe  faire  en 
quatre  façons  différentes.  Si  le  cubitus 
fe  luxe  en  devant,  Pavant-bras  eft  tendu, 
&  on  ne  peut  le  plier  -,  s'il  fe  luxe  en 
arriére  ,  Pavant-bras  eft  plié  ,  &  on  ne 
peut  l'étendre  -,  le  bras  de  ce  côté-là  eft 
plus  coure  que  celui  de  l'autre.  Cette 
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cfpcce  de  luxation  eft  quelquefois  ac- 
compagnée de  fièvre  ,  &  d'un  vomiffe- 
ment  bilieux.  Si  le  cubitus  eft  luxé  en 
dehors  ou  en  ejedans  ,  l'avant-bras  eft 
étendu ,  mais  cependant  un  peu  plié  du 
côte'  où  eft  la  luxation. 

De  quelque  manière  que  fe  {bit  faite 
la  luxation  ,  la  méthode  de  la  réduire  , 
eft  toujours  la  même  ,  non  feulement 
pour  le  cubitus  9  mais  pour  tous  les  os 
longs  ,  qui  s'articulent  enfemble  par 
une  tête  allongée  :  il  faut  étendre  lès 
deux  os  luxés ,  en  fens  contraire ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait  un  vuide  fuffifant 
entre  les  os  -,  repouffer  enfuite  l'os  qui 
s'eft  féparé  cle  l'autre,  vers  le  côté  op- 
pofé  à  celui  duquel  il  eft  tombé. 

Cette  extenfîon  fe  fait  dirïéremenr, 
eu  égard  à  la  force  des  ligamens  ,  6c 
à  la  manière  dont  les  os  fe  font  luxés. 
Souvent  les  mains  feules  furEfent  -,  fou- 
vent  aufîï ,  il  faut  avoir  recours  à  d'au- 
tres moyens. 

Ainfi  donc,  fi  le  cubitus  s'eft  luxé  en 
devant,  des  cordons  5  avec  le  fecours  des 
deux  mains ,  fufÏÏfent  quelquefois ,  pour 
en  faire  Pextenfion.  On  applique  en- 
fuite  en  deffous  du  bras ,  quelque  chofe 
de  rond  ,  lur  quoi  on  appuyé ,  pour  re- 
pouffer le  cubitus  dans  la  cavité  de  Vhu- 
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tnerus.  Dans    les  autres  efpéces  de  lu- 
xations ,  il  vaut  mieux  étendre  l'avant- 
bras,  de  la   manière  dont  nous  avons 
dit  qu'il  falloir  étendre  V  humérus,  lors- 
qu'il étoit  caffe  ,  &  faire  enfuite  la  ré- 
duction. Le  reltc  de  la  cure  eft  le  même 
que  dans  toutes   les  autres  luxations  ; 
excepté  néanmoins,  qu'on  doit  remuer 
plutôt  &  plus  Souvent  le  cubitus  ,  que 
les  autres  os  luxés  -,  qu'il  faut  le  fomen- 
ter plus  fréquemment  avec  de  l'eau  chau- 
de ,  ôc  le    frotter  pendant  plus  long- 
rems  avec  de  l'huile  ,  du  nitre  &  du 
fel  >  car  le  calus  eft  plutôt  formé  dans 
l'articulation  du  coude  ,  que  dans  au- 
cune autre   partie  ,   foit  que  le  coude 
refte  luxé ,  foit  qu'on  le  réduife  ;  de  fî  on 
JaifTe  une  fois  former  ce  calus  par  le  re- 
pos ,  le  mouvement  de  l'articulation  fe 
trouve  par  la  fuite  empêché. 

I"  ———5 

CHAPITRE     XVII. 

De  la  luxation  de  la  main. 

LA  main  peut  auffi  fe  luxer  de  qua- 
tre façons  différentes  :  fî  elle  fe  luxe 
en  arriére,  on  ne  peut  étendre  les  doigtsj 
fi  elle  fe  luxe  en  devant  ,  on  ne  peut 
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les  plier  ;  fi  elle  fe  luxe  fur  les  côte's , 
elle  fe  renverfe  ou  vers  le  pouce  , 
ou  vers  le  petit  doigt.  Il  n'efl:  point  ab- 
solument difficile  d'en  faire  la  réduc- 
tion *,  il  faut  faire  placer  la  main  fur 
quelque  chofe  de  dur  &  de  rénitent  j  la 
coucher  fur  le  plat ,  fi  la  luxation  efl:  en 
arrière  -,  fur  le  dos  ,  fi  elle  efl:  en  de- 
vant ,  &:  fur  le  côte'  ,  fi  elle  efl:  luxée 
en  dehors  ou  en  dedans  j  alors  un  aide 
tire  la  main  3  tandis  qu'un  autre  tire 
l'avant- bras -,  &  lorfque  l'extenfion  efl: 
iurEiante,  fi  la  luxation  efl:  fur  les  côte's, 
le  Chirurgien  repoufie  avec  les  mains, 
les  os  luxés ,  vers  le  côté  oppofé.  Mais 
fi  la  main  efl:  luxe'e  en  devant  ou  en 
arriére  ,  il  faut  appliquer  deffus ,  quel- 
que chofe  de  dur  ,  de  appuyer  avec  ce 
corps  dur ,  fur  les  os  qui  font  faillans. 
On  augmente  par  ce  moyen  ,  la  vio- 
lence de  la  preiîion  ,  &:  on  rétablit  les 
os  dans  leur  fituation  naturelle. 


CHAPITRE  XVIII; 

De  la  luxation  de  la  paume  de  la  main. 

LES  os  de  la  paume  de  la  main  fe 
luxent  quelquefois  ,  tantôt  en  de- 
vant, tantôt  en  arriére*  ils  ne  peuvent 
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le  luxer  far  les  cotés ,  parce  qu'ctanf 
tous  égaux  entre  eux  ,  ils  fe  fervent 
mutuellement  de  point-d'appui.  Cette 
cfpéce  de  luxation  ne  fe  manifefte  que 
par  deux  fîgnes  ,  qui  font  communs  à 
toutes  les  luxations  en  général.  Il  y  a 
une  tumeur  vers  le  coté  où  Pos  s'eft 
porté,  &  une  cavité  dans  l'endroit  d'où 
il  eft.  forti.  Cette  luxation  fe  réduit 
très-aifement  -,  il  fuffit  d'appuyer  forte- 
ment avec  le  doigt  ,  fur  l'os  luxé,  de 
-de  le  faire  rentrer  en  fa  place ,  fans  au- 
tre appareil. 


CHAPITRE    XIX. 
De  la  luxation  des  doigts. 

LES  luxations  des  doigts  fe'font 
comme  celles  de  la  main  >  ôc  fe 
connoiiTent  par  les  mêmes  fîgnes.  Il 
n'eft  pas  néceflfaire  de  tirer  avec  beau- 
coup de  force  ,  pour  étendre  les  doigts, 
parce  que  leurs  articulations  font  peu 
profondes ,  &  que  leurs  ligamens  font 
foibles.  Il  fuffit  d'étendre  les  doigts  lu- 
xés fur  une  table,  Ci  la  luxation  eft  en 
devant  ou  en  arriére  ,  &z  de  les  repouf- 
fer enfuite  avec  la  paume  de  la  main  > 
pour  les  remettre  en  leur  place. 
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CHAPITRE     XX. 

De  la  luxation  du  fémur. 

AP  r  e's  le  détail  dans  lequel  nous 
venons  d'entrer  au  lu  jet  des  lu- 
xations de  l'extrémité  fupérieure  ,  nous 
pourrions  nous  difpenfer  de  rien  dire 
de  plus ,  fur  celles  de  l'extrémité  infé- 
rieure j  cat  il  y  a  beaucoup  de  rapport 
entre  la  luxation  de  Y  humérus  8c  celle 
du  fémur  5  celle  de  l'avant-bras  8c  celle 
de  la  jambe ,  celle  de  la  main  8c  celle 
du  pié.  Nous  ferons  néanmoins  quel- 
ques remarques  particulières  fur  les  lu- 
xations de  l'extrémité  inférieure. 

La  cunTe  peut  fe  luxer  de  quatre  fa- 
çons différentes  *,  en  dedans ,  en  dehors  , 
en  devant  8c  en  arriére.  Les  luxations 
en  dedans  font  les  plus  fréquentes  -,  celles 
qui  fe  font  en  dehors  ,  le  font  moins  ; 
la  luxation  en  devant  ou  en  arriére  ,  eft 
très-rare.  Si  la  cuiffe  eft  luxée  en  dedans, 
la  jambe  de  ce  côté-là  devient  plus  lon- 
gue 8c  plus  courbée  que  l'autre  s  le  pié  fe 
porte  en  dehors.  Au  contraire,  lorfque 
la  luxation  eft  en  dehors  ,  la  jambe  eft 
plus  courte  8c  plus  courbée  que  l'autre  » 
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éc  le  pic  fe  porte  en  dedans.  Le  malade 
eft  oblige  de  marcher  fur  la  pointe  du 
pic  :  la  jambe  néanmoins  foutient  mieux 
le  poids  du  corps ,  que  lorfque  la  lu- 
xation cft  en  dedans  ,  &  on  a  moins 
bcfbin  de  béquilles  ou  de  bâton.  Si  la 
luxation  eft  en  devant,  le  malade  ne 
peut  plier  la  jambe  ;  elle  refte  aufîî 
grande  que  l'autre  ;  le  pié  eft  feulement 
un  peu  tourné  fur  le  côté.  La  douleur 
eft  des  plus  vives  ,  &  il  furvient  très- 
fouvent  une  fuppreilion  d'urine.  Lorf- 
que l'inflammation  de  la  douleur  font 
appaifées ,  le  malade  marche  fans  dif- 
ficulté,  &  le  pié  fe  remet  droit.  Enfin  > 
fi  c'eft  en  arriére  que  la  cuifte  eft  luxée  , 
on  ne  peut  étendre  la  jambe  -,  elle  eft 
plus  courte  que  l'autre  }  le  talon  ,  lorf- 
qu'on  veut  marcher  ,  ne  pofe  plus  à 
terre.  Il  eft  ordinairement  très-difficile 
de  réduire  la  cuifte  ,  lorfqu'elle  eft  lu- 
xée ,  &  de  la  maintenir  en  place  ,  après 
la  réduction.  Quelques-uns  ont  prétendu 
qu'elle  fe  luxoit  toujours  de  nouveau  ; 
mais  Hippocrate  ,  Dioclès ,  Philotimus, 
Nilée  ,  &  Héraclide  de  Tarente ,  tous 
Médecins  d'un  très-grand  nom ,  nous 
afturent  avoir  réduit  la  cuifte  ,  fans  que 
la  réduction  ait  été  fuivie  de  rechute. 
D'ailleurs  Hippocrate,  André,  Nilée, 
Nymphodorus , 
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Nymphodorus ,  Protarchus ,  Héraclide, 
£c  un  ouvrier  qui  fut  fi  célèbre  en  ce 
genre  ,  auroient-ils  inventé  tant  de  ma- 
chines ,  pour  réduire  la  cuiffe  >  fi  cette 
réduction  n'eût  fervi  à  rien.  On  peut 
donc  réduire  la  cuifïe  ,  &  la  maintenir 
en  iïtuation  ,  lorfqu'clle  eft.  réduite  ; 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  muf- 
cles  de  de  forts  ligamens  en  cet  endroit , 
il  faut  convenir  que  fî  ces  mufcles  Se 
ces  ligamens  ont  confervé  leur  force, 
il  fera  difficile  de  la  réduire  ,  de  que 
s'ils  ne  l'ont  plus  ,  ils  ne  pourront  la 
retenir  en  place.  On  doit  donc  tenter 
la  réduction  :  fi  le  malade  eft  jeune  , 
il  fuffira  d'attacher  un  cordon  au  haut 
de  la  cuiffe  ,  &  un  autre ,  un  peu  au 
defTus  du  genou.  Si  c'eft  un  adulte ,  il 
vaut  mieux  attacher  ces  cordons  à  de 
forts  bâtons ,  dont  les  extrémités  infé- 
rieures feront  arrêtées  en  fens  contraire  : 
deux  aides  faiiiront  avec  les  mains  3  les 
extrémités  fupérieures  de  ces  bâtons ,  5c 
les  tireront  â  eux.  L'extenfion  &  la  con- 
tre-extenfîon  feront  encore  plus  fortes  , 
il  on  fe  fert  d'un  banc  qui  ait  â  chaque 
boutjuneefpéced'efîieu  ou  de  manivelle, 
à  laquelle  on  attache  les  cordons  qui  fe 
replient  à  Pentour  •■>  mais  il  faut  prendre 
garde  cju'en  tournant  trop  fort ,  on  ne 
Tome  IL  Rr 
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vienne  a  rompre  les  ligamens  &  les 
mu f clés  ,  au  lieu  de  les  étendre.  On 
couche  fur  le  banc,  le  malade  étendu 
ou  fur  le  ventre ,  ou  fur  le  dos,  ou  de 
côté  ;  de  façon  que  la  partie  vers  la- 
quelle l'os  s'efb  porté  ,  foit  par  en  haut , 
ôc  celle  d'où  il  eft  forti,  par  en  bas.  L'ex- 
tenfïon  faite  ,  fi  l'os  eft  luxé  en  devant , 
on  appliquera  fur  l'aîne  ,  quelque  chofe 
de  rond ,  ôc  on  appuyera  deffus ,  avec 
le  genou  ,  de  la  même  façon  ,  de  pour 
la  même  raifon  que  dans  la  luxation  de 
Yhumerus.  Si  on  peut  fur  le  champ 
plier  la  cuifTe  ,  elle  eft  réduite.  Dans  les 
autres  efpéces  de  luxations .  fi  les  os  ne 
font  pas  fort  écartés  les  uns  des  autres, 
le  Chirurgien  doit  pouffer  en  arriére , 
l'os  qui  eft  faillant,  tandis  qu'un  aide 
appuyé  fur  les  hanches.  La  réduction 
faite ,  le  refte  du  traitement  ne  demande 
rien  de  particulier  ,  (mon  que  le  malade 
doit  garder  plus  long-rems  le  lit  ,  de 
crainte  que  s'il  venoit  à  remuer  la  cuifTe  3 
avant  que  les  ligamens  fmTent  bien  raf- 
fermis  ,  elle  ne  fe  luxât  de  nouveau, 
On  peut  ,  fî  on  le  juge  à  propos ,  pla- 
cer la  partie  moyenne  ou  iupérieure  de 
l'os  luxé ,  dans  un  étui» 
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CHAPITRE  XXL 

De  la  luxation  du  genou* 


T 


O  u  t  le  monde  fçait  que  le  ge'nou 
peut  fe  luxer  en  dehors ,  en  de- 
dans ,  de  en  arrie're.  La  plupart  des 
Auteurs  ont  écrit  qu'il  ne  le  luxe  point 
en  devant  :  ce  Sentiment  paroît  vrai- 
semblable, parce  que  la  rotule  qui  efl 
fîtue'e  en  delTus ,  retient  la  tête  du  tibia, 
Megès  néanmoins  affure  avoir  guéri 
une  perfonne  dont  ie  ge'nou^s'éroi:  luxé 
en  devant. 

Dans  les  luxations  du  ge'nou  ,  on  peut 
faire  les  exteniîons ,  comme  dans  les  lu- 
xations de  la  cuirTe.  Et  fi  l'os  s'eft  luxé 
en  arrière  ,  il  faut  pareillement  appli- 
quer quelque  chofe  de  rond  furie  jar- 
ret ;  le  Chirurgien  appuyé  fur  ce  corps 
avec  fon  ge'nou7  &  remet  l'os  en  fa  place. 
Dans  les  autres  efpéces  de  luxations ,  en 
jfe  fert  des  mains  ,  avec  lefquelles  on 
tire  ,  en  fens  contraire  ,  le  membre  luxé» 


Rr  ij 
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CHAPITRE   XXIL 

D?  /<3  luxation  du  talon. 

LE  talon  peut  fe  luxer  en  tout  fens  : 
Ci  la  luxation  eft  interne  ,  le  bout 
du  pie  Te  jette  en  dehors  -,  Ôc  en  dedans  t 
il  elle  eft  externe,  Lorfque  la  luxation 
eft  en  devant ,  le  tendon  qui  eft  par 
derrière,  eft  dur  8c  tendu  ,  ôc  le  pie  eft 
recourbe'.  Lorsqu'elle  eft  en  arriére,  le 
calcaneum  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  caché, 
ôc  la  plante  du  pié  s'allonge.  Ces  diffé- 
rentes efpéces  de  luxations  ie  réduifent 
avec  les  mains ,  après  avoir  tiré  la  jambe 
ôc  le  pié  en  fens  contraire.  Dans  la  lu- 
xation du  talon  ,  on  doit  garder  long- 
tems  le  lit ,  de  crainte  que  cette  partie 
fur  laquelle  porte  tout  le  poids  du  corps, 
ne  vienne  à  fe  luxer  de  nouveau ,  fi 
les  ligamens  n'étoient  pas  bien  raffer- 
mis. On  doit  même  lorfqu'on  recom- 
mence à  marcher,  ie  fervir  de  fouliers 
dont  les  talons  foient  fort  bas ,  pour 
<jue  le  bandage  ne  gêne  point  le  pié» 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  la  luxation  de  la  fiante  du  fié. 

LES  os  de  la  plante  du  pie  Te  luxent 
de  fe  réduifent  de  la  même  manière 
que  ceux  de  la  paume  de  la  main.  Le 
bandage  doit  envelopper  tout  le  calca- 
neum  ;  car  Ci  on  ne  le  pofoit  que  fur  la 
plante  du  pie ,  &  fur  l'extrémité  du  caU 
caneum  ,  il  feroit  à  craindre  que  les  hu- 
meurs n'abordaffent  en  trop  grande 
quantité  vers  la  portion  du  talon  ,  qui 
feroit  libre  ,  &  n'y  formaient  un 
abfcès. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  la  luxation  des  doigts  du  pié. 

LO  R  s  QJJ  e  les  doigts  du  pié  font 
luxés  ,  on  les  remet  comme  ceux 
de  la  main. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  luxations  qui  /ont  accompagnées 
de  -plaie, 

VOila  ce  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  dans  ks  iuxarions  qui  ne  ionr 
point  accompagnées  de  plaie  >  "mais- 
elles  font  très-fouvent  compliquées  avec 
une  blefTure.  Le  péril  eft  alors  fort  grand; 
&  il  l'eft  d'autant  plus  ,  que  le  mem- 
bre luxé  eft  plus  confidérable ,  &  que 
les  ligamens  &  les  mufcies  qui  l'envi- 
ronnent ,  font  plus  forts.  C'eft  pourquoi 
le  malade  court  rifque  de  la  vie ,  lorf- 
que  Ybumerus  ou  le  fémur  viennent 
à  fe  luxer  avec  plaie,  car  il  n'y  a  plus 
d'cfpérance  pour  lui  ,  lorsqu'on  réduit 
ces  os  ,  &  il  eft  toujours  très  en  dan- 
ger ,  fuppofé  qu'on  ne  les  réduife  point» 
Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  parties,  le 
péril  augmente  à  proportion  que  la 
plaie  eft  p'us  proche  de  l'article.  Hip- 
pocrate  prétend  qu'il  n'y  a  que  les 
doigts  ,  la  plante  des  pies ,  &  la  main  5 
qu'on  puiffe  réduire  fans  danger  }  en- 
core veut- il   qu'on   fe   conduife  avec 
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toute  la  circonfpccftion  poflible ,  pour 
ne  point  cxpofer  les  jours  du  malade 
Quelques-uns  cependant  ont  remis  des 
bras  ôc  des  jambes  ,  Ôc  ont  faigné  du 
Ç>ras ,  après  la  réduction  ,  pour  préve- 
nir la  gangrène  &  les  convulfions ,  ac- 
cidens  qui  pour  lors ,  font  bientôt  fui- 
vis  de  la  mort.  Quoique  la  luxation  du 
doigt  loir  la  plus  légère  Ôc  la  moins 
dangereufe  de  toutes ,  on  ne  doit  point 
en  tenter  la  réduction  ,  lorfqu*ii  y  » 
inflammation  ,  ou  même  lorfque  l'in- 
flammation eft  paflee ,  n  les  os  font  lu- 
xés depuis  long-tems.  Si  les  nerfs  fe 
diftendent  après  la  réduction  ,  on  doit 
Juxer  le  membre  une  féconde  fois* 
Dans  les  luxations  qui  font  compliquées 
avec  plaie ,  ôc  qui  n'ont  point  été  ré- 
duites ,  il  faut  faire  garderie  lit  au  ma- 
lade y  c'eft  la  pofîtion  qui  lui  convient 
le  mieux  -,  car  on  doit  fur-tout  éviter 
de  remuer  le  membre  luxé  ,  ou  de  le 
laiffer  pendre.  L'abfHnence  gardée  pen- 
dant lonç-tems ,  eft  aufïi  un  très-grand 
remède.  Le  refte  de  la  cure  eft  enfuite 
le  même  ,  que  dans  les  fractures  qui  font 
accompagnées  de  plaie.  S'il  fort  quelque 
efquille  dJos ,  elle  fera  toujous  un  obfta- 
cle  à  la  guérifon  de  la  plaie-,  ainfi  il 
faut  l'emporter  j  appliquer  fur  la  plaie  , 
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de  la  charpie  féche ,  Se  éviter  tous  les 
medicamens  gras  &  huileux  ,  jufqu'à 
ce  que  le  malade  Toit  auiîl  bien  rétabli 
qu'il  eft  poflîble  de  l'être  en  pareil  cas  ; 
car  la  partie  refte  toujours  plus  foible  , 
&  il  ne  le  forme  qu'une  cicatrice  fort 
mince  ,  qui  peut  fe  rouvrir  aifément 
parla  fuite. 


FIN. 


De  l'Imprimerie  de  Thiboust  ,  Imprimeur 
du    ROI.     1755* 


